This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


,y  Google 


#S?^-:: 


SîSl«5*fg; 


1>'^  ^  -Al. .  V-jX  il.  J 


'W- 


"S^ 


,y  Google 


,y  Google 


,y  Google 


Digitizedt/VjpP^Sitf 


OEUVRES 

GOMPLÈTBS 

DE  BOURDALOUE. 


TÔM£OI^ZiÈM£. 


•  •    •  »  • 


-.^Vtlw^YOjï^ 


,y  Google 


■J  ^  .'  ^*J^Z 


•      •        • •«  < 


*^^..;*" 


IMPRIMERIE   DE   BETHDNE 

nUK    PALATIMB^    H°    5j    A    PABI8. 


Digitized  by  VjOOQ 


ŒUVRES 

COMPLÈTES 


DE  BOURDALOUE , 


COLLATIONNKES 


SUR  LES  MEILLEURES  ÉDITIONS. 


DOMimCAliES.  Il 


kerle  de  Béthunc. 

A  PARIS,  " 

BUREAU,  RUE  PALATINE,  W^.--  ^^ 

PRàd  SA  irfT-SDLPICB  ;  ./^  V  -^^1  '        *  "^ 

KT    CHEZ   Gi\ 

BIK    DU    POTDB-PBR    SAINT-SUI.P 


R  saimt-sui.pickI  S^;/î.     V  frisJ*       \i 


1830. 


_pigitizedby  Google 


SERMON 


»OUB 


LE  V*  DIIVÎANCHE  APRÈS  PAQUES. 


SUR  LA  PRIÈRE. 

Dîxlt  Jcsus  dlscipolis  sols  :  Amen  ^  amen  dico  vobiâi 
si  quid  pcticritis  Patrem  in  nomine  mco,  dabit 
Tobis.  Usquemodô  holilfbfist^  qurdguAnl  ii\'iî,Q-, 
mine  meo;  petite  qr^^oci^ie^isr.»  —  Jpsît6.j)drta*^e> 
tttte  sorte  à  ses  disciples  :M  yoti&  le,  dis  en  visité,  si 
vous  demandez  quelque  cheaê  à  moii  f^èji'e  e^  mon  nom^ 
il  vous  raccordera.  Fous  rfavet'eftéôrCTien  demandé 
en  mon  nom;  demandez, -^et,^vqus  rdsctt^z^ Suant 
Jean ,  ch.  i6.  ; . .  !  *  ^ -'  *  *  T  **  *  '  * 


Il  n^appartientqu'à  un  Dieu  s^si  grand  que 
le  nôtre  de  faire  une  promesse  si  magnifique  et 
si  étendue  y  parce  qu*il  n'appartient  qu*à  lui  de  . 
la  pouvoir  exécuter.  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous 
dit  pas  seulement  dans  la  personne  de  ses  db- 
cipleSy  Si  vous  demandez  telle  ou  telle  chose , 
TOUS  Tobtlendrez;  mais,  Si  vous  demandez 
^elqae  chose,  quoi  que  ce  soit,  mon  Pèrâ 
XI.  I 
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VOUS  le  donnera  :  SI  quid peticritis y  dahit  i>o- 
bis.  Il  ne  nous  dit  pas  précisément ,  Demandez 
ceci  ou  cela,  mais  indétermînëment  et  en  gé- 
néral ,  Demandez  et  vous  recevrez  :  Petite  ,  et 
accipietis.  Encore  une  fois,  chrétiens,  il  fal- 
loit  une  puissance  et  une  miséricorde  infime 
pour  être  en  éfat  de  s'engager  de  la  sorte  et 
pour  le  vouloir.  C'est  donc  là  qu'éclate  la  sou- 
veraine grandeur  du  Dieu  que  nous  adorons  ; 
c'est  làqu'il  fait  également  paroître,  et  ^e  pou- 
voir suprême  qui  le  rend  maître  de  tout  \  et 
cette  bonté  sans  mesure  qui  le  fait  descendre 
^t  ço|çp^tir;à,tous  nos  besoins  ;  aussi  est-ce  de 

de 
ront 

regard^e;ooii^b[}e3)i  tAlt  de  toutes  les  vertus , 
commclâ*sôlfrc6*dé  to\is  les  biens ,  comme  le 
trésoKd^^af»ft'c&^éfiinriè  et  comme  uïi  fonds 
de  richesses  îri;épiîîsab1è*,  parce  que  c'est  le 
moyen  de  parvenir  à  tout  et  d'avoir  tout  :  Si 
quid  petieritis  Patrem ,  dabit  vobis.  Il  est  vrai 
qu'elle  requiert  certaines  conditions.  Dîen  n'est 
pas  le  dissipateur,  mais  le  dispensateur  de  seâ 
grâces;  et  par  conséquent  il  n'écoute  pas  sans 
dtstinetion  toute  prière ,  mais  une  prière  ani- 
mée par  k  foi  y  une  prière  sanctifiée  par  Thu- 
ittUitéy  une  prière  soutenue  par  la  persévérance, 
fttt  prièr9|iiM  iti  l^vre^  ^â^h  boodie  «eii^ 
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lement,  mats  de  l'esprit  et  du  cœitf  :  tout  cela 
est  iticontestable ,  et  tont  cela  est  bien  raisoiK 
nable.  Ce  qui  m'étonne ,  cfarétlens  ,  et  ce  qui 
est  en  eftet  bien  surprenant,  c'est  le  peu  de 
soin  que  nous  ayons  de  mettre  en  œn-vre  au- 
près de  Dieu  ce  qui  devroit  nous  servir  en 
tontes  rencontres.  Carne  puis-je  pas  bien  faire 
à  la  plupart  de  mes  auditeurs  le  même  repro-^ 
die  que  faisoit  le  Sauveur  du  monde  à  ses  dis-* 
ciples  :  Usquemodb  non  petistis  quidquam  : 
Tous  n'avez  rien  demandé  jusqu'à  présent? 
Est-ce  que  rien  ne  vous  manque  ?  mais  tous 
êtes  tous  les  jours  si  éloquents  à  exposer  atut 
bomnes  '\ts  nécessités  ou  tempQrelles  ou  spiri~ 
faciles  qui  vous  affligent.  Est-ce  que  tous  n'a^ 
▼es  point  encore  apprb  à  dé.mander,  ni  à  prier  ^ 
Si  cela  est ,  comme  je  n'ai  que  trop  lieu  de  le* 
croire,  appliquez-TOUsà  ce  discours ,  où  je  pré-* 
tends  vous  entretenir  de  .la  prière,  après  avoîf 
prié  moi-même  en  m' adressant  à  Marier  et  loi 
disant  y  Ave,  Maria. 

ExBftGER  le  ministère  de  l'Évangile^  c'étoît^ 
dans  l'idée  de  saint  Paul,  faire  profession  d'être 
redevable  à  tous,  aux  ignorants  et  aux  savants, 
aux  cbamels  et  aux  spirituels,  à  ceax  qui  sont 
encore  enfants  en  Jésus-Christ,  et  à  ceux  qui 
tout  d^k  des  boiomes  (omiéi  «t  ]^arfaitS|  on 
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qui  travaillent  à  le  devenir;  aux  ignorants  ponf 
les  instruire,  aux  savants  pour  les  persuader, 
a«x  charnels  ponr  les  convertir ,  aux  spirituels 
pour  les  affermir,  à  ceux  qui  sont  encore  en-" 
fants  pour  les  nourrir  de  lait,  aux  parfaits  pour  - 
leur  préparer  des  viandes  solides,  à  tous  pour 
leur  prêcher  la  vérité,  mais  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  état  et  à-  leurs  dépositions  : 
ainsi  ce  grand  apôtre  le  pratiquoit-il ,  ainsi  en 
servoit-ii  d'exemple  aux  ministres  qui  dévoient 
être  chargés  après  lui  du  même  emploi;  et 
voila,  mes  chers  auditeurs,  rengagement  où  je 
me  trouve  aujourd'hui.  J'ai  à  vous  entretenir 
de  la  matière  la  plus  importante,  savoir,  de  Vo^ 
raison  ou  de  la  prière;  et,  par  un  dessein  parti- 
culier de  Dieu ,  je  me  trouve  obligé  k  en  in- 
struire tout  à  la  fois  deux  sortes  de  personnes; 
les  chrétiens  du  siècle,  qui  marchent  dans  les 
routes  de  la  religion,  el  ceux  qui  aspirent  et 
qui  s'élèvent  aux  voies  les  plus  sublimes  de  la 
perfection.  H  semble  que  ,. pour  l'utilité  publi- 
que, j'anrois  pu  me  contenter  de  l'instruction 
des  premiers;  mais  Dieu,  par  son  adorable 
providence,  a  permis  que  dans  notre  siècle  il' 
ne  fût  pas  moins  nécessaire  de  s'appliquer  à 
l'édification  des  seconds^  et  c'est  pourquoi  je 
me  suis  senti  inspiré  de  parler  ici  aux  uns  et 
aux  autres }  aux  premiers^  pour  les  coovaiocre 
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de  la  nécessité  de  roraîsoii.y  et  aux  seconds, 
pour  leur  découvrir  les  abus  de  l'oraison.  Mais 
parce  que  le  terme  d'oraison,  par  rapport  à  ces 
deux  sortes  de  chrétiens,  est  comme  un  terme 
équivoque,  qui  signifie  pour  les  premiers  Tac* 
tion  commune  d&  prier,  et  pour  les  seconds 
qodque  chose  de  plus  relevé,  que  nous  appel* 
lerons  oraison  extraordinaire;  afin  d'Àter  toute 
ambiguïté^  et  de  vous  déclarer  nettement  mt 
pensée ,  mon  dessein  est  de  faire  voir  aux  uns 
le  besoin  qu'ils  ont  de  l'oraison  commune ,  et 
de  marquer  aux  antres  comment  ils, peuvent 
abuser  de  l'orabon  extraordinaire  ;  c'est»à-dire, 
d'engager  les  uns  à  prier,  et  d*cmpécher  les  au« 
très  de  mal  prier;  d'attirer  ceux-là  au  saint 
exercice  de  l'oraison ,  qui  nous  est  commandé  ^ 
et  de  retirer  ceux-ci  des  fausses  voies  d'une 
oraison  dangcireuse  et  inutilement  pratiquée. 
Voilà  ce  que  j'entreprends.  En  deux  mots, 
l'indispensable  nécessité  de  l'oraison  ordinaire, 
fondée  sur  les  principes  de  la  foi  les  plus  évi- 
dents ,  c'est  le  premier  point  ;  Tabiis  de  l'oral- 
soh  extraordinaire ,  reconnu  et  découvert  par 
les  règles  de  la  foi  les  plus  solides ,  c'est  le  sen* 
€6nd  point;  Contmençons* 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

JAMAIS  décision  de  la  foi  n*a  été  at  plus  au-» 
thentique ,  ni  reçue  daos  le  oaondLs  chrétien 
avec  plas  de  soumission  et  plus  de  respect  quB 
celle  où  l'Église  y  foudroyant  autrefois  le  pela* 
gianisme,  établit^  disons  qu«ux,  déclara  la  né* 
cessité  de  la  gràee  iniérienre  de  Jésus-Christ 
pour  toutes  les  œuvres  du  salut;  et  jamais  con* 
séquence  n'a  été  ni  pli^s  infaillible  ni  plus  éf i* 
demmedt  tirée  de  son  principe,  que  ceU«  que 
je  tire  aujourd'hui  de  cette  décision  de  l'ÉgUse 
pour  prouver  la  nécessité  de  la  priène.  Sans  là 
grâce  du  Rédempteur ,  quelque  fonds  de  v^rtii 
naturelle  que  je  pu'sse  avoir,  et  quelque  bon 
usage  que  je  fasse  de  ma  raison  et  de  œa  li«- 
bcrté,  je  suis  dans  une  impuissance  absolue  de 
parv^ir  au  terme  du  salut  ^  c*est  ce  que  le  glrand 
saint  Augustin  soutint  avec  tant  de  sèle,  et  ee 
qui  fat  enfin  solennellement  conclu  contre  i'h^*- 
résiarque  Pelage.  Sans  le  secours  dfi  la  gr^, 
non  seulement  je  ne  puis  pairenir  à  ce  bienr 
heureux  terme  du  salut ,  mais  je  ne  puis  pas 
même  m*y  disposer,  je  ne  puis  pas  même  com-  ' 
mencer  à  y  travailler,  je  ne  puis  pas  même  le 
désirer,  je  ne  puis  pas  même  y  penser;  c*€st  ce 
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Qft'oiit  depuis  àéSoi  tMit  decoadJbi  tl  UM  de 
pape$9  pouf  «ztermincr  le  sénipélagiaoUaM  ^ 
xgeton  pernicieux  de  l'ecreur  qiM  saîiil  Ab- 
gustin  «Toit  û  glomo&emeiUeombatQie.  Or  les 
méiaes  armes  dont  se  senroil  alors  VÉ^^iB€  po«r 
défendre  la  grâce  de  Jésufr-Cbrist  contre  les  M«- 
rétiquei  qui  l'atiUquoieut,  sont  celles  qu'elif 
ne  fournit  en^eore  pour  justifier  rîndispeasa^ 
Ue  obligation  de  la  pnère,  /contre  les  "?A^i^fjpf 
^  les  lâdies  .clirétiens  qui  la  négligent  ;  «ar 
Toiciy  mes  cbecs  audilepurs,  aomwati,  je  rai^ 
s^une^  et  conunenl  çh^muà^  yous  doit  raiseio*' 
ser  avec  jgaoi. 

Sjws  la  giAce  il  n'7  a  pol»t  de  ssJmI»  doac 
il  n*7  a  point  de  «alitf  sans  la  prière  »  parce  que 
bors  la  premiàre  gràce^  qui  est  indépendante 
de  la  prière,  cpumie  étant ,  dit  saint  Prosper^  le 
principe  de  la  prière  mémef  il  est  de  la  foi  que  la 
prière  est  le  moyen  efficace  et  universel  par  ou 
Dieu  Teut  que  nous  obtenions  toutes  les  autres 
grâces  f  et  que  toutes  les  autres  grâces,  dans 
l'ordre  de  la  providence  et  de  la  prédestination^ 
sont  essentiellement  attaebées  à  la  prière.  P^^ 
tiie  etaccipktls  :  demandez^  et  vous  recevrez. 
Voilà  la  règle  que  Jésus- Cbrist  nous  a  pres- 
crite, et  qui,  étant  limitée  à  ce  don  parfait  ^  à 
ce  don  souverain  et  excellent  qui  nous  vient 
d'en  luiut,  je  veux  dire  la  grâne  du  salut ,  n'a 
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jamais  manqué  ;  voilà  la  clef  de  tous  les  tré- 
sors de  la  miséricorde  ;  voilà  le  divin  canal  par 
où  tous  les  biens  célestes  nous  doivent  éti*e 
communiqués.  Demandez  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice,  ou  plutôt,  demandez  sansrestric- 
tioiî  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  polir  y  ar- 
river, et  soyez  sûrs  que  vous  l'aurez  :  Pelitè ,  et  • 
«c«/ieWw.  Voilà,  dis- je ,  l'oracle  de  la  vérité 
ëternellc,  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
douter.  D*où  îl  faut  conclure ,  reprend  le  doc- 
teur angélique  saint  Thomas ,  que  nul  homme, 
soit  juste  ^  soit  pécheur,  mais  encore  moins  le 
pécheur  que  le  juste ,  n'a  droit  d'espérer  en 
Dieu  qu'en  conséquence  de  ce  qu'il  le  prie ,  et 
t[ue  toute  confiance  en  Dieu  qui  n'est  pas  fon- 
dée sur  la  prière,  et  soutenue,  ou ,  si  j'ose  ainsi 
ïn'exprîmer,  autorisée  du  crédit  de  la  prière , 
est  une  confiance  vaine,  une  confiance  pré- 
somptueuse, une  confiance  même  réprouvée 
de  Dieu;  et  la  raison  est  que  Dieu,  dit  saint 
Thomas ,  qui  ne  nous  doit  rien  par  justice ,  et 
qui  est  incapable  de  nous  rien  devoir  autre- 
ment* que  par  miséricorde,  tout  au  plus  pgr 
fidélité ,  ne  s'est  engagé  à  nous  par  ces  titres 
)némes  de  fidélité  et  de  miséricorde ,  que  sous 
condition  et  dépendamment  de  la  prière.  Il 
peut  donc ,  non  seulement'  sans  être  ii^*uste , 
inai9  6ans  cesser  d'être  fidèle  et  miséricordieux} 
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ne  nous  point  accorder  ses  grâces  quand  nous 
ne  le  prions  pas.  Je  dis  plus ,  et  dans  le  cours  ' 
ordinaire  de  sa  providence,  il  le  doit  en  quel- 
que façon ,  parce  que  des  grâces  aussi  précieu- 
ses que  les  siennes,  c'est  la  réflexion  de  saint 
Qirysostôme ,  des  grâces  aussi  importantes  que 
celles  qui  nous  conduisent  au  salut ,  méritent 
Inen  an  moins  qu'il  nous  en  coûte  de  les  de-,  • 
mander,  et  de  les  demander  avec  empressement 
el  avec  ferveur. 

Tons  me  direz  qu'indépendamment  de  nos 
prières.  Dieu  sait  nos  besoins  spirituels,  et, 
sans  que  nous  nous  mettions  en  peine  der  les 
lui  faire  connoitre ,  qu'il  j  peut  pourvoir.  Il 
est  vrai,  répondoît  saint  Jérônie  à  Vîgilantius, 
qui,  préoccupé  de  son  sens ,  et  renversant  sous 
ce  prétexte  le  fondement  de  la  religion,  vou- 
loit  conclure  de  là  l'inutilité  delà  prière  ;  il  est 
vrai.  Dieu  connoit  par  lui  même  nos  besoins  \ 
mais  quoiqu'il  les  cônnoisse  par  lui-même ,  et 
qu'il  y  puisse  pourvoir  sans  nous ,  il  veut  y  être 
déterminé  el  engagé  par  nous;  c'est-à-dire,  il 
veut  être  excité  par  nos  prières  à  nous  accor- 
der les  secours  qu'il  nous  a  préparés  ;  il  veut 
que  nos  prières  soient  le  ressort  qui  remue  sa 
miséricorde  et  qui  la  fasse  agir  :  car  il  est, 
ajoutoit  ce  saint  docteur ,  le  maître  de  ses  blensj 
ef,  en  cette  qualité  de  maitre,  c'est  à  lui  de 
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nous  les  donner  et  d'en  disposer  aux  «ondi* 
tions  qu*Il  lui  plait.  Or,  encore  une  fols,  il 
lui  a  plu  que  la  ppère  fat  une  de  ces  condi- 
tions, et  même  la  principale,  et  qu'elle  entrât 
dans  le  pacte  qu'il  a  fait  avec  nous4;M}rajBe  no- 
tre Dieu ,  en  nous  disant,  Petite,  et  accipietis  ; 
il  lui  a  plu,  en  faisanl  servir  nos  Le&oîns  «  sa 
gloire,  de  nous  intéresser  par  là  à  l'iionorer, 
de  nous  attacher  à  son  culte  par  ce  vxcié  liea, 
de  nous  tenir  par  là  dans  l'exercice  de  cette 
contiouellp  dépendance  où  nous  devons  être  à 
son  égard;  en  un  mot,  il  lui  a  plu  de  vouloir 
être  prié,  et  de  mettre  comme  à  ce  prix  les  dons 
de  sa  grâce  et  les  effets  continuels  de  sa  cha- 
rité divine^  Car  c*est  ainsi  que  s'expliqnoit 
saint  Jérôme,  en  réfutant  Thérésie  des  ada- 
mîstes,  qui  consbtoit  à  rejeter  la  prière  conmç 
superflue;  hérésie  que  JoYinien  avbit  osé  re- 
nouveler, et  dont  Vigilantius  étoit  alors  l'uii 
des  plus  zélés  partisans.  Mais  delà,  chrétiens.^ 
s'ensuivent  trois  autres  vérités  qu'il  est  du  de- 
voir de  mon  ministère  de  vous  bien  faire  com- 
prendre, et  que  vous  ne  pouvez  ignorer  sans 
un  préjtidice  notable  de  votre  religion  et  de 
votre  foi. 

Première  vérité.  U  s'ensuit  que,  dans  1« 
cours  de  la  vie  chrétienne,  il  nous  peut  arriver 
et  qu*il  nous  arrive  souvent  de  manquer  en  effet 
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de  certaines  gr^es  pour  accomplir  le  bien  au- 
quel xu>us  sommes  obligés,  et  pour  éviter  le 
mal  que  la  loi  de  Dieu  nous  défend,  sans* que 
nous  ayons  -droit  d  alléguer  notre  iujpulssaïue 
pour  excuse  de  nos  désordres,  sans  que  nous 
puissions  prétexter  devant  Dieu  nulle  iinpossl- 
bilité  d'obéir  à  ses  commandements,  sans  que 
sa  loi,  dans  ces  occasions,  nous  devienne  im- 
praticable; l'obligation  que  Dieu  s*est  faite  de 
nous  exaucer  autant  de  fois  que  nous  le  prie- 
rons utilement  pour  le  salut ,  étant  alors  con- 
tre nous  une  raison  invincible  qui  nous  ferme 
U^boacbe,  et  qui  confond  ou  notre  lâcheté  ou 
notre  erreur.  Ceci  mérite  votre  attention.  Il 
vous  est  Impossible,  par  exemple,  dites- vous, 
d'aimer  sincèrement  votre  ennemi  et  de  lui  par- 
donner de  bonne  foi  l'injure  que  vous  en  ayes 
reçue;  et^  persuadé  que  cela  tous  est  împos- 
s3>Ie,  TOUS  prétendez  par  là  vous  disculper 
des  sentiments  de  haine  et  de  vengeance  que 
Toos  conservez  dans  le  cœur.  Ainsi  le  mal- 
heureux esprit  du  monde,  qui  est  un  esprit 
dlnfidëlité ,  vous  aveugle-t-il.  Mais  écoutez  les 
paroles  de  saint  Augustin ,  bien  opposées  à  ce 
langage ,  ou  plutôt  écoutez  toute  l'Église  as- 
ftemblée  dans  le  dernier  concile ,  et  se  servant 
des  paroles  de  saint  Augustin.  Vous  vous  trom- 
pes, mon  frère,  dit  ce  saint  docteur  cité  par  la 
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concile )  Vous  vous  trompez:  Dieu,  qui  est  le 
meilleur  et  le  plus  sage  de  tous  les  législa- 
teurs y  en  vous  commandant  d'aimer  votre  en- 
nemi j  ne  vous  commande  rien  d'impossible; 
mais  par  ce  commandement  adorable,  il  vous 
avertit  de  faire  ce  que  vous  pouvez,  et  de  de- 
mander ce  que  vous  ne  pouvez  pas,  et  il  vous 
aide  à  le  pouvoir.  Deus  impossibilia  non  Ju-^ 
hety  sed  juhendo  monet i  etfacere  quodpossis^ 
etpetere  quod  non  pas  sis  ^  et  adjuvat  ut  pos-^ 
sis  '.  Voilà  en  deux  mots,  ou  la  réfutation  de 
votre  erreur ,  ou  la  conviction  de  voire  liber-- 
tlnage.  Vous  ne  vous  sentez  pas  encore  pré- 
venu de  cette  grâce  toute  puissante  qui  inspire 
la  charité  pour  les  ennemis  mêmes;  et  cette 
grâce  vous  manque,  je  le  veux  :  mais  vous 
avez  une  autre  grâce  qui  ne  vous  manque  pas, 
une  autre  grâce  qui  vous  tient  lieu  de  celle-là, 
et  avec  laquelle  il  ne  vous  est  jamais  permis 
de  rien  imputer  au  défaut  de  celle-là.  Quelle 
est  celte  autre  grâce?  la  prière,  que  Dieu  vous 
a  mise  en  main  comme  un  instrument  avec 
quoi  vous  pouvez  tout,  et  qu'il  ne  tient  qu'à' 
vous  de  mettre  en  œuvre  pour  vous  attirer 
cette  grâce  de  la  charité  héroïque  et  de  l'a- 
mour des  ennemis ,  que  vous  n'avez  pas.  Vous 
ne  pouvez  pardonner^  mî\îs  vous  pouvez  prier  j 
»  Conc,  Trid. 
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et  le  pouvoir  de  prier  est  pour  Tons  mie  as* 
sorance  et  nn^age  du  pouvoir  de  pardonner! 
car  il  suffit  que  vous  puissiez  l'un  ou  l'autre, 
ou  plutôt  que  tous  puissiez  l'un  pour  Tantre  ; 
et  du  moment  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
pouvoirs  vous  est  donné,  le  pardon  de  l*in- 
jore .vous  est  possible.  Or,  après  la  promesse 
de  Jésus -Christ,  l'un  des  deux  vous  est  assuré 
et  vous  est  acquis  ;  autrement  saint  Augustin 
ne  vous  auroit  pas  dit  :  Etfacere  quod  possis, 
etpetere  quod  non  possis,  de  faire  ce  que  tous 
pouvez ,  et  de  demander  ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas,  puisqu'il  seroit  également  bors  de 
votre  pouvoir  de  demander  et  de  faire.  Il  faut 
donc  que  la  grâce  de  faire  ne  vous  manque 
que  parce  que  vous  n'usez  pas  de  celle  de  prier 
et  de  demander.  £t  c'est,  mon  cher  auditeur , 
le  secret  que  je  vous  apprends,  et  ce  qui  éclaîr- 
cit  parfaitement  la  théologie  des  Pères  de  l'É- 
glise, quand  ils  avancent  sur  cette  matière  des 
propositions  dures  en  apparence,  mais  d'ail- 
leurs d'une  connexion  admirable  entre  elles; 
car  voici  le  nœud  de- cette  connexion.  La  grâce 
nous  manque  quelquefois  :  qui  en  doute,  et  qui 
peut  en  disconvenir?  mais  nous  manque -t- 
elle  parce  que  pieu  nous  la  refuse ,  ou  parce 
que  nous  ne  la  demandons  pas  à  DieuPnous  man- 
que-t-elle  par  le  défaut  de  celui  qui  la  donne, 
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o»  p«r  isotre  ki4isf  osiii^n  et  iiotr«  uifdy[ffér«fiee 
•k  fvaoe^oir  ?  aousjsanque-t^^Ik  pafceq«ie  Bîeu, . 
De  veut  {MIS  nous  .exAucery  ou  parce  que  aous 
Bégligeanâ  4e  le  piier?  Voilà,  hoaaae  d« 
9U«ode^  ce  qui  vous  conîdaao^ra  un  jour.  Ju- 
get-yous^  «t  ^écoutrzHmoi.  Vqms  êtes  trop  £o^ 
J»)l(  pour  surœo&ter  ]a  passioa  qui  vous  do^ 
HÛBue ,  et  pour  résister  à  la  lentatioB  et  à  l'ha- 
bitude 4lu  ^ooleux  péclaé ,  dont  tous  vous  êtes 
fait  ««chiTe  ;  j«  k  sais,  et  j*en  garnis  pour  tous  ; 
Buiis  av<e£*Tous  boane  grâce  de  vous  en  preit* 
dr^  à  Yotre  folbksse,  tasdis  qu'il  vous  est  aistf 
dm  pratiquer  ce  qui  tous  reudroit  fort  eliavio*- 
eibtei  si  wo^$  Toulièz  y  recourir?  Or  telle  est 
la  v«rtu  de  la  prière. 

De  dire  qu'il  y  a  des  états  où  cette  préteo* 
due  fbiblesse  s'éieud  jusqu'à  la  prière  mémey 
des  états  où  l'hoaune  Icaté  n'a  pas  même  U 
force  de  prier ,  je  sais  que  raisonner  ainsi,  c'est 
encore  une  de  ces  pensées  malignes  que  n»tre 
esprit  suggère  à  notre  cœur  pour  cherdier  des 
excuses  dans  le  péclié  :  AdextMsandas  excu-^ 
salionejf  in  peccatU  '.  Mais ,  comme  remarque 
saint  Ckrysostôme,  si  cela  étoit,  pourquoi 
TApàtre  de  Jésus-Christ  noua  assureroît-il  le 
contrairo,  et  pourquoi  feroit-il  consister  )a 
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fidélité  de  Diaa,  en  ce  que  Dieu  ne  permet 
point,  et  ne  p£nndttra  jamais  que  nous  soyons 
teotés  au-dessus  de  nos  forces?  F'ulelis  Deus, 
qui  non  patietur  vos  lentari  supra  id  quod  pom 
iestis  *,  Caj  s'il  j  ayoli  des  éta^s  où  nous  n'eu»* 
sioos  ni  la  force  de  vaincre  la  tentation,  ni  I4 
force  de  prier  pour  en  obtenir  la  YicCi>ire« 
c'est-à-dire  des  états 'où  la  grâce  pour  Tun  ^ 
pour  l'antre  nous  manquât  également ,  il  fau^ 
droit  que  saint  Paul  l'eût  mal  entendu,  et  qu'en 
voulant  nous  consoler  par  ce  motif  de  la  fixldité 
de  Dieu,  il  nous  eût  donné  une  fausse  idée, 
puisqu'il  seroit  vrai  qu'étant  trop  foibles  pour 
prier,  aussi  hien  que  pour  résister,  nous  se-* 
rions  éyideinment  tentés  au  delà  de  ce  que 
nous  pouvons,  et  qu'ainsi  Dieu  permettroit  ce 
que  cet  apôtre  a  soutenu  qu'im  Dieu  âdèle  ne 
pouvoit  permettre.  Mais  non,  mon  frère,  pour- 
suit saint  Cbrysostpme,  il  n'en  va  pas  ainsi  ; 
vous  êtes  foible  jusqu'à  l'excès;  mais  vou3  ne 
l'êtes  que  parce  que  malheureusement  vous 
quittez  l'exercice  de  la  prière  :  car  dans  le 
dessein  de  Dieu,  c' et  oit  la  prière  qui  devoit 
vous  fortifier,  qui  devoit  vous  fournir  des 
armes ,  qui  devoit  vous  servir  de  bouclier  po;ur 
repousser  les  attaques  du  démon.  Et  en  effet, 
par  la  prière,  les  Saints,  quoique  fragiles  comme 
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VOUS)  ont  toujours  été  victorieux;  et  sans  la 
prière,  quoicpie  saints  d'ailleurs,  ils  anroient 
été  comme  vous  Vaincus.  Cessez  donc,  encore 
une  fois ,  d'excuser  par  là  vos  chutes  ;  et  de 
l'expérience  funeste  que  vous  avez  de  votre 
fragilité,  ne  concluez  autre  chose  que  la  néces- 
sité absolue  où  vous  êtes  d*observer  le  précepte 
de  Jésus>Christ,  qui  vous  commande  de  prier, 
et  de  prier  sans  relâche  :  Oportet  sismper  orare^ 
et  non  deficere  '. 

Il  en  est  de  même  de  ces  chrétiens  froids  et 
languissants,  peu  touchés  des  devoirs  de  leur 
religion,  qui,  se  voyant  dans  la  sécheresse  et 
le  dégoût,  et  même  dans  Tinsensibilité  et  l'en- 
durcissement, se  plaignent  que  Dieu  les  délaisse, 
au  lieu  de  s'accuser  devant  Dieu  de  leur  propre 
infidélité,  et  de  reconnoftre avec  gémissements 
et  avec  larmes  que  leur  malheur  au  contraire 
est  qu'eux-mêmes  ils  délaissent  Dieu,  en  re- 
nonçant à  la  prière,  et  ne  faisant  nul  usage  de 
•cet  excellent  moyen  sur  lequel  roule  toute 
l'espérance  chrétienne.  Car  c'est  encore  un 
autre  point  de  la  créance  catholique,  qui  nous 
est  déclaré  par  le  concile,  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  sont  une  fois  justifiés,  ou  par  la  pénitence 
ou  par  le  baptême.  Dieu  ne  les  abandonne  ja- 
mais, s'ils  ne  l'ont  auparavant  abandonné  : 
«  Luc.  18. 
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Jkus  gratid  sud  semel  justificatos  rUtmqu^ 
deserity  nisi  prias  ab  eis  deseratur  >•  Or  îl  est 
néanmoins  hors  de  doute  que  ce  seroit  Dieu 
(foiles  abandonneroit  le  premier,  si,  lorsqu'il 
leur  fait  un  commandement ,  il  ne  leur  donnoit 
pour  l'accomplir,  ni  la  grâce  de  la  prière,  ni, 
comme  parlent  les  théologiens,  la  grâce  de 
l'action.  Mais  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il 
ne  les  abandonne  qu'après  qu'ils  l'ont  déjà 
abandonné,  quand  il  ne  les  prive  de  la  grâce 
de  l'action,  que  parce  qu'ils  ne  sont  pas  fidèles 
à  la  grâce  de  la  prière.  Quel  est  donc  Tordra 
de  cet  abandon  terrible  que  nous  devons 
craindre?  Le  voici  :  nous  commençons ,  et  Dieu 
achève;  nous  abandonnons  Dieu  en  négligeant 
de  recourir  à  lui,  et  de  nous  attirer  par  la  ^ 
prière  sa  grâce  et  son  secours;  et  Dieu  qui, 
selon  le  prophète,  méprise  celui  qui  le  méprise, 
Doas  abandonne,  en  nous  laissant;  par  une 
juste  punition ,  dépourvus  de  ce  secours  et  de 
cette  grâce.  Mats  l'abandon  de  Dieu  suppose 
le  nôtre;  et  sans  le  nôtre,  qui  est  volontaire , 
et  dont  nous  nous  rendons  cfoupables,  nous 
ne  devrions  jamais  craindre  celui  de  Dieu, 
Hors  de  là  nous  aurions  droit  de  compter  sur 
Dieu,  et  ce  droit  où  cette  sûreté  pour  nous 
leroit  la  prière  :  mais  avec  «(uel  front  osons* 
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W^  ttovs  eft  prradre  à  Dieu,  et  àk$  ijpi'il 
f '«loigae  de  Bons,  peodast  que  nos  «onaideacM 
BQQS  r^rocheoi  que  c'eii  aoiu-4iié»eft  «^pii  le 
forçoM  à  cet  (élo%&eiii€at,et  qui,  par  le  m^Mi^ 
fiM  oo«s  faisons  de  la  prière,  soounes  Les  pre- 
çiiers  à  nous  éloigner  et  à  nous  dëtaduer  de  ku! 
^conde  vérité.  U  s'ensak  de  U  <pie  le  plus 
grand  de  tons  les. déscHï^dres,  et  en  même  temps 
de  tous  les  malheurs  ou  puisse  tomber  Thomme 
chrétien,  iç'est  d>handofiner  la  prière  c  pMHtw 
quoi?  parée  qu'abandonner  la  prière,  c'est  x%^ 
poncer  «u  plus  essentiel  et  au  plus  irrépnrabl« 
de  ^otts  U»  moyens  de  sainte  Prenez  iparde^  s'fl 
TOUS  pisit*  Au  défaut  de  iont  Auire  ma/en, 
fiielque  avantageux  ou  même  néceswii^  ^*«l 
pui«5e  être  pour  le  jsalnt  éternel ,  llMmme 
chrétien  peui  trouver  des  ressources  dans  la 
feliçîoA.  Il  n'y  a  point  de  sscnement  dont  l'ef- 
~fica£e  et  la  ^ertu  ne  pui»e  être  snppléée  par 
les  dispositions  de  la  personne  qui  le  désânede 
bopne  loi,  mais  qui  ne  peat  le  recevoir.  Il  n'y 
a  point  d'osuvre  ni  médlwre ,  ni  satssfaeUiîre  , 
qn'une  autre  de  pareil  mérite  et  d'égale  sati»* 
faction  ne  puisse  remplacer,  La  coatritton  puK« 
et  parfaite  peut  tenir  lieu  de  la  eonfe^upn  des 
péchés^  L'aitm^ne ,  selon  h.  doctrine  des  Pèrea, 
peut,  par  l'acceptation  de  Dieti,  être  sub&titoéia 
au  jeune  ^  mais  rien  ne  peut  à  noire  égard  4lre 
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Tordre  du  salut  et  de  la  justification ,  la  prière, 
dit^aioi  Ckrj$oaAm»9  est  comme  la  ressoure^ 
ie$  ressources  mêmes,  coauDe  le  premier  mo- 
bile qui  doit  doouer  le  mouTemeot  à  tout  le 
rester  et  quand  tout  le  reste  i^endroit  à  mau* 
qoer,  comme  la  <lernière  plaaclie  poi^r  sauver 
du  naufrage  l'horame  pécheur.  Si  je  suis  iièca'* 
pable  d*agir  potir  Dieu»  je  puis  ai|  moins  souf- 
frir pour  lui.  Si  rinfirmité  de  mon  corps 
m'^^péche  d'exercer  sur  m^l  les  rigueurs  d? 
la  pëoiteiice,  je  puis  rac}ij&ter  mes  péch4$  par 
la  mis^lcorde  envers  les  pauvres  :  mais,  dans 
quelque  létat  que  je  me  suppose,  si  je  cesse  de 
prier,  je  n'aî  plus  rien  sur  quoi  je  puisse  faire  . 
Ibods,  et  par  nul  autre  moyen  je  ne  puis  ra^ 
cketer  ni  réparer  la  perte  que  je  fai$  en  me 
privant  du  fruit  de  la  prière.  Ne  priant  plos, 
toutes  les  ressources  de  la  ^ràce  sont  taries  pour 
moi,  et  mon  ame,  Sei^ieur,  est  devant  vous 
comme  une  terre  sèdie  et  aride,  qui  n'est  plus 
arrosée  des  pluies  du  ciel  \  ne  priant  plus ,  je  n*ai 
plus  ni  humilité,  ni  foi ,  ni  patience ,  parc^  que^ 
bleu  loiu  de  m'efforcer  à  pratiquer  ces  saintei 
Tcrtus,  je  ne  me  donne  pas  même  la  peine  de 
vous  les  demander;  ne  priant  plus,  je  me  laisse 
(flyportier  à  mes  passions  et  à  mes  désirs  déré* 
glés ,  parce,  que ,  bien  loin  de  les  combattra ,  je    , 
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n^i  pas  môme  recours  à  vous,  qnî  pouvei  seul 
in*aider  à  les  réprimer;  ne  priant  ptas/  tonte 
l'harmonie  de  la  vie  chrétienne  est  en  moi  dé- 
concertée,  parce  que  la  prière,  qui  en  étoît 
Famé,  cesse  et  n'est  pour  moi  d'aucun  usagé; 
car  c'est  a  quo^se  termine  l'indévotion  que  je 
remarque  ot  que  je  déplore  dans  je  ne  sais 
combien  de  lâches  chrétiens. 

Cependant,  mes  diers  auditeurs,  voilà  le 
désordre  du  siècle;  et  tel  de  vous  à  qui  je  parle, 
doit  actuellement  se  dire  à  soi-même,  voilà 
hion  état.  C'est  un  pécheur  d'habitude  accablé 
du  poids  de  ses  iniquités,  mais  dont  le  dernier 
des  soins  est  de  représeifler  à  Dieu  sa  misère , 
et  de  s'adresser  à  lui  comme  à  son  iLbérateur, 
en  s'écrîant  avec  l'Apôtre  :  Quîs  me  Ubefxibii 
de  corpore  mortis  hujus  *  ?  qui  me  délivrera  de 
ce  corps  de  mort?  C'est  une  femme  mondaine 
remplie  de  l'amour  d'elle-même  et  idolâtre  de 
sa  personne,  mais  qui  n'a  jamais  dît  à  Diev 
sincèrement  :  Seigneur,  détruisez  en  moi  cet 
amour  profane,  et  faites-y  régner  Te  vôtre. 
C'-est  un  homme  exposé  par  sa  condition  aux 
occasions  les  plus  prochaines  du  péché,  qui  à 
tous  les  moments  du  jour  devroit  soupirer  vert 
le  Ciel  et  implorer  l'assistance  du  Très-Haut; 
mais  qui,  tranquille  au  milieu  dçs  dangers  1^ 
*  Bom«  7* 
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p)os  présents,  passe  les  ansées  entières  sans 
rendre  à  Die^  le  moindre  caltCt  nî  lui  offrir  le 
sacrifice  d*one  humble  prière.  Voilà,  dis-je,  ce 
que  j'appelle  la  désolation  du  christianisme.  Je 
ne  parle  point  de  certains  pécheurs  endurcis , 
qui,  rebelles  à  la  loi  de  Dieu  et  obstinés  dans 
leurs  vices  y  ont  une  opposition  %rme]le  à  la 
prière,  parée  qu'ils  craindroient  d'être  exau- 
cés, et  que,  livrés  dès  cette  vie  à  l'esprit  de 
réprobation ,  ils  ne  voudroient  pas  que  Dica 
leur  accordât  la  grâce  de  leur  conversion.  Il  y 
en  a  de  ce  caractère,  et  Dieu  veuille  que  per-> 
soniie  de  vous  ne  se  reconnoissc  dans  la  pein- 
ture que  j'en  faisi  Je  parle  de  ceux  et  de  celles 
qui  par  esprit  de  dissipation,  qui  par  accable- 
ment des  soins  temporels,  qui  par  attachement 
na,  plaisirs  du  monde,  qui  par  froideur  pour 
Dieu,  qui  par  indifférence  pour  le  salut,  qui 
par  oubli  de  leur  religion,  se  sont  mis  dans  la 
possession  malheureuse  de  ne  plus  prier*:  c'est 
à  ceux-là  que  je  parle,  lescqnjurant,  par  le  plus 
pressant  de  tous  les  motifs,  d'ouvrir  aujour- 
d'hui les  yeux  et  d'avoir  compassion  d'eux* 
iuémes.  Car  que  peut-on,  mes  frères,  espérer 
de  vous,  si  vous  quittez  ce  qui  est  la  base  et 
l'appui  de  toutes  les  espérances  des  hommes  ? 
Destitués  du  secours  de  la  prière,  que  devez- 
vous  attendre  de  Dieu?  Sans  la  prière,  queU^ 
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part  avet-totis  aux  mériter  de  Jésns-Chftjt?  dé 
quel  bien  étes-vous  capables?  quel  mal  poil-» 
tez-toos  éviter?  Comment  le  péché  von»  a-t^il 
portés  jnsqêes-là,  de  renoncer  à  ce  qui  dcvrolt 
être  Totre  souveraine  et  votre  unique  consola** 
tion?  est-ce  paresse?  est-ce  endurcissement  dé 
eœtir?  est-ce  doute  et  incrédulité?  Si  c'est  pa- 
resse, en  fut*-il  jamais  une  plus  léthargique  que 
eellè  de  se  damner  et  de  se  perdre,  faute  de 
dire  à  Dieu,  sauveK-moi?  Si  c'est  endurci^e- 
ment,  en  peut-on  concevoir  un  plus  afFretK 
que  celui  d'être  couvert  de  plaies  et  de  plaies 
mortelles 9  manque  de  dire  à  Dieu,  guérissez^ 
moi?  Si  c'est  incrédulité,  y  en  a-t-îl  de  pins 
insensée  que  celle  de  supposer  un  Dieu  plein 
de  bonté,  et  de  n'en  faire  jamais  l'épreuve,  en 
lui  disant,  soutenez>moi,  fortifiez-moi,  con- 
vertissez-moi? 

Trobième  vérité.  Il  s'ensuit  que  le  comble  du 
malheur  pour  un  chrétien  est  tle  perdre  abso- 
lument l'esprit  de  la  prière.  J'entends  par  l'es- 
prit de  la  prière  une  certaine  estime  que  Ton 
conserve  toujours,  pour  ce  saint  exercice,  quoi- 
,  qu'on  ne  le  pratique  pas;  j'entends  une  cer^ 
taine  confiance  en  ce  moyen  de  conversion  et 
àe  sanctification,  quoiqu'on  néglige  de  s* en 
servir;  j'entends  un  certain  sentiment  intérieur 
fln  besoiti  ijuc  nous  en  avons  «  <st  uA  fonds  do 
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di^positien  à  l'employer  daiM  les  reaeontres^ 
quoique  actuellement  et  ^ttns  les  conjottctnre» 
présentes  on  n'ea  fasse  aiio«a  usage*  Car  avcnf* 
perdu  cette  estime,  cette  confiaueey  ce  scnft*» 
méat  9  c^tte  disposition  secrète ,  c'est  avoî^ 
perdu  jusqu'aux  principes  les  pins  ékngnés  de 
la  vie  de  l'ame,  et  c'est  être  dans  l'ordre  de  i» 
grâce  ce  qu'est  dans  l'ordre  de  la  nature  im 
arbre  dcmt  on  a  coupé  non  point  seulement  lea 
branches,  mais  jusques  à  la  damtère  racine^ 
Tandis  qu'on  a  cet  es]^rit  encore ,  ou  qu'on  en 
a  quelque  reste,  tout  assoupi  ^^il  est,  il  peut 
dans  l'occasion  se  réveiller,  nous  exciter  à  là 
prière,  nous  y  faire  avoir  recours  ;  et,  par  l'e^ 
fîcace  de  notre  prière,  nous  pouvons  toucber 
le  cœur  de  Dieu ,  et  impétrer  une  grâce  qui 
noiB  tducbe  enfin  nous-mêmes  et  qui  nous  r»-. 
mène  k  Dieu.  Si  ce  n'est  pas  aujotird'irai  que 
cet  esprit  agit ,  ce  sera  peut-être  demciin ,  ce 
sera  peut-être  dans  la  suite  des  années,  et  le 
moment  viendra  où  nous  éprouverons  sa  vertus- 
Mais  ai  cet  esprit  est  absolument  éteint,  at 
nous  n'avons  plus  ni  estime  àt  la  prière ,  ni 
confiance  en  la  prière,  ni  goÀt  pour  la  prière, 
ab!  mes  cbers  auditeurs,  où  en  sommes-nous^ 
et  <pi^le  espérance  y  a-t-il  que  nous  nous  dé- 
gagions des  pièges  du  monde,  que  nouantms 
déUvrions  jamais  de  l'esclavage  de  nos  paa^ 
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sioni,  Ijue  nous  surmontions  jamais  la  chaii* 
qui  nous  sollicite  sans  cesse,  et  qui  nous  en* 
traîne,  que  nous  revenions  de  nos  ëgarements 
et  que  nous  rentrions  dans  les  voies  de  Dieu  ? 
La  grâce  de  la  prière  ne  nous  manquera  pas 
pour  cela  ;  mais  nous  manquerons  à  cette  grâce, 
parce  que,  n*ayant  plus  nul  esprit  de  prière, 
nous  manquerons  de  dispositions  pour  recevoir 
cette  grâce  et  pour  y  répondre.  Voilà  pouiv 
quoi  le  prophète  royal  regardoit  comme  nn 
des  bienfaits  de  Dieu  les  plus  signalés,  et  le 
bénissoit  de  n'avoir  point  pcrmifi  que  Tesprît 
de  prière  lui  fût  enlevé  :  Benedictus  Deus  qui 
non  amovUoradonem  mèam  àme^.  Voilà  pour- 
quoi  DîeU|  voulant  marquer  son  amour  à  son 
peuple  y  lui  promeitoit  de  répandre  sur  lui  un 
esprit  de  grâce  et  un  esprit  de  prière  :  Effun-- 
dam  super  domum  David  et  super  habitatores 
Jérusalem ,  spiritum  gratiœ  et  precum  ».  Et 
voilà  pourquoi  nous  vous  exhortons  si  forte- 
ment, chrétiens,  à  ne  pas  dissiper  ce  précieux 
talent.  Or  on  le  perd ,  en  perdant  Thabitude  de 
la  prière ,  et  en  demeurant  les  semaines  en* 
tières,  les  mois,  les  années ,  sans  nul  usage  de 
la  prière. 

Heureux  donc  si  ce  discours  peut  rallumer 
votre  zèle  pour  une  pratique  si  salutaire  et  si 
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néeessafrel  Allons,  mes  frères ,  allons  nous  je^ 
ter  aux  pieds  de  notre  Père  céleste ,  et  lui  pré- 
senter arec  foî ,  avec  humilité,  avec  persévé- 
rance, le  religieux  hommage  de  nos  vœux.  Nous 
nepouTons  ignorer  d'une  part  nos  besoins,  et 
de  l'autre  la  parole  qu'il  nous  a  donnée  de 
nous  accorder  son  secours ,  quand  nous  pren- 
drons soin  de  l'implorer.  Quoique  cette  pa- 
role soit  générale,  et  qu'elle  s'étende  à  tout,  ' 
aux  besoins  temporels  comme  aux  spirituels,  à 
ce  qui  regarde  le  corps  et  la  vie  présente, 
comme  à  ce  qui  concerne  l'ame  et  le  saliit 
éternel,   Quodcumque  petieritis  :  souvenons- 
nous  néanmoins  de  cette  autre  leçon  qu*il  nous 
fait  ailleurs ,  de  chercher  d'abord  le  royaume  ' 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  de  nous  reposer  de 
tout  le  reste  «ur  sa  providence,  qui  y  pour- 
voira. DemançlonS'lui ,  selon  l'ordre  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a  prescrit,  que  son  nom  soît 
sanctifié  ,  et  que  nous  puissions  contribuer 
nous-mêmes  à  sa  gloire  par  la  sainteté  de  nos 
œuvres;  que  son  règne  arrive,  et  que  dès  ce 
monde  il  établisse  son  empire  dans  nos  cœurs, 
afin  que  nous  régnions  éternellement  avec  lui 
dans  le  séjour  J3ienheureux  ;  que  sa  volonté 
soit  faite  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre,  mais  par 
dessus  tout  qu'elle  s'accomplisse  en  nous  et 
que  noua  lui  soyons  toujours  soumi,s  Dèmau-* 
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doits-lu!  qnc  chaque  jonr  il  nous  fournisse  le 
pain  qui  doit  entretenir  la  vie  de  nos  âmes  ,  le 
pain  de  sa  grâce ,  ce  pain  supersubstantiet,  pour 
me  servir  de  l'expression  même  de  TÉvangile  ; 
que  tout  pécheurs  que  nous  sommes ,  il  jette 
sur  nous  un  regard  de  miséricorde,  et  qu'il 
nous  pardonne  tant  d'offenses  dont  nous  de- 
vons nous  reconnoitre  coupables ,  et  pour  les- 
quelles nous  ne  pouvons  le  satisfaire,  s'il  ne  se 
relâche,  en  notre  faveur  de  la  sévérité  de  ses 
jagements.  Demandons-lui  qu'il  nous  défende 
des  traits  empoisonnés  de  Fesprit  tentateur,  et 
des  attaques  de  ce  lion  rugissant  qui  tourne 
•ans  cesse  autour  de  nous  pour  nous  surprea-- 
dre  ;  qu'il  nous  défende  des  charmes  trompeurs 
du  monde  et  de  ses  prestiges ,  mais  qu*il  nous 
défende  encore  plus  de  nous-mêmes  et  de  la 
malheureuse  cupidité  qui  nous  domine.  Enfin, 
demandons-lui  qu'il  nous  préserve  de  tout  mal; 
qu'il  npus  aide  à  réparer  les  maux  passés  et  à 
nous  relever  de  nos  chutes ,  à  guérir  les  maux 
présents  et  a  redresser  nos  inclinations  vicieu- 
ses; à  détourner  les  maux  à  venir,  et  à  éviter  le 
plus  affreux  de  tous,  qui  est  celui  d'une  éter- 
nelle damnation.  Car,  si  nous  sommes  éclairés 
d'une  sagesse  solidement  et  vraiment  chré- 
tienne, voilà  où  doivent  tendre  nos  prières  , 
et  à  quoi  elles  doivent  se  réduire.  £n  voilà  le 
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précis  et  Tabrégé.  Maïs ,  après  ftvoir  vu  la  né^ 
cesstté  de  Toraison  commune  et  ordinaire ,  il 
me  reste  à  vous  faire  Toîr  les  abus  de  Toraiso» 
particulière  et  extraordinaire  1  o'est  1»  deiw 
xieme  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

QuAKD  je  parle  dei  abus  de  Toraison  extraor- 
dînaire ,  ne  pensez  pas,  chrétiens ,  que  je  pré- 
tende ni  la  condamner,  ni  la  combattre,  puisqu'il 
est  évident ,  au  contraire ,  que  de  condamner 
ceux  qui  en  abusent,  c*cst  faire  hautement 
profession  de  la  reconnottre  et  de  Thonorer. 
Je  sais  que  Dieu  ,  dont  la  miséricorde  est  in- 
finie, se  communique  aux  âmes  justes  par  plut 
d*nne  voie ,  et  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
limiter  ses  dons  et  ses  faveurs ,  beaucoup  moins 
d'entreprendre  de  les  censurer.  Je  sais  ,  pour 
nie  servir  des  termes  de  saint  Paul ,  qu'en  c« 
qui  regarde  ces  communications  divines,  quoi- 
que ce  soit  toujours  le  même  esprit ,  il  y  a  une 
diversité  de  grâces,  Divislones gratictrum  sunt ^ 
idem  autem  spiritus  *  ;  et  que  de  la  part  même 
delà  créature,  il  y  aune  diversité  d'opérations, 
quoique  ce  soit  toujours  le  même  Dieu  qui  opère 
tout  en  tous ,  Et  dwisioRcS  operatfoniun  ^f<fif  > 
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idem^erbDeus  quiopemtur  omnia  in  onmSbus  *• 
C'e&t-à>dîre ,  je  sais  qu'outre  la  manière  com- 
mune de  prier,  en  méditant  la  loi  de  Dieu,  eA 
contemplant  ses  mystères,  en  se  remplissant  de 
sa  crainte,  en  s' excitant  à  son  amour,  en  le  re- 
merciant de  ses  bienfaits,  en  implorant  ses 
grâces  et  son  secours ,  qui  est  le  genre  d'orai- 
son que  pratiquoit  David ,  et  que  les  Saints ,  à 
son  exemple ,  ont  de  tout  temps  pratiqué ,  il  y 
en  a  un  autre  différent  de  celui-là ,  où  Dieu , 
par  des  impressions  fortes ,  prévenant  l'ame  , 
^t  s'en  rendant  le  maitre,  l'élève  au-dessus 
d'elle-même,  tient  ses  puissances  liées  et  sus- 
pendues, la  fixe  à  un  seul  objet,  fait  qu'elle 
agit  moins  qu'elle  ne  souffre,  lui  6te  cette  ap- 
plication libre  qui  ne  laisse  pas,  quoique  bonne, 
d'être  un  effort  pour  elle  et  un  travail  ;  l'éta- 
blit dans  un  saint  repos,  lui  parle  et  se  décou- 
vre à  elle,  tandis  qu'elle  est  devant  lui  dans  ua 
profond  et  respectueux  silence.  Je  sais,  dis-je, 
que  c'est  tout  cela  qu'on  a  coutume  de  com- 
prendre sous  le  nom  d'oraison  extraordinaire , 
et  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  m'arrive  jamais  de  la 
critiquer,  ni  de  l'improuverl  Mais  j.e  veux, 
pour  votre  instruction  et  pour  votre  édiEcatioa^. 
vous  en  faire  connoitre  les  abus;  et  par  là,  en- 
core une  fois,  j'en  suppose  donc  poiir  les  âmes 
»ICor.i2. 
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pradentes  et  éclairées  le  bornage  possible. 
Je  ne  prétends  pas  même  tous  en  faire  voir  les 
abus  grossiers,  tels  que  sont  ceax  qui  y  de  nos 
jours  y  ont  éclaté  à  la  honle  de  la  religion ,  et 
qui  ont  scandalisé  toute  TÉglisc.  L'Église  y  ani- 
mée d*nn  saint  zèle,  a  pris  soin  elle-même  d* 
nous  en  dopner  toute  Tborreur  que  nous  en 
dcTons  avoir  ;  et  après  ce  qu*elleafaity  en  Tain 
vondrois-je  y  rien  ajouter,  persuadé  d'ailleurs, 
comme  je  le  suis,  que  votre  piété  n'a  nul  be- 
soin de  ce  remède. 

Je  parle  d'abus  moins  scandaleux,  mais  tou- 
jours très  pernicieux  dnns  leurs  conséquences^ 
et  d'autant  plus  a  craindre  qu'ils  sont  plus  or- 
dinaires ,  et  qu*on  les  craint  moins.  Je  parle  de 
ces  abus ,  où  nous  voyons  tomber  tant  d'ames 
chrétiennes,  qui,  abandonnant  la  voie  de  l'hu- 
Diililé  et  de  la  simplicité,  se  laissent  emporter 
à  suivre  des  voies  plus  hautes  en  apparence  , 
"  mais  fausses  et  trompeuses.  Malheur  que  l'il-* 
lustre  Thérèse  déploroit  autrefois  devant  Dieu; 
et  nous  pouvons  dire  que  Dieu  l'avoit  susci-» 
tée  pour  nous  apprendre  à  nous  en  préserver, 
puisqu'il  nous  a  donné  dans  sa  personne  Tidée 
.de  la  plus  sage  et  de  la  plus  solide  conduite. 
Or  je  réduis',  mes  cliers  auditeurs,  ces  abus  à 
quatre  espèces.  La  première,  dé  ceux  qui, 
p«r  une  illusion  'vidible^  confondent  l'oraison 
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extraordinaire  U^ec  des  choses  qui  ne  fiO»t  rien 
moins  qu'oraison^  et  qui,  sous  ce  nom  spé- 
cieux,  déshonorent  plutôt  la  religion.  La  se- 
conde ^  de  ceux  qui,  par  erreur  et  par  un  dé- 
faut de  discernement ,  soit  en  spéculation ,  soit 
£!a  pratique ,  préfèrent  Toraison  extraordinaire 
il  Toraison  commune.  La  troisième  y  de  ceux 
qui  9  par  on  mouvement  de  présomption,  s'in- 
gèrent d'eux-m^es  ou  du  moins  tâchent  de 
s* élever  à  Toraison  extraordinaire,  sans  y  être 
appelés  de  Dieu,  et  même  contre  l'ordre  de  Dieu«  ' 
£t  la  dernière,  de  ceux  qui,  par  un  fonds  de 
lâcheté  et  de  parasse,  tt  pour  ne  vouloir  pas 
se  captiver,  sous  ombre  d^oraison  extraordi-^ 
naire ,  négligent  les  règles  générales  auxquelles 
le  àSaint-£sprit ,  dans  TÉcritui-e,  veut  que  nous 
nous  assujettissions  pour  prier  saintemenjt  et 
chrétiennement.  Ne  craignez  pas  que  je  m'é- 
tende sur  aucun  de  ces  quatre  articles.  J  ai  cru  ^ 
pour  l'accomplissement  de  mon  ministère ,  de- 
voir une  fois  vous  les  proposer^  et  je  ne  m'y 
suis  résolu  qu'après  qu'une  expérience  confir- 
mée m*en  a  fait  reconnoitre  la  nécessité.  Mais  , 
en  vous  marquant  ces  abus ,  j'aurai  soin  moi- 
même  de  ne  pas  lasser  votre  patience.  Écoutez- 
moi^  ceci  ne  sera  pas  indigne  de  votre  attention. 
On  se  croit  duns  la  voie  et  dans  l'état  d'une 
oraison  extraordinaire  ^  mais  on  est  dans  l'éga- 
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/aneot  d^uue  pitoyable  illusion.  On  $e  croit 
prévenu  des  dons  du  Clel^  mais  ouest,  bij*ose 
le  dire,  préoccupé  de  ses  imagio.atioDs  et  de 
ses  pensées.  On  croit  avoir  part  aux  conumuib- 
cations  de  Dieu;  mais  on  est  livré  à  son  propre 
sens,  dans  lequel  on  abonde ,  et  qu'on  suit  uni* 
quement.  £n  un  mot ,  on  confond  ce  que  les 
Pères  entendent  par  oraison  sublime ,  avec  des- 
choses  qui  n'en  approchèrent  jamais ,  qui  soiit 
de  pures  visions  de  l'esprit  humain,  qui  bien 
souvent  en  sont  les  extravagances,  qui  n'ont  nui 
caractère  de  solidité,  et  qui  ne  se  trouvent  fon^ 
dées  sur  aucun  des  principes  de  la  religion, 
Cest  en  quoi  je  fais  consister  le  premier  abus. 
Car  j'appelle  oraison  chimérique ,  celle  dont 
l'Évangile  ne  nous  parle  point,  et  que  Jésus- 
Christ  ni  saint  Paul  ne  nous  oni  jamais  ensei* 
gnée  :  n'étant  ni  vraisemblable  ni  possible  que, 
dans  le  dessein  qu'ils  ont  eu  de  nous  appren- 
dre toute  perfectipn,  ils  nous  eussent  laissés 
dans  une  igncxance  profonde  de  ce  qui  de  voit 
être,  en  matière  d'oraison,  le  plus  haut  degré 
de  la  perfection  même.  Or  c'est  justement  ce 
qui  seroit  arrivé  :  car  en  quel  endroit,  ou 
de  l'Évangile ,  ou  des  antres  livres  sacrés ,  pa- 
roknil  le  moindre  vestige  de  cent  choses  que  le 
raffinement  des  derniers  siècles  a  inventées,  et 
qu'on  a  voulu  iaire  passer  dans  le  mande  pour 
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oraison  extraordinaire?  J'appelle  oraison  chî-» 
mërique,  celle  qui,  réduite  au  principe,  ne  se 
troave  pas  à  Tépreuve  de  la  plus  exacte  et  la 
plus  sévère  théologie.  La  théologie ,  dit  le  sa- 
vant chancelier  Gerson,  devant  être  particuliè- 
rement en  ceci  comme  la  pierre  de  touche,  pour 
distinguer  le  faux  et  le  vrai ,  ce  qui  est  sus- 
pect et  ce  qui  est  sûr ,  'ce  qui  est  yicieux 
et  ce  qui  est  louable  et  soutcnable;  et  tout  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  cette  théologie ,  ne 
pouvant  être  que  la  production  dlin  esprit 
trompeur  ou  trompé.  Or  vous  savez  combien 
de  ces  manières  d'oraison,  que  la  nouveauté 
ou  l'entêtement  avoient  fait  valoir  dans  le 
monde ,  soumises  ensuite  à  la  censiire  des  doc* 
teursy  et  par  là  au  jugement  de  l'Église,  ont 
été ^  rejetées  et  réprouvées,  non  seulement 
comme  vaines  et  frivoles,  mais  comme  dange* 
reoses  et  préjudiciables  à  la  vraie  piété.  J'ap- 
pelle oraison  chimérique ,  celle  qui  choque  le 
bon  sens ,  et  contre  laquelle  la  droite  raison  se 
révolte  d'abord  :  ayant  toujours  été  convaincu 
queT  le  bon  sens,  quelque  voie  qu'on  snive , 
doit  être  de  tout;  et  que  là  où  le  bon  sens 
manque,  il  n'y  a  ni  oraison  ni  don  de  Dieu. 
Or  cela  seul  ne  devoit-il  pas  suffire  pour  dis- 
cerner la  fausseté  de  tant  d'espèces  d'oraison 
qui  ont  servi  de  pièces  aux  âmes  foibles;  et 
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o*e$l-U  pas  étonnant  que  y  malgré  ce  bon  Mot 
oniTersel  qui  a  toojoon  réclamé  contre  un  tel 
désordre ,  ç'est-à-dire  que ,  malgré  l'oppotitioa 
de  tous  les  esprits  judicieux  et  de  tous  les  hom-» 
messages ,  on  n*ait  paà  laissé  de  courir  après  ces 
fantômes  d'oraison ,  et  qu'à  la  honte  du  chris^ 
tianlsme  on  ait  yu  ces  fantômes  l'emporter  sou* 
▼eut  sur  l'oraison  solide  et  yéritablei  J'appelle 
oraison  chimérique  ^  celle  dont  les  termes  et  les 
expressions  mêmes  semblent  n*éCre  propres 
qu'à  décrier  la  religion  et  à  la  faire  tomber  dans 
le  mépris.  La  rdtgion,  disoit  Lactance,  ne  devant 
rien  admettre  f  ni  rien  «utoriset*  qui  ne  soit 
digne  de  la  majesté  et  de  la  sainteté  du  culte 
de  Dieu;  et  l'oraison ,  pour  peu  qu'elle  se  dé«- 
raente  de  ce  caractère ,  cessant  d'être  ce  qu'dle 
est  y  et  ne  méritant  plus  le  nom  qu'elle  porte: 
or  Toilà ,  chrétienne  compagnie ,  ce  qui  fait  le 
sujet  de  ma  douleur ,  quand  je  vois  se  répan<- 
dre  dans  le  monde  tant  de  livres  sans  choix, 
on  y  sous  prétexte  d'oraison,  la  religion  est 
toute  défigurée ,  et  qui,  par  un  goàt  dépravé, 
du  siècle  où  nous  vivons,  ont  néanmoins  leurs 
iq>probateurs.  J'appelle  oraison  chimérique, 
celle  qui,  de  la  manière  qu'on  la  propose ,  est 
absolument  inintelligible,  et  où  les  plus  péné- 
trants et  les  plus  éclairés  théologiens  ne  con^ 
çoivent  rien.  Vous  me  direz  qu'euUre  Dieu  et 
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ïikme  il  peut  se  passer  dans  Toraison  des 
tères  ineffables  et  inexplicables;  et  moi  j 
ponds,  premièrement,  que  si  ces  myi 
sont  inexplicables,  on  ne  doit  donc  pas  e; 
prendre  de  les  expliquer  ;  que  si  ces  mjs 
sont  inexplicables ,  il  faut  donc  se  tenir  da 
sUence,  et  imiter  au  moins  saint  Paul, 
après  son  ravissement  au  troisième  Ciel,  ave 
humblement  l'Impuissance  où  il  étoit  de 
porter  ce  qu*il  y  avoit  entendu  :  Et  {tudiv 
ceum  verba  quœ  non  licet  homini  loqui  ^ 
c*est  ainsi  qu'en  usoit  ce  grand  Apôtre; 
voici  l'abus,  mes  cbers  auditeurs  :  on  se  < 
plus  capable  que  saint  Paul,  et  ce  que  i 
Paul  n'a  pas  cru  lui  être  permis,  on  le  prés 
dé  soi-même.  C'eit-à-dire,  quelque  ineffablt 
inexplicables  que  soient  ces  mystères  d'oraîs 
un  homme  particulier  et  sans  aven  s'esfime  a 
habile  pour  en  parler,  pour  les  développer 
autres,  pour  les  réduire  en  art  et  en  métho 
pour  en  faire  des  leçons,  pour  en  donner 
préceptes,  pour  en  co/nposer  des  traités,  et  p 
en  discourir  éternellement,  avec  dosâmes p< 
Âtre  aussi  vaines  que  lui,  et  souvent  séduites 
lui.  Au  lieu  de  renfermer  en  spi-méme.con 
saint  Paul,  ce  que  Dieu  pourroit  lui  avoir 
eattndret  il  produit  indiscrètement  et  inut 
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ment  hors  de  soi  ce  qu'il  a  pour  ]*orâInaîra 
imaginé,  et  ce  qu'il  n'entendit  jamais.  Com« 
bien  d'exemples  toiit  récents  n'en  ayons-nons 
pas?  Mats  y  en  second  lieu,  je  soutiens  que  nul 
genre  d'oraison  ne  doit  être  approuvé ,  beau-* 
coup  moins  admis  sous  cette  notion  de  mystères 
éieyés  y  mais-inexplicables.  Autrement  il  n'y  an-* 
roit  point  d'insensé  ni  de  visionnaire  qui  ne 
liât  reçu  à  débiter  dans  l'Église  de  Dieu,  comme 
nptères  d'oraison, 'ses  folies  et  ses  rêveries. 
Car  il  n'appartient  qu'à  saint  Paul  de  pouvoir 
dire,  Judivi  arcana  verba:  dans  ce  commerce 
intime  avec  mon  Dieu ,  j'ai  entendu  ce  que  je 
ne  puis  exprimer.  Quand  saint  Paul  parloit  de 
la  sorte,  je  suis  sûr  qu'il  avoit  entendu  quelque 
chose  de  divin ,  parce  qu'étant ,  comme  il  étoit, 
l'organe  du  Saint-Esprit,  il  ne  pouvoit  se 
rendre  à  soi-même  que  des  témoignages  inCail* 
libles.  Mais  quand  tout  autre  que  saint  Paul 
me  tient  ce  langage ,  j'ai  droit  et  je  suis  même 
dans  l'obligation  de  m'en  défier;  pourquoi? 
parce  que  sans  cela  je  sei^ois  exposé  à  tous  les 
écueils  du  mensonge  et  de  Tiinposture  ;  et  parce 
qu'il  n'y  auroit  plus  d'erreur  dont  je  puss« 
me  garantir.  Mais  présupposons  toujours  une 
espèce  d'oraison  sublime ,  exemple  d'illusion  et. 
de  tromperie,  et  qui  soit  en  effetdeDieu  ;  caque  j  e. 
yais  dire  demande  une  réflexion  toutçnftu^tdle, 
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Oa  préfère  l'oraison  extraordiiiâire  à  Pôrai^ 
son  commune;  c*est  le  second  abus  que  je  com- 
bats. Car  il  est  évident ^  chrétiens,  que  l'oraison 
la  plus  commune  est  celle  dont  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  lui-même  prescrit  la  forme  ^  et  que  nous 
appelons  poor  cela  oraison  dominicale;  et  il 
est  d'ailleurs  de  la  foixfue  cette  oraison ,  qne 
nous  avons  reçue  du  Seigneur  même,  quoique 
la  plus  commune  et  la  plus  simple,  est  celle 
qui  nous  doit  être  plus  vénérable ,  et  à  laquelle, 
p^éférablement  à  toute  autre,  nous  devons 
nous  attacher  :  pourquoi?  non  seulement^  dit 
saint  Cyprien,  parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
en  est  l'auteur,  et  qui  nous  l'a  apportée  du 
Gel;  mais  parce  qu*en  effet  toute  commune  et 
toute  simple  qu'éUe  est,  c'est  l'oraison  la  plus 
parfaite,  et  la  plus  capable  de  rendre  les  hom- 
mes parfaits.  Qu'il  y  en  ait  d'autres  plus  mysté- 
rieuses, et,  si  vous  voulez,  d'une  plus  haute 
élévation,  c'est  ce  qne  je  vous  laisse  à  décider; 
mai»  anathème,  à  quiconque  en  reconnottra 
une  plus  sainte  et  une  plus  sanctifiante.  Or, 
selon  toutes  les  maximes  de  la  vraie  religion  , 
aous  devons  préférer,  comme  chrétiens,  l'orai- 
son qui  nous  sanctifie  à  celle  <iui  nous  élère. 
Il  est  vrai,  celle  qui  élève  l'ame  à  ces  degrés 
sublimes  de  contemplation  peut  être  une  grâce 
9t  Vax  âoo  âe  Oictt;  mais  prends  garde ,  s*U 
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vous  plaity  que  c'est  Fune  de  ces  grâces  stéri- 
les qioi  y  quoique  infuses  de  Dieu ,  ne  rendent 
Hiomme  ni  plus  }nste ,  ni  plus  agréable  à  Dieu; 
Tune  de  ces  faveurs  de  Dieu  qui  ne  donnent 
point  de  mérite,  l'un  de  ces  dons  qui  peuvent 
être  quelquefois  les  effets  de  la  sainteté,  les 
récompenses  de  la  sainteté,  les. marques  de  la 
sainteté,  mais  jamais,  ni  la  cause  de  la  sainteté, 
ni  la  sainteté  même  :  au  lieu  que  l'oraison 
commune ,  par  l'exercice  et  par  les  actes  des 
plus  méritoires  vertus  auxquelles  elle  tient 
Tame  appliquée,  est  une  source  féconde  et 
abondante  de  toutes  les  grâces  qui  font  devant 
Dieu  la  sanctification  de  l'homme.  Or,  pesant 
les  choses  dans  la  balance  du  sanctuaire ,  ce 
qui  produit  la  sainteté,  ce  qui  opère  le  méirite, 
ce  qui  enrichit  i'ame  des  vertus ,'  doit  avoir . 
dans  notre  estime  une  préférence  infinie  sur  ce 
qui  n'est  que  pure  grâce  et  que  pure  faveur; 
et  comme  la  foi  nous  enseigne  que  le  moindre 
degré  d'humilité,  de  charité,  de  patience,  est 
quelque  chose ,  selon  Dieu ,  de  plus  estimable 
que  le  don  de  faire  des  miracles  et  de  ressus- 
citer les  morts,  parce  que  le  don  des  miracles 
est  une  grâce  infructueuse  qu'ont  eue  quelques 
saints,  mais  qui  n'a  point  aidé  à  les  faire  saints, 
et  sans  laquelle  il  y  en  a  eu  d'aussi  saints  et  de 
plus  saints  :  aussi,  du  même  principe  depron«« 
XL  a 
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nous  conclure  que  le  moindre  degré  de  cette 
oraison,  où  l'ame,  par  un  usage  libre  de  ses 
puissances  y  et  fidèle  à  la  grâce  de  son  Dieu, 
travaille  à  se  purifier  et  à  se  perfectionner,  qui 
est  Foraison  commune,  quoique  moins  élevée  , 
vaut  mieux  et  est  d'un  mérite  plus  grand  que 
toutes  les  extases  et  tous  les  dons  imaginables, 
où  Ton  suppose  Famé  sans  action  et  dans  le 
repos  de  la  contemplation  :  pourquoi?  parce 
que  Dieu,  encore  une  fois,  ne  discerne  point 
les  éluis  par  la  sublimité,  mais  par  la  fidélité; 
et  parce  que  toutes  les  extases  ne  sont  pas 
comparables,  dans  Tidée  de  Dieu,  à  la  moindi^ 
vertu  acquise  par  le  travail  d'une  humble  prière. 
Désirer  donc  de  parvenir  à  ces  grâces  extraoi*- 
dinaires,  les  rechercher,  y  aspirer;  abus,  chré- 
tiens, qu'on  ne  peut  aujourd'hui  assez  déplo- 
rer. Ainsi  en  usent,  pour  ne  rien  dire  encore 
déplus,  les  âmes  ignorantes  et  imprudentes  ; 
mais  ce  n*est  pas  ainsi  qu'en  ont  usé  les  âmes 
spirituelles  et  intelligentes.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'en  a  jugé  la  célèbre  Thérèse,  qui,  dans  le 
moment  où  Dieu  par  ces  voies  extraordinaires 
se  communiqua  plus  abondamment  à  elle,  lui 
demandoit  qu*il  modérât  l'excès  de  ses  faveurs , 
qu'il  ne  l'élevÀt  pas  si  haut,  qu'il  suspendit  un 
peu  les  effets  de  ses  opérations  divines ,  afin , 
disoît-elle,  qu'elle  pût,  dans  l'amertume  de 
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son  cœur,  pleurer  ses  fautes  passées,  et  qu'elle 
n'en  perdît  pas  sitôt  le  souvenir  :  Exclamans , 
petehat  beneficiis  in  se  divlnîs  -rnodum  imponif 
nec  céleri  oblwioneett[parum  suarum  memoriam 
aboleri*.  Elle  conceroit  donc  que  l'exercice  de 
pleurer  ses  péchés ,  en  repassant  devant  Dieu 
les  années  de  sa  vie,  étoit  meilleur  pour  elle 
que  l'extase  et  le  ravissement ,  et  qu'il  lui  étoit 
plus  avantageux  de  ressentir  dans  la  prière  les 
amertumes  d'une  componctîbn  salutaire,  que 
de  goûter  les  délices  d'une  oraison  plus  élevée, 
mais  moins  profitable.  Et  voilà,  mes  chers  au- 
diteursy  ce  que  je  vous  prêche  r  Mmutamini 
charismata  meîiora  •  ;  à  l'exemple  de  cette 
grande  sainte,  entre  les  dons  de  Dieu,  désirez 
et  enviez  les  plus  excellents  ;  c'est  saint  Paul 
qui  vous  le  permet,  et  même  qui  vous  l'or- 
donne;-mais  ne  vous  aveuglez  pas  jusqu'à  pren- 
dre pour  les  plus  excellents  ceux  qui  sont  les 
plus  éclataftts.  Désirez  cenx  qui  vous  sont  les 
plus  utiles,  enviez  ceux  qui  sont  les  plus  pro- 
pres à  vous  convertir,  ceux  qui  vous  inspirent 
plus  le  zèle  de  la  pénitence  ;  ceux  dont  l'effet 
particulier  est  de  vous  rendre  plus  humbles, 
phis  obéissants,  plus  cliaritables,  plus  mortifiés, 
plus  désintéressés.  Car  ce  sont  là ,  dans  le  sens 
de  PApôtre,  les  plus  excellents  pour  vous  : 
«  Offic.  Eccl.  in  fest.  S.  There».  —  »  I  Cor.  la. 
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Charismata  meliom.  Maïs  souvenez-Tous  qiie 
les  dons  de  ce  caractère  sont  attachés  à  l'orai- 
son commune  y  que  le  Fils  de  Dien  nous  a  loi- 
même  pour  cela  particulièrement  recomman- 
dée. Ce  n'est  pas  tout  y  et  voici  quelque  chose 
de  plus  essentiel. 

On  entre  dans  ces  Yotes  extraordinaires  sans 
y  être  appelé  de  Dieu,  et  même  contre  l'ordre 
de  Dieu;  troisième  abus,  qui  surpasse  tous  le» 
autres.  Car  n*est-ce  pas  entrer,  contre  l'ordre 
de  Dieu  dans  l'oraison  extraordinaire,  de  pré- 
tendre s'y  adonner,  quand  on  a  d'ailleurs  un 
évident, un  extrême,  un  pressant  besoin  de 
demeurer  dans  la  pratique  de  l'oraison  com- 
mune? quand,  par  exemple,  on  est  rempli  de 
défauts  qu'on  ne  peut  espérer  de  corriger  sans 
le  secours  de  l'oraison  commune;  quand  on 
est  dominé  par  des  passions  dont  la  victoire 
doit  être  le  fruit  et  ne  peut  être  le  fruit  que  de 
l'oraison  commune;  quand  on  a  deiHlevoirs  à 
accomplir,  auxquels  on  ne  satisfait  point ,  et 
dont  on  ne  s'instruit  jamais  que  par  les  ré«> 
flexions  et  les  lumières  de  l'oraison  commune  ? 
Malgré  tous  ces  besoins,  abandonner  l'oraison 
commune  pour  se  jeter  dans  d'autres  voies  qa» 
ne  conduisent  à  rien  de  tout  cela ,  et  pour  les- 
quelles par  conséquent  on  n'a  ni  vocation  ni 
disposition,  et  au  lieu  de  vaquer  à  l'étude  de 
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soî-méiiie ,  à  la  réformation-  de  soi-même  i 
au  changemait  et  à  raiiéantîssement  de  sot- 
même  9  se  proposer  un  genre  d'oraison  dont 
le  fonds  est,  pour  ainsi  dire,  une  abstrac* 
tion  totale  de  soi-même ,  et  un  oubli  de  tontes 
les  cboses  dont  on  devroit  être  occupé ,  n*est- 
ce  pas  renverser  Tordre  de  JMeaP.Or  c'est  ce 
renrersement  qui  me  fait  pitié,  je  l'avoue,  dans 
la  conduite  de  je  ne  sais  combien  d'ames ,  cen- 
sées intérieures  :  car  voilà  sur  ce  point  l'illu- 
sion '  du  siècle.  On  se  pique  d'oraison  ,  et 
d'orabon  sublime,  et  cependant  on  suit  le 
mouvement  de  ses  passions  les  plus  vives  et  les 
plus  ardentes;  et  cependant  on  ne  connoît  pas 
'  ses  imperfections  les  plus  grossières  ;  et  cepen- 
dant on  se  confirme  dans  ses  plus  dangereuses 
habitudes  ;  et  cependant  on  manque  à  ses  plus 
importants  devoirs.  Preuve  infaillible  ,  ame 
chrétienne,  que  ce  n'est  point  à  l'oraison  su- 
blime que  vous  êtes  appelée  de  Dieu  :  pour- 
quoi? parce  qu'il  est  indubitable  que  Toraison 
à  laquelle  vous  êtes  appelée  de  Dieu  doit  être 
proportionnée  à -votre  état.  Or  il  n'y  a  nulle 
proportion  entre  cet  état  de  lâcheté,  de  dissi- 
pation ,  de  désordre  où  vous  vivez ,  et  l'orai- 
son sublime  dont  vous  vous  lîiquez.  Ce  n'est 
donc  point  à  vous  que  celle  oi-aison ,  dans  le 
dessein  de  Dieu,  peut  conyenir.  Remédier  à 
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VOS  foiblessesy  yous  détromper,  de  yos  erreurs, 
combattre  les  passions  et  les  vices  qui  règneot 
en  vous ,  voilà  à  quoi  Dieu  veut  que  votre  orai-* 
son  soit  employée.  Si  celle  dont  vous  usez  nç 
se  rapporte  là,  quelque  sublime  qu'elle  vous 
paroisse,  ce  n'est  plus  Dieu  qui  vous  attire , 
c'est  votre  propre  sens  qui  vous  y  porte.  Or, 
dès  là ,  fùt-elle  aussi  sublime  qu'elle  vous  pa- 
roit,  quel  bien  en  devez-vous  attendre,  et  quel 
succès  devez-vous  vous  en  promettre?  11  est  vrai, 
cette  espèce  d'orabon  extraordinaire  a  été  sainr 
tement  pratiquée  dans  le  christianisme;  mai^ 
par -qui,  par  des  âmes  parfaites,  qui  a  voient 
pour  cela  toutes  les  marques  de  la  vocation  de 
Dieu;  par  des  âmes  réglées,  qui,  s'acquittent* 
de  leurs  devoirs,  accomplissoient  toute  justice^ 
par  des  âmes  dont  la  vie  étoitpure,  excm-* 
plaire,  irrépréhensible;  qui,  par  de  longue^ 
épreuves  d'elles-mêmes ,  s'étoient  rendues  ca-> 
pables  des  dons  divins ,  et  à  l'égard  desquelles 
on  pouvoit  dire  avec  toute  sûreté,  que  la  grâce 
de  Toraison  sublime  étoit  la  récompense  d^ 
leur  sainteté.  Vous ,  dans  l'éloignement  où  vous 
êtes  de  leur  sainteté ,  vous  voulez  avoir  part  à 
leur  récompense  et  vous  arroger  cette,  grâce  ; 
voilà  votre  égarement.  Car,  dan6  la  vie  impar- 
faite que  vous  menez,  la  grande  règle  d'oraisoa 
pour  vous  est  qu'au  lieu  de  vous  élever,  il  fau^ 
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descendre;  qu'au  lieu  de  tous  abimer  et  de 
TOUS  perdre  dans  les  communications  que  vous 
ayez  avec  Dieu  ^  il  faut  tous  y  chercher  et  tous 
y  trouver,  c'cst-à-dirc  y  reconnoitre  tos  obli* 
gâtions  y  y  examiner  ^os  actions  >  y  modérer 
TOS  désirs  et  tos  affeclions,  y  acquérir  le  re* 
noncement  à  Tous-méme  et  à  tos  passions. 
Sans  cela  plus  Totre  oraison  est  sublime^  et  plus 
elle  estTaine;  car  j'entends  par  oraison  Taine, 
celle  qui  ne  corrige  aucun  défaut,  celle  qui 
n*est  suivie  dans  la  pratique  d'aucune  réforme  | 
celle  en  Tertu  de  laquelle  on  ne  renonce  à  rien 
et  on  ne  se  détache  de  rien.  Or  combien  n'en  a« 
t-on  pas  TU  servir  d'un  triste  exemple  de  ce 
que  je  dis!  Combien  d'ame»  présomptueuses, 
qui,  en  même  temps  qu'elles  faisoient  profes* 
sion  de  marcher  dans  ces  Toies  intérieures  dont 
je  parle,  n'en  étoient  pour  cela  ni  moins  déré- 
glées, ni  moins  emportées,  ni  moins  aigres,  ni 
moins  entières  dans  leurs  sentiments,  ni  moins 
hautaines,  ni  moins  dominantes;  en  un  mot, 
qui  pour  être  élevées  dans  l'oraison ,  n'en 
étoient  ni  plus  saintes  devant  Dieu,  ni  plus 
édifiantes  devant  les  hommes  I  Vous  me  deman- 
dez comment  elles  tomboient  dans  un  abus 
aussi  énorme  que  celui-là  :  je  tous  l'ai  dit, 
chrétiens,  par  la  séduction  de  l'esprit  qui  les 
conduisoit  :  elles  entroient  dans  ces  Toies  d*o- 
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raison  par  esprit  de  yahité ,  de  curiosité  et  de 
singularité;  elles  y  demeuroîent  par  esprit 
d'opiniâtreté,  d'indépendance,  d'indocilité; 
éblouies  de  ces  termes  de  quiétude ,  de  repos  , 
de  silence,  dles  y  enlretenoient  leur  oisiveté. 
Dieu  ne  les  y  appeloit  pas;  faut-il  s'étonner  sl 
elles  en  abusoient ,  et  si  bien  loin  d'en  pro^er> 
elles  en  étoient  encore  plus  imparfaites  ? 

Enfin  0  sous  prétexte  d'oraison  extraordi- 
naire, on  méprise  et  on  néglige  les  règles  dont 
le  Saint-Esprit  nous  a  fait  des  préceptes  indis- 
pensables pour  le  saint  exercice  de  la  prière  : 
quatrième  et  dernier  abus,  qui  mériteroit  un 
dbcours  entier.  Car,  dans  quelque  voie  que 
You9  marchiez ,  fussiez^ vous  de  ces  âmes  du 
premier  ordre ,  que  Dieu  prévient  de  ses  plus 
exquises  faveurs ,  c'^st  à  vous ,  comme  au  reste 
.des  fidèles ,  quia  prétendu  parler  le  Saint-£s^ 
prit,  quand  il  a  dit ,  Ante  orationem  prœparà 
animum  tuam  ,  et  noK  esse  quasi  hotno  qui  tert" 
iat  Deum  *.  /kvant  la  prière  préparez  votre  ame, 
et  ne  soyez  pas  semblable  à  l'homme  qui  tente 
Dieu.  C'est  à  vous,  dîs-je ,  eomme  à  moi  que  ce 
commandement  s'adresse;  et  de  vous  flatter 
que  vous  ayez  un  privilège  qui  vous  en  dis- 
pense, de  vous  persuader  qu'en  qualité  d'ame 
choisie  vous  n'êtes  pas  sujette  à  cette  loi,  ^ 
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qa'il  VOUS  est  permis  ensuite,  sans  aucune  pré- 
paration,  de  vous  présenter  devant  Dieu  avec 
un  esprit  vide  de  toute  pensée,  attendant  tout 
de  Dieu ,  mais  sans  rien  faire  dé  votre  part  qui 
vous  dispose  à  recevoir  ses  dons  et  ses  lu- 
mières; de  vous  figurer  que  ce  qui  s'appelle- 
roit  dans  un  autre  tenter  Dieu  soit  en  vous  une 
perfection ,  parce  que  Dieu  qui  vous  a  élevé 
n'exige  plus  de  vous  ni  cette  dépendance  de  sa 
grâce  y  ni  cet  assujettissement  à  ce  que  sa  sainte 
parole  prescrit  en  termes  exprès  ;  de  vous  pré- 
venir de  ces  idées,  ce  seroit  un  orgueil  qui 
devroit  vous  faire  trembler.  Cependant,  chré- 
tiens, on  en  vient  là.  Parce  qu'on  se  croit  dans, 
une  voie  différente  des  voies  communes,  on  ne 
se  tient  plus  obligé  à  prendre  soin  de  préparer 
son  ame;  quelque  générale  et  absolue  que  soit 
la  loi ,  on  s'en  exempte  ;  au  hasard  de  tenter 
bîeu,  on  va  à  l'oraison  sans  savoir  pourquoi 
Tony  va;  on  s'y  présente  sans  aucune  vue, 
sans  s'y  proposer  rien,  sans  y  chercher  rien; 
on  a  un  entendement  capable  d'y  découvrir  et 
d'y  connoitre  les  plus  solides  vérités,  et  on  se 
fait  un  mérite  de  ne  l'y  pas  appliquer  ;  une  vo- 
lonté capable  d'y  former  les  plus  saints  désirs, 
et  d'y  concevoir  les  plus  ferventes  affeclions , 
cl  on  se  détermine  par  avance  à  s'y  tenir  oîbif 
et  sans  action.  Or  je  vous  dis  que  lout  cela  est 
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illusion  :  pourquoi?  parce  qu'indépendamment 
des  voies  que  tous  suivez  ^  ou  plutôt  que  yqus 
croyez  suivre,  il  faut  que  la  parole  de  Dieu 
soit  observée  :  jinle  orationem  prœpara  a»t- 
mam  tuam.  Vous  êtes  donc  grossièrement  et 
visiblement  trompé  ^  quand  au  préjudice  de 
celte  divine  loi,  vous  n*apportez  à  la  prière 
nulle  préparation.  De  même  y  sous  ombre  d'être 
élevé  à  un  don  particulier  de  communication 
avec  Dieu ,  on  ne  demande  pluÂ  Vien  à  Dieu , 
et  l'on  porte  l'erreur  jusqu'à  s'imaginer  que  le 
commandement  de  Jésus-Christ,  Pe/iVe,  et  aed- 
piettsy  demandez  et  vous  recevrez,  n'est  que 
pour  les  âmes  du  dernier  ordre;  que  les  ame^ 
élues  sont  occupées  dans  l'oraison  de  quelque 
chose  de  plus  saint  et  de  plus  épuré.  £t  moi,  je 
veux  bien  déclarer  ici  que  j'aime  mieux  pour 
jamais  être  dans  le  dernier  ordre,  en  accomplis^ 
sant  le  commandement  de  Jésus-Christ,que  d'étr<| 
des  âmes  privilégiées  et  distinguées  en  ne  l'ac- 
complissant pas.  £t  où  en  serîons-noùs ,  mes 
chers  auditeurs  ,  si ,  sous  ce  nom  spécieux  d'o-> 
raison  sublime ,  on  anéantissoit  un  devoir  aussi 
essentiel  et  aussi  inséparable  de  la  religion  » 
que  celui  de  demander  à  Dieu  les  grâces  du 
salut?  Où  en  serions-nous  si  un  devoir  de  ce 
caractère  n'étoit  plus  le  devoir  des  parfaits 
chrétiens,  et  que  pour  être  élevé  dans  l'oraisoa 
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U  y  fallût  renoncer?  Mais  qui  l'auroU  cra^ 
qu*oa  eût  dû  se  faire  dans  le  christianisme  une 
perfection  aussi  bizarre  que  celle-là  ? 

Ah,  chrétiens!  ne  tombez  pas  en  de  pareilles 
erreurs  !  et ,  pour  vous  en  préserver,  attacliez- 
vous  aux  règles  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
nous  ont  laissées.  Ne  croyez  pas  à  toutes  sortes 
d'esprits,  disoit  saint  Jean;  mais  éprouvez-les 
pour  connoitre  s'ils  sont  de  Dieu  :  Nolite  omrd 
spiritui  credere  '.  Quand  on  vous  propose  des 
voies  extraordinaires,  soyez  eu  garde,  non 
seulement  contre  ceux  qui  vous  les  proposent, 
mais  contre  vous-mêmes.  Quand  on  vous  dira 
qu'il  paroit  un  homme  de  Dieu,  dont  la  con- 
duite dans  le  gouvernement  des  âmes  est  toute 
nouvelle,  Ecce  hic  ^jf ';. quelque  éloge  que 
vous  en  entendiez  faire ,  ne  suivez  pas  une  ar- 
deur précipitée  qui  vous  y  porte  :  Nolite  cre- 
dere* Attachez-vous  à  ceux  qui  vous  condui- 
sent par  les  voies  d'une  foi  soumise  et  agissante, 
de  l'hunailité,  de  la  mortification,  de  la  péni- 
tence, de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Dans  le 
choix  que  vous  ferez ,  n'oubliez  jamais  le  pré- 
cepte de  Jésus-Christ,  Petite  et  accipietis;  et 
si  quelqu'un  vous  parle  autrement,  j'ose  vous 
dire,  comme  saint  Paul,  que  quand  ce  seroit 
un  ange  du  Ciel,  vous  le  devez  traiter  d'ana- 

>  1  Joan.  4.  —  *  Matth.  a4. 
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thème.  Soit  que  vous  soyez  pécheurs,  soit  que 
TOUS  soyez  justes ,  ce  précepte  du  Fils  de  Dieu 
vous  convient.  Si  vous  êtes  pécheurs ,  deman- 
dez,  /^et/^^^  afin  que  Dieu  vous  touche  le  cœur 
par  des  grâces  de  conversion.  Si  vous  êtes 
justes  y  demdJidez  y  petite,  afin  que  Dieu  verse 
sans  cesse  sur  vous  des  grâces  de  sanctification. 
Surtout  demandez 9  petite,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  cette  grâce  de  la  persévérance  finale  qui 
TOUS  mettra  en  possession  de  la  gloire  êtes*- 
nelle^  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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SERMON 


LE  DIMANCHE  DANS  L^OCTAVE  DE 
L'ASCENSION. 


SUR  LE  ZÈLE  POUR  LA  DÉFENSE  DES 
INTÉRÊTS  DE  DIEU. 

Cùin  Tenerit  paraclitus  quem  ego  mittam  vobis  à 
Fatre ,  spiritus  veritatia ,  qui  à  Pâtre  procedit,  illc 
testlmonium  perhibebit  de  me,  et  tos  testîmo- 
niun  pcrhibebitû.  —  Quand  II  sera  venu  ,  ee  con- 
solateur que,  Je  vous  enverrai  du  sein  de  mon  Père, 
lui  qui  est  l'esprit  de  vérité  qui  procède  du  Père ,  U 
rendra  témoignage  de  moi  ;  et  9lous  aussi  vous  en 
rendrez-  témoignage.  Saint  Jean,  chap.  i5. 

Rehdbe  témoignage  de  Jésus-Christ,  c'est 
annoncer  ses  grandeurs ,  attester  sa  divinité , 
faire  connoitre  la  vérité  de  sa  mission ,  la  sain-  ' 
télé  de  ses  mystères  et  de  sa  loi  ;  et  voilà,  chré- 
tiens ,  le  témoignage  que  Im  a  rendu  le  Sainte 
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£sprit ,  et  qu'il  lui  rend  encore  toijs  les  jours , 
«oit  par  les  secrètes  inspirations  dont  il  tou- 
che les  cœurs  ,  soit  par  les  lumières  de  la  foi 
qu*il  répand  dans  les  âmes.  Témoignage  invi- 
sible dont  nous  ressentons  au  dedans  de  nous 
l'impression ,  et  qui  ne  se  produit  point  com- 
munément au  dehors ,  si  ce  n'est  quand  cet  Es- 
prit tout-t>uissant  opère  quelquefois  des  pro- 
diges dans  la  nature ,  et  qu'il  fait  éclater  sa 
vertu  pour  l'honneur  de  l'Évangile  y  et  pour 
vérifier  la  parole  des  ministres  qui  le  prêchent. 
Mais  outre  ce  témoignage  intérieur  de  l'Esprit 
divin ,  il  y  a  un  témoignage  sensible  et  public 
que  le  Sauveur  des  hommes  attendoit  de  ses 
apôtres,  et  qu'il  a  reçu  d'eux  lorsqu'ils  ont  par- 
couru ie  monde ,  qu'ils  ont  porté  ^on  nom  à 
toutes  les  nations ,  et  que  pour  sa  cause  ils  ont 
versé  leur  sang  et  donné  leur  vie.  Car  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  accompli  cet  ordre  de  leur  ado- 
rable Maître  :  Vous  vous  déclarerez  pour  moi, 
vous  parlerez  et  vous  agirez  pour  moi  ;  ^^ous 
serez  devant  les  hommes  mes  témoins,  nies 
prédicateurs ,  mes  défenseurs  :  £t  vos  testimo- 
nlum perhibebitis.  Or  il  est  vrai,  mes  chers  au- 
diteurs ,  et  je  dors  en  convenir ,  que  nous  ne 
sommes  pas  tous  appelés  aux  mêmes  fonctions 
que  les  ministres  évangéliques  :  mais  d'aïUenrs 
je  puis  ajouter  et  je  prétends  que  par  propor- 
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\km,  et  conformément  à  notre  état,  nous  som- 
mes obligés  comme  eux  de  prendre  en  mille 
occasions  qui  se  présentent  les  intérêts  de  Dieu, 
de  nous  élever  pour  la  défense  de  la  cause  de 
Dieu  y  de  combattre  les.  ennemis  de  sa  gloire , 
et  de  maintenir  la  pureté  de  son  culte  :  devoir 
propre  de  toutes  les  conditions^  quoique  dif- 
férent dans  la  pratique  selon-  la  différence  des 
ruigs  et  la  diversité  des  ministères  :  devoir  in- 
dispensable; mais  de  quoi  nous  ne  pouvons 
assez  gémir ,  devoir  tellement  négligé  dans  le 
christianisme,  qu'à  peine  y  trouvo't-on  quel- 
ques serviteurs  fidèles  qui,  contre  le  monde  et 
ses  maximes,  osent  tenir  pour  le  Dieu  qu'ils 
adorent,  et  en  faire  une  profession  ouverte. Ce 
n'est  là-dessus  que  froideur  et  indifférence  ,  et 
c'est  cette  indifférence  criminelle  que  je  ne  puis 
trop  fortement  attaquer  dans  ce  discours.  Dai-r- 
gne  le  ciel  m'in^irer  aujourd'hui  le  zèle  de  ses 
prophètes  pour  animer  le  vôtre  1  Daigne  le  Sei- 
gneur me  remplir  de  son  esprit,  de  cet  esprit 
de  feu ,  afin  que  par  son  secours  je  puisse  em- 
iHraser  ici  tous  les  cœurs  I  Nous  obtiendrons 
cette  grâce  par  l'intercession  de  Marie,  et  pour 
cela  disons-lui  :  Jve^  Maria. 

Il  y  a  dans  l'homme  deux  principes  plus  or- 
dinaires de  tous  ses  désordres,  l'aveuglement 
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de  l'esprit  et  la  foibiesse  du  cœur  :  Taveugle- 
mentderesprit,qui,  le  faisant  matjuger.des 
choses,  l'engage  à  tenir,  en  ce  qui  regarde  la 
cause  de  Dieu  ,  une  conduite,  non  seulement 
fausse ,  mais  criminelle  ;  la  foiblesse  du  cœur  , 
qui ,  lui  laissant  assez  de  lumière  pour  discer- 
ner selon  Dieu  les  vraies  routes  qu'il  doit  sui- 
vre, fait  néanmoins  qu'il  n'a  pas  assez  de  cou- 
rage pour  en  soutenir  les  difficultés  et  en  smv 
monter  les  obstacles.  C'est,  chrétiens,  k  ces 
deux  principes  que  je  rapporte  les  deux  carac- 
tères de  cet  esprit  de  froideur  et  d'indifférence 
pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  dont  j'di  dessein  de 
vous  entretenir.  Car,  après  avoir  fait  quelque 
réflexion  sur  la  différence  des  hommes  du  siè- 
cle qui  se  rendent  en  effet  coupables  d'une  telle 
iniquité, je  trouve  qu*ily  en  a  de  deux  sortes  : 
les  uns  qui  l'autorisent,  et  qui  prétendent  s'en 
justifier  ;  les  autres  qui  s'en  accusent ,  et  qui 
sont  les  premiers  à  la  condamner;  les  uns  qui 
la  veulent  faire  passer  pour  sagesse,  les  autres 
qui  de  bonne  foi  la  reconnoissent  pour  préva- 
rication et  lâcheté  :  les  uns  qu'il  faut  détrom- 
per, les  autres  qu'il  faut  fortifier.  Ceux-là  sont 
les  politiques  du  monde,  qui,  préoccupés  de 
leurs  sentiments ,  se  fout  une  prudence ,  dans 
les  rencontres ,  d'être  froids  pour  Dieu ,  et  peu 
zélés  sur  tout  ce  qui  concerne,  son  service  et 
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ses  intérêts  ;  se  flattant  d'agir  en  cela  avec  une 
cîrconspectipn  nécessaire,  et  confondant  cette 
indifférence  et  ce  défaut  de  zèle  avec  l'esprit 
de  modération  et  de  retenue  :  ceux-ci,  moins 
présomptueux  et  moins  prévenus,  conviennent 
de  l'obligation  indispensable  où  nous  sommes 
tous  d'avoir  du  zèle  pour  Dieu  et  de  le  mar- 
quer ;  mais  ne  se  trouvent  pas  assez  de  forces 
pour  le  mdktreen  oeuvre  et  pour  le  faire  paroi- 
tre;  approuvant  cçicèle  dans  autrui ,  mais*dans 
eux-mêmes  le  faisant  céder  à  la  crainte  et  au 
respect  buraain.  Prudence  trompeuse,  lâcheté 
indigne  :  deux  caractères  auxquels  je  vais  op- 
poser les  lumières  et  l'efficace  de  la  parole  de 
Dieu;  les  lumières  pour  convaincre  les  pre- 
miers, et  l'efficace  pour  animer  et  pour  piquer 
les  seconds.  Car  je  prétends  que  le  monde  se 
trompe,  et  que  sa  prudence,  qui  nous  fait 
avoir  tant  d'égards  quand  il  s'agit  de  donner  à 
Dieu  des  témoignages  et  des  preuves  de  notre 
zèle ,  est  une  prud^ice réprouvée  s  vous  le  ver- 
rez dans  le  premier  point.  Et  j'ajoute  que  cette 
fûiblesse  à  laquelle  nous  succombons  en  noua 
comportant  avec  timidité  et  avec  lenteur  dans 
la  cause  de  Dieu,  pour  ne  pas  eneourir  la  haine 
des  hommes,  et  ne  nous  pas  exposer  à  Uwt 
censure ,  est  une  foiblesse  essentiellement  con- 
traire &  Tcsprit  de  Jésu8-Caarist,,et  par  consâi» 
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quent  digne  de  la  damnation  éternelle  :  je  yous 
le  montrerai  dans  le  second  point.  Deux  véri- 
tés que  chacun  de  nous  s'appliquera  selon  Félat 
de  vie  et  la  condition  particulière  où  il  a  plu  à 
Dieu  de  l'appeler;  deux  Térités  dont  il  n'y  aura 
personne  dans  cet  auditoire  qui  ne  soit  tou- 
ché,  si  nous  voulons  entrer  là- dessus  en  juge- 
ment avec  nous-mêmes ,  et  considérer  sérieu- 
sement nos  ^devoirs  ;  deux  vérités  qui ,  -bien 
conçues  et  bien  pénétrées,  seront  capables  de 
répuidre  dans  tous  les  cœurs  ce  feu  sacré  que 
Jésus-Christ  est  venu  allumer  sur  la  terre.  Cest 
aussi  tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE    PARTIE.  « 

Sk  faire  une  prudence  aux  dépens  de  Dieu , 
ail  préjudice  même  des  règles  du  monde,  à  la 
honte  de  U  religion  et  à  l'avantage  de  l'im- 
piété, c'est-à-dire  une  prudence  dont  Dieu  se 
tient  déshonoré,  que  le  monde  même  n'ap- 
prouve paS|  dont  les  foibles  se  scandalisent, 
et  dont  les  impies  se  prévalent,  c'est  ce  que  la 
politique  du  siècle  a  de  tout  temps  inspiré  aux 
mondains,  et  ce  que  l'esprit  de  Dieu  contredira 
toujours.  En  quatre  paroles ,  je  viens  de  vous 
proposer  quatre  raisons  que  me  fournit  la  mo- 
rale chrétienne ,  et  sur  lesquelles  j'établis  la  vé- 
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rite  de  ma  première  proposition.  Ne  les  perdez 
pas. 

n  est  de  la  grandeur  de  Dieu  d*étre  serripar 
des  hommes  qui  fassent  gloire  d'être  à  lui  et  de 
se  déclarer  pour  lui  ;  et  il  n'y  a  point  de  pru- 
dence qui  puisse  affoiblir  la  force  et  l'obliga- 
tion de  ce  devoir  y  parce  que  ce  devoir  est  le 
premier  principe  sur  quoi  roule  la  prudence 
même  j  et  à  quoi  toute  cette  vertu  doit  se  rap- 
porter. Les  intérêts  de  Oieu,  c'est-à-dire  9  ce 
qui  toudie  son  culte,  sa  religion ,  sa  loi,  son 
honneur,  sa  gloire,  sont  d'un  ordre  si  relevé, 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  balancés  par  nul 
autre  intérêt  ;  et  d'ailleurs  ces  mêmes  intérêts 
de  Dieu  sont  tellement  entre  nos  mains,  que 
TOUS  et  moi  nous  en  devons  être  les  garants , 
et  qu'autant  de  fois  qu'ils  souffrent  quelque 
altération  et  quelque  déchet,  Dieu  a  droit  de 
s'en  prendre  à  nous,  puisque  ce  dommage  qu'ils' 
souffrent  n'est  que  l'effet  et  une  suite  de  notre 
infidélité.  Or  c'est  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
lorsque ,  par  une  fausse  politique ,  nous  né- 
gligeons de  les  maintenir,  et  que ,  nous  en  re- 
posant sur  Dieu  même ,  nous  nous  faisons  des 
prétei^tes  pour  nous  taire,  quand  il  faudroit 
parler;  pour  dissimuler,  quand  il  faudroit  agir; 
pour  tplérer  et  pour  cpnniver,  quand  il  fau- 
droit reprendre  et  punir,  Car  quelle  prudence 
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pourroit  alors  nous  mettre  à  couvert  des  juge- 
ments de  Dieu ,  dont  nous  trahissons  la  cause , 
et  de  quel  secours  peut  être  pour  nous  la  sa- 
gesse du  monde ,  quand  par  ses  maximes  cri- 
minellement suivies  ,  nous  nous  rendons  cou- 
pables et  responsables  de  l'injure  que  Dieu  re* 
çoit  ! 

C'est  par  cette  règle  que  saint  Jérôme ,  et 
après  lui  le  docteur  angélique  saint  Thomas , 
ont  expliqué  ce  précepte  de  la  loi  divine,  en 
apparence  si  rigoureux ,  lequel  oblige  tout 
homme  chrétien  à  faire,  quand  il  en  est  requis, 
la  profession  publique  de  sa  foi,  lui  en  dut-il 
coûter  la  vie ,  s'attirât«il  par  là  les  derniers 
malheurs ,  fallût-il  endurer  pour  cela  les  tour- 
ments les  plus  cruels  :  car  notre  religion,  dit 
Tertullien;  pour  l'honneur  du  Dieu  qu'elle 
nous  fait  ador^ ,  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
biaiser  dans  cette  extrémité  même.  En  effet , 
c'est  cette  nécessité,  ou  de  mourir  pour  sa  foi 
en  la  déclarant ,  ou  d'en  être  le  prévarieateur 
et  l'apostat ,  je  ne  dis  pas  en  la  désavouant , 
mais  seulement  même  en  l2b  déguisant  et  en  la 
cachant,  c'est,  dis- je,  cette  nécessité  qui  a 
produit  tant  de  martyrs  dans  le  christianisme* 
Or  la  même  raison  qui  obligeoit  les  martyrs -à 
professer  leur  foi,  m'engage  encore  aujour- 
d'hui à  faire  éclater  mon  zèle  dans  toutes  le& 
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occasions  où  rintérêt  de  Dîea  est  exposé: 
pourquoi?  parce  que  je  ne  suis  pas  moins  re- 
devable à  Dieu  de  radh  zèle  que  de  nia  foi ,  ou 
plutôt  parce  que  Tobligation  par^^lière  que 
j'aurois  de  confesser  extérieurement  ma  foi , 
n'est  qu'une  conséquence  de  l'obligation  géné- 
rale où  je  suis  de  témoigner ,  quand  il  le  faut, 
mon  zèle  pour  Dieu. 

Je  sais  que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église 
il  s'éleva  une  secte  de  faux  chrétieos,  ou  pour 
mieux  dire  de  monAiins^  qui  en  jugèrent  au- 
trement ,  et  qui  prétendirent  que  dans  ces  cir- 
constances y  où  la  confession  de  la  foi  étoit  cen- 
sée un  crime  devant  les  hommes  ,  on  pouToit 
an  moins,  pour  se  racheter  des  supplices  et  de 
la  mort ,  user  de  dissimulation ,  ne  paroissant 
pas  ce  que  Ton  étoit,  et  au  hasard  môme  de 
paroitrepour  quelque  temps  ce  que  l'on  n'étoit 
pas  :  mais  je  sais  aussi  que  ce  langage  révolta 
tous  les  vrais  fidèles^  je  «ais  que  d'un  consen- 
tement unanime  les  Pères  détestèrent  et  reje- 
tèrent cette  erreur ,  que  le.  premier  concile 
oecuménique  la  condamna,  et  que  ^ns  Isl 
sainte  religion  que  sous  professons,  ceux-là 
ont  toujours  passé  pour  scandaleux  qui  ont  re- 
fusé de  se  déclarer  ouvertement;  Or  si  cela  est 
vrai  de  la  foi  dans  les  temps  mêmes  où  elle  a 
été  odieuse  et  persécutée ,  combien  plus  l'est- 
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il  du  z^e  des  intérêts  de  Dica ,  lorsque  poaf 
leur  défense  nous  n'avons  point  de  semblable 
risque  à  courir,  et  qu'une  liberté  éyangélique, 
bien  loin  âtétre  dangereuse  pour  nous ,  nous 
devient  glorieuse  et  honorable  ? 

C'est  donc  en  vertu  de  ce  titre  que  Jésus- 
Christ  ,  dans  le  onzième  chapitre  de  saint  Luc, 
proposant  les  maximes  fondamentales  de  son 
règne,  c'est-à>-dire  ,  de  cet  empire  souverain 
qu'il  exerce  sur  nous  comme  notre  Dieu ,  in- 
siste particulièrement  sur^elle-ci  :  Qui  non  est 
mecum ,  contra  me  est  * ,  celui  qui  n'est  pas 
pour  moi,  est  contre  moi;  parole,  dit  saint 
Augustin ,  qui  confondra  éternellement  les  sa* 
ges  du  siècle,  et  qui  suffira  pour  réprouver 
l'indifférence  criminelle  où  ils  se  retranchent , 
quand  il  est  question  de  rendre  à  Dieu  le  té- 
moignage qu'il  exige  d'eux  ;  parole  qui  réfutera 
invinciblement  les  raisons  frivoles  par  où  ils 
s'efforcent  maintenant  de  justifier  leur  silence, 
et  d'excuser  leur  timidité  en  ce  que  j'appelle 
le  parti  de  Dieu;  parole  de  malédiction'  pour 
ces  esprits  d'accommodement  qui,  sans  jamais 
choquer  le  monde ,  croient  avoir  le  secret  de 
contenter  Dieu^  et  qui ,  sans  rien  faire  pour 
Dieu,  voudroient  que  Dieu  flit  content  d'eux. 
Car  que  répondront-ils  à  Jésus-Christ ,  quand 

«  Luc.  II. 
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34eiir  dira  que  l'un  et  l'antre  ensemble  étoit 
impossible ,  et  qu'ils  en  dévoient  être  convain-> 
CQS  par  cet  oracle  sorti  de  sa  bouche  :  Qui  non 
est  mecum,  contra  me  est?  Prétendront-ils 
l'avoir  mieux  entendu  que  lui,  avoir  été  plus 
pradents  que  lui ,  avoir  eu  pour  ses  intérêts  un 
zèle  plus  discret  que  lui  ?  £t  parce  qu'alors  il 
s'agira  du  choix  décisif  que  cet  Homme-Diea 
fera  de  ses  élus,  dépendra-t-il  d'eux  d'avoir 
été  à  lui  malgré  lui?  Ah  !  chrétiens,  que  David 
raisonnoit  bien  d'une  antre  manière ,  et  que 
ridée  qu'il  a  voit  conçue  de  l'être  de  Dieu  et  de 
son  excellence  lui  donnoit  bien  d'autres  senti* 
ments!  Non,  non.  Seigneur,  disoit~il  à  Dieu 
dans  l'abondance  de  son  cœur,  il  ne  faut  point 
que  je  m'érige  en  sage  et  en  politique;  et 
malheur  à  moi  si  je  le  suis  jamais  à  vos  dépens» 
Il  faut  que,  dans  l'étendue  de  ma  condition, 
j'aie  pour  l'avancement  et  pour  le  soutien  de 
votre  gloire  autant  de  zèle  que  j'en  dois  avoir. 
Car  en  cela  consiste  ma  grande  sagesse  ;  et  ce 
zèle  de  votre  maison  qui  me  dévore ,  fait  que 
tous  les  outrages  que  vous  recevez  dans  le 
monde  me  blessent  moi-mênie  personnelle* 
ment  :  Zelus  domûs  tuœ  comedit  me  ,  et  oppro- 
bria  exprohmntinm  tibi  ceciderunt  super  me  «i 
Ces  outrages,  6  mon  Dieu,  pv  l'impiété  et 
»  Ps.  68. 
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rinsolence  des  hommes,  montent  jusqu'à  yotts; 
mats,  par  une  vertu  toute  contraire  de  la  cha-» 
rite  qui  m'anime ,  ils  retombent  en  même  temps 
sur  moi;  c'est-à-^ire,  les  blasphèmes  queron 
profère  contre  votre  nom,  les  profanations  de 
votre  sanctuaire,  les  transgressions  de  votre  loi^ 
les  insultes,  les  scandales,  les  déréglementa  de 
votre  .peuple ,  tout  cela  fait  ^ur  mon  cœur  une 
impression  à  laquelle  je  ne  puis  résister.  Quoi 
qu'en  dise  le  monde ,  il  faut  que  je  m'explique 
et  que  je  parle;  et  si  ma  raison  s'y  oppose,  je  la 
renonce  comme  une  raison  séduite  et  corrom- 
pue :  £i  opprobria  exprobrantium  tibi  çficide- 
runt  super  me.  Voilà,  mes  chers  auditeurs, 
'  l'exemple  et  le  modèle  que  l'Écriture  nous  met 
devant  les  yeux  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  un 
roi  comme  David  qui  doit  .parler  de  la  sorte , 
mais  un  seigneur  dans  ses  terres  et  ses  do- 
maines ,  mais  un  juge  dans  sa  compagnie ,  mais 
un  magistrat  dans  son  ressort,  mais  un  supé- 
rieur dans  sa  société,  un  particulier  dans  sa  fa- 
mille, chacun  sans  exception  dans  son  état. 
Tous  les  emportements  d'un  fils  débauché  et 
libertin  doivent  toucher  le  cœur  d'un  père; 
tous  les  désordres  d'un  domestique  vicieux 
doivent  toucher  celui  d'un  nKiitre.  Je  dis  d'nn 
père  et  d'un  maitre  chrétiens,  afin  que  l'un  et 
l'autre  répondant  à  la  grâce  de  leur  vocation , 
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ik  fHiissent  se  rendre  le  même  témoignage  de- 
Tant  Dieu  que  David  se  rendoit  par  ces  paro- 
les :  Et  opprohria  exprobmntium  tibi  cecide- 
runt  super  me.  Sans  cela,  ni  Tun  ni  l'autre  ne 
satisfait  à  ce  que  lui  impose  la  qualité  de  ser* 
TÎteiur  de  Dieu  \  et  sans  cela  Tun  et  Tautre  abu- 
sent da  pouvoir  qui  leur  a  été  donné  de  Dieu. 
Seconde  preuve  tirée  de  la  comparaison  des 
devoirs  du  monde  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  observés. 

Car  il  scroit  bien  indigne  et  absolument  in- 
soutenable, de  vouloir  que  Dieu  comptât  pour 
un  service  ce  que  le  monde  même  regarde 
comme  une  espèce  de  perfidie,  et  qu'il  agréât 
pour  témcégnage  de  notre  attachement  une 
conduite  dont  les  hommes  se  tiennent  tous  les 
jours  offensés.  Or  un  ami,  bien  loin  de  recon- 
Bottre  pour  ami  celui  qui  dans  ToccaHOn  hési- 
tcroit  à  se  ranger  hautement  de  son  parti  et 
à  le  défendre ,  le  mépriseroit  comme  un  lâche, 
et,  si  je  l'ose  dire ,  comme  un  déserteur  de  Ta* 
mitié.  Un  prince ,  bien  loin  de  mettre  au  nom- 
bre de  ses  fidèles  sujets  quiconque,  dans  la 
ooBJonctnre  d*ttne  guerre ,  alfecteroSt  de  de- 
aeorer  neutre ,  le  traiteroit  de  rebelle  et  d'en* 
Bcmi  de  l'état.  Dès  là  que  c'est  son  sujet ,  le 
aellre  veut,  et  avec  justice,  qu'il  marche  souê 
SCS  éMnâards,  qu'il  s'intéresse  pour  la  pros- 
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përité  de  ses  armes ,  qu'il  y  contribue  et  de  sa 
personne  et  de  ses  biens,  qu*il  fasse  céder 
toute  autre  considération  à  celle-là.  Reste  donc 
à  voir  si  la  politique  du  monde ,  qui  ne  peut , 
avec  tous  ses  artifices  et  tous  ses  détours» 
excuser  à  l'égard  des  hommes  cette  disposition 
d'indifférence  y  peut  l'autoriser  à  l'égard  de 
Dieu,  et  si  Dieu,  jaloux  jusqu'à  l'excès  de  la 
fidélité  qui  lui  est  due,  peut,  dans  un  point 
aussi  délicat  que  celui-ci ,  être  content  de  ce 
qui  ne  suffit  pas  même  aux  hommes  pour  les 
satisfaire;  et  c'est  ici  que,  pour  votre  édifica- 
tion et  pour  la  mienne ,  ou  plutôt  que,  pour 
la  confusion  dç  cette  prudence  chamelle  qui 
est  visiblement  «nnemie  de  Dieu,îe  voudrols, 
s'il  étoit  possible ,  rappeler  tous  les  siècles 
passés ,  et  faire  comparoitre  comme  en  juge- 
ment tous  ces  sages  de  la  terre ,  qu'on  a  vus  si 
zélés  pour  le  service  des  puissances  humaines 
à  qui  leur  fortune  les  attachoit ,  mais  eu  même 
temps  si  réservés  et  si  froids  pour  Dieu  et  pour 
sa  religion.  Car  enfin,  leur  dirois-je  avec  tout 
le  respect  convenable,  mais  toute  l'assurslnce 
que  devroit  me  donner  mon  ministère,  quand 
il  y  alloit  du  bien  de  l'état ,  quand  l'autorité 
du  prince  se  trouvoit  en  compromis,  et  qu'il 
falloit  la  maintenir,  cette  modération,  dont 
TOUS  vous  piquiez  tant  d'ailleurs,  ne  dimînnoit 
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rien  de  yolre  ardeur.  De  quelle  sévérité  n'usiez- 
vous  pas?  avec  quelle  hauteur,  avec  quelle 
fermeté  n'agissiez-vous  pas  ?  Toute  votre  pru- 
dence alors  étoit  de  n'avoir  ni  ménagements  ni 
égards,  de  ne  laisser  rien  impuni,  de  prévenir 
par  une  juste  rigueur  jusqu'aux  moindres  sut« 
les;  et  sur  cela  même  votre  zèle  étoit  louable , 
nuisque  l'autorité  que  vous  aviez  à  défendre 
venant  de  Dieu,  comme  dît  l'Apôtre,  ell«  ne 
demandoit  pas  un  moindre  soutien  ni  iine 
moindre  protection,  quoique  souvent  elle  eût 
peut-être  demandé  de  votre  part  une  plus 
pore  intention.  Mais  du  resté,  dans  ces  mêmes 
places  que  vous  occupiez,  étoil-il  question  de 
vous  opposer  au  libertinage  qui  faisoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès;  maïs  vous  parloit^ 
on  d'un  scandale  qui  se  répandoit,  et  qui  ne 
pouvoit  être  arrêté  que  par  vos  soins  et  par 
une  sainte  vigueur  ;  mais  fuUoit-il  corriger  des . 
désordres  qui  déshonoroient  le  christianisme , 
et  qui  ne  subsistoient  que  par  votre  molle  et 
pernicieuse  tolérance  :  c'est  là  que  ce  zèle,  au- 
])aravant  si  courageux  et  si  ferme,  devenoit  ti- 
mide et  circonspect;  que  vous  deviez,  à  vous 
en  croire,  garder  des  mesures;  que  vous  crai- 
gniez de  vous  avancer;  que  vous  ménagiez  celui- 
ci,  que  vous  respectiez  celui-là  :  c'est  là  que  vo- 
tre prudence,  ingénieuse  à  éluder  tout  ce  qui 
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lui  étoît  à  charge,  trouvoit  mille  raisons  s| 
cieuses  pour  ne  rien  entreprendre  et  pour  la 
ser  croître  le  mal  :  c'est  là  que  vous  trait 
d'indiscrétion  les  plus  sages  démarches  de  ce 
qui  se  portoient  pour  défenseurs  de  la  Tn 
piété,  et  que  vous  appeliez  sagesse ,  habileté 
science  du  monde ,  les  dangereuses  connivenc 
de  ceux  qui  entretenoient  comme  vous  et  f 
mentoient  l'iniquité.  Ah  !  chrétiens ,  cette  seu 
contrariété  de  (ftntiments  et  de  conduite,  ne  ser 
t-ellepas  une  conviction  contre.vous  au  tribun 
de  DîeU|  et  en  faudra-t-il  davantage  pour  faî 
évanouir  tout  le  mystère  et  pour  renverser  to 
le  plan  de  votre  prudence  prétendue? 

Ajoutez,  et  c'est  la  troisième  raison,  que  dai 
l'opinion  des  hommes ,  cette  indifférence  pot 
la  cause  de  Dieu  est  communément  prise  et  ii 
terprétée  comme  une  aliénation  secrète  d( 
intérêts  de  Dieu;  excellente  remarque  du  chai 
celier  Gerson ,  que  je  vous  prie  de  bien  con 
prendre.  Voici  sa  pensée.  Car  le  libertinag 
même  le  plus  obstiné  n'osant  pas  lever  le  maî 
que ,  et  pour  sa  propre  conservation ,  quelqti 
malice  qu'il  cache  au  dedans ,  ayant  soin  de  n 
la  pas  produire  au  dehors,  à  peine  déméle>t-o 
dans  le  monde  un  homme  indifférent  pou 
Dieu ,  de  celui  qui  formellement  et  expressé 
ment  est  contre  Dieu.  Vérité  si  constante  qu 
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Ton  juge  même  de  Tun  par  l'autre,  et  que  ce 
jugement  n'est  ni  léger  ni  téméraire,  puisqu'il 
est  fondé  sur  la  pratique  la  plus  commune  et 
sur  l'usage  le  plus  ordinaire  des  libertins  du 
siècle.  En  effet,  un  athée,  s'il  y  en  a ,  ne  se  fait 
guère  autrement  connoitre  que  par  son  indif- 
férence pour  toutes  les  choses  de  la  religion. 
Un  homme  corrompu  et  abandonné  aux  désirs 
de  son  cdeur,  ne  se  fait  guère  autrement  remar- 
quer que  par  une  certaine  insensibilité  aux  plus 
honteux  dérèglements  qui  régnent  autour  de 
lui  et  dont  il  est  témoin.  Quand  donc  ce  ne  se- 
roit  que  pour  les  foibles,  qui  voyant  de  ces 
chrétiens  indifférents  et  de  ces  faux  sages ,  en 
prennent  sujet  de  scandale,  parce  qu'ils  ne  sa- 
vait avec  qui  ils  traitent,  et  qu'ils  ne  peuvent 
dire  d'un  chrétien  de  ce  caractère  ce  qu'il  est 
m  ce  qu'il  n'est  pas,  il  faudroit,  pour  ne  les 
pas  jet<er  dans  ce  trouble,  nous  expliquer,  et 
accomplir  par  œuvre  ce  que  nous  demandons 
tous  les  jours  à  Dieu  qu'il  opère  en  nous  par  sa 
grâce  :  Judicame^  Deus  ,  et  discerne  caiisam 
meamab  homineinîquo^  ;  Jugez-moi,  Seigneur, 
et  faites  le  discernement  de  ce  que  je  suis,  d'a- 
vec l'impie  et  le  réprouvé.  Je  veux  dire  que  nous 
devrions  agir  de  telle  sorte  que  l'on  nous  dis- 
tinguât, et  qu'étant  à  Dieu  conune  nous  y, 
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sommes ,  ou  comme  nous  témoignons  y  ygo- 
loir  être ,  notre  conduite  ne  donnât  aucun  lieu 
d'en  douter.  EtYoilà,  mes  chers  auditeurs,  ce 
qui  obligea  autrefois  le  saint  homme  Élie  à 
faire  aux  Israélites  ce  reproche  que  nous  lisons 
dans  rÉcriture,  et  que  chacun  de  nous  peut 
bien  s'appliquer;  voilà  ce  qui  alluma  le  juste 
courroux  dont  ce  prophète  se  sentit  ému  lors- 
qu'il vit  les  chefs  du  peuple  d'Israël  sans  zèle 
et  sans  action ,  à  la  vue  d'un  sacrilège  qui  se 
commettoit  et  des  honneurs  profanes  que  l'on 
rendoit  à  l'idole  de  Baal  :  Vsquequb  clautUcatis 
in  duos  partes?  Jusques  à  quand,  leur  dit-il, 
balancerez- vous  entre  la  prévarication  la  plus 
condamnable  et  le  plus  saint  de  tous  les  devoirs  ? 
Si  le  Dieu  d'Israël  est  votre  Dieu ,  que  ne  pre- 
nez^YOus  la  parole,  que  n'agissez- vous,  que 
ne  combattez -vous  pour  lui?  et  si  Baal  n'est 
qu'un  fantôme ,  que  ne  vous  élevez  -  vous 
contre  cette  fausse  divinité ,  ou  plutôt  contre 
ceux  qui  l'idolâtrent?  Pourquoi  faut -il  que 
vous  teniez  un  milieu,  que  ni  la  conscience. ni 
l'honneur  n'approuveix)nt  jamais ,  et  que,  par 
une  espèce  de  neutralité  aussi  indigne ,  et  pres- 
que plus  indigne  que  l'infidélité  même ,  vous 
scandalisiez  vos  frères?  Pourquoi  faut- il  que 
ce  peuple  qui  vous  observe ,  et  à  qui  vous  sei^ 
vez  d'exemple,  jugeant  de  votre  religion  par 
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rintérét  que  vous  y  deyez  prendreiy  puisse  avec 
raison  tous  soupçonner  d'en  avoir  fort  peu  y  ou 
de  n'en  point  avoir  du  tout  ?  Il  en  veut  des 
preuves  et  des  effets  ;  et  ce  n'est  que  par  ces 
effets  et  ces  preuves  sensibles  que  vous  pouvez 
lui  apprendre  ce  que  vous  êtes  et  pour  qui 
vous  êtes.  Or  combien  en  ?oit-on  parmi  nous 
(avouons  le  ici,  chrétiens,  et  déplorons-le  de- 
vant Dieu  ),  combien  en  voit^on  dans  les  mêmes 
dispositions  que  ees  Israélites  à  qui  parloit  le 
prophète  ?  combien  de  ces  esprits  à  qui  tout  est 
hon ,  qui  pour  le  vice  et  pour  la  vertu  ont 
d'égales  complaisances,  x^ui  s'accommodent  de 
l'erreur  comme  de  la  vérité ,  qui  souffrent  en 
leur  présence  le  scandale  sans  émotion  ,  et  le 
mépris  de  Dieu  sans  altération  ;  en  un  mot ,  ^ 
qui  Dieu  peut  dire  ce  qu'il  disoit  dans  l'Apo- 
calypse à  l'un  des  premiers  évêques  de  l'Eglise: 
Utinam  fiigidus  esses  ont  calidus  *  :  Je  vou-:- 
drois  que  vous  fussiez ,  ou  tout  un  ou  tout  atb- 
tre  ;  que  vous  fussiez  ouvertement,  ou  contre 
moi  ou  pour  moi;  mais  parce  que  vous  êtes 
tiède,  et  que  vous  demeurez  dans  un  miliett 
qui  ne  décide  rien,  c'est  pour  cela  que  je  suii 
prêt  à  vous  rejeter  :  Sed  quia  tepidus  es  ,  incir 
piam  te  evomcre  de  ore  meo.  Esprits,  ajoute 
saint  Jérôme,  d'autant  plus  dangereux,  que 
«  Àpoc.  3, 
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dans  cet  état  de  tiédeur  ils  sont  plus  capables 
de  nuire,  plus  en  pouvoir  d'arrêter  le  bien  et 
de  favoriser  le  mal,  parce  que  leur  tiédeur 
même  â  je  ne  sais  quel  air  de  modération  qui 
fait  que  l'on  s'en  préserve  moins,  au  lieu  qu'une 
malice  plus  déclarée  auroit  bientôt  ruiné  tout 
leur  crédit ,  et  leur  feroit  perdre  toute  créance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  user  ainsi,  c'est  don- 
ner aux  ennemis  de  Dieu,  à  l'impiété,  au  vice , 
tout  l'avantage  qu'ils  demandent,  et  les  mettre 
en  possession  du  règne  funeste  et  de  cet  empire  - 
qu'ils  tâchent ,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  à 
s'usurper.  Quatrièmeg^t  dernière  preuve  de  la 
vérité  que  je  vous  prêche.  Car,  suivant  la  belle 
et  solide  réflexion  dé  saint  Augustin ,  le  liber- 
tinage ne  demande  point  précisément  d'être 
applaudi,  d'être  soutenu  et  appuyé;  il  se  con- 
tente qu'on  le  tolère ,  et  c'est  assez  pour  lui  de 
n'être  point  traversé  ni  inquiété.  Quand  donc 
vous  le  laissez  en  paix ,  vous  lui  accordez  tout 
ce  qu'il  prétend.  Avec  cela ,  il  ne  manquera  pas 
de  prendre  racin.e;  et,  sans  avoir  besoin  d'un 
autre  secours ,  il  saura  bien  se  fortifier  et  s'é- 
tendre. N'est-ce  pas  de  cette  sorte  et  par  cette 
voie  qu'il  est  toujours  parvenu  à  ses  fins?  Les 
ménagements  de  ceux  qui  l'ont  épargné,  et  qui 
dévoient  le  réprimer  dans  sa  naissance ,  ont  été 
de  tout  temps  les  principes  de  son  progrès. 
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Voilà  ce  qui  a  nourri  dans  tous  les  s&èdLes  la 
licence  de  certains  esprits  contagieux ,  qui  ont 
infecté  le  monde;  yoilà  ce  qui  a  introduit  ju»* 
que  dans  le  christianisme  tant  d'abus  et  tant  d« 
désordres  y  directement  opposés  aux  lois  de 
rhonnéteté  ;  voilà  ce  qui  a  multiplié  les  schismes 
et  les  hérésies.  On  se  faisoit  -d  abord  un  point 
de  sagesse  de  les  négliger,  et  puis  on  se  troa-< 
Toit  trop  foible  pour  les  retrancher.  Après  les 
avoir  supportés  par  indulgence ,  on  se  iroyoit 
rédoit  à  les  souffrir  par  nécessité.  La  politique 
des  uns  rendoit  le  zèle  des  autres  impuissant  et 
inutile.  £t,  pour  remonter  jusqu'à  la  source, 
l'indifférence  d'un  homme  qui  n'aYoit  pas  fait 
son  devoir,  étoit  la  cause  originaire  d'un  vaste 
incendie  qui  embiasoit  des  pays  entiers.  £n 
dis-je  trop,  chrétiens;  et,  sans  consulter  d'au* 
tre  expérience  que  celle  de  nos  pères,  ce  que 
je  dis  n'est-ce  pas  ce  qu'ils  ont  éprouvé  et  de 
quoi  ils  nous  ont  laissé  les  tristes  restes?  Delà 
l'obligation  spéciale  et  redoutable  de  ceux  qui 
se  trouvent  élevés  en  dignité ,  de  ceux  qui  ont 
dans  le  monde  de  la  qualité,  de  ceux  qui,  par 
leurs  talents  ot^  par  leurs  emplois ,  se  sont  ac-» 
quis  plus  d'autorité ,  de  ceux  à  qui  Dieu  semble 
avoir  donné  plus  de  lumières  et  de  capacité  ; 
de  là ,  dis-je,  cette  obligation  plus  étroite  qu'ils 
ont  d'attaquer  avec  force  les  scandales  du  siè- 
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ele  y  et  de  leur  couper  cours  :  obligation  qu*iJs 
doivent  considérer  comme  Vvax  des  points  sur 
lesquels  le  Saint-Esprit  leur  fait  entendre  qu'ils, 
seront  plus  exactement  recherchés ,  plus  sévè- 
rement jugés,  plus  rigoureusement  condamnés. 
Car,  qu*un  homme  du  commun  oublie  là-des- 
sus et  ce  qu'il  peut  et  ce  qu'il  doit ,  quoiqu'il 
se  charge  en  particulier  d'un  grand  compte ,  la 
conséquence  pour  Dieu  en  est  moins  à  crain- 
dre; mais  qu'un  grand  qui  a  le  pouvoir  en 
main  ,  et  qui ,  selon  saint  Paul ,  est  le  ministre 
de  Dieu  pour  venger  ses  intérêts ,  cesse  de  s'y 
employer,  qu'il  soit  sur  cela  d'une  composition 
facile ,  qu'il  se  remue  lentement ,  qu'il  résiste 
foiblement ,  qu'il  se  relâche  et  qu'il  se  rende 
aisément,  vous  savez  avec  quels  succès  l'im- 
piété en  profite.  En  vain  étaleroîs-je  ici  des 
maux  qui  vont  presque  à  l'infini ,  et  qui  ne  vous 
sont  que  trop  connus.  Il  me  suffit  de  vous  avoir 
appris  d'où  ils  procèdent ,  et  de  vous  avoir  fait 
comprendre  ce  qu'il  étoit  impoitant  pour  vous 
de  n'ignorer  pas ,  que  de  tolérer  le  vice  c'est 
l'autoriser,  c'est  le  secondei*,  c'est  le  faire  croî- 
tre ,  puisqu'il  ne  veut  rien  de  plus  qu'une  telle 
condescendance ,  et  que  cela  seul  lui  ouvre  un 
.champ  libre  pour  passer  à  toutes  les  extrémités. 
Vous  me  direz  qu'un  zèle  vif  et  ardent ,  tel 
que  je  tâche  de  vous  l'inspirer  contre  le  liber- 
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tiaage  et  contre  le  yice;  bien  loin  de  guérir  le 
mal ,  ne  servira  souvent  qu'à  l'irriter.  Quand 
cela  seroit  y  chrétiens,  et  que  vous  verriez  que 
cela  dut  être,  votre  indifférence  pour  Dieu 
D*en  seroit  pas  moins  criminelle ,  et  en  mille 
rencontres  le  zèle  ne  vous  obligeroit  pas  moins 
à  vous  déclarer.  Quoique  ^e  mal  s'aigrit  et  s'ir- 
riiât,  TOUS  auriez  fait  votre  devoir.  Dieu  au- 
roit  ses  vues  pour  le  permettre  ainsi;  mais 
l'intention  de  Dieu  ne  seroit  pas  que  le  mal 
qu'il  voudroit  permettre  fut  ménagé  et  toléré 
par  vous.  Sans  mesurer  les  choses  par  l'événe- 
ment, vous  auriez  toujours  la  consolation  de 
dire  à  Dieu  :  Seigneur,  j'ai  suivi  vos  ordres, 
el  j'ai  pris  le  parti  de  votre  loi.  Et  certes ,  mon 
cher  auditeur ,  il  ne  vous  appartient  point ,  et  il 
ne  dépend  pas  de  vous,  sous  prétexte  d'un 
événement  futur  et  incertain ,  de  vous  dispen- 
ser d'une  obligation  présente  et  assurée  :  c'est 
à  vous  de  vous  confier  en  Dien,  et  d'agir  dans 
l'espérance  qu'il  bénira  votre  zèle.  Aussi  ce  zèle 
que  je  vous  demande  étant  un  zèle  de  charité, 
qui  n'a  rien  d'amer,  qui  n'est  ni  fier  ni  hautain, 
qui  aime  le  pécheur  et  l'impie,  e^  même 
temps  qu'il  combat  l'impiété  et  le  péché,  il  y  a 
tout  sujet  dé  croire  qu'il  sera  efficace^  et  d'en 
attendre  le  fruit  que  l'on  se  propose.   . 

Vous  me  direz  qu*il  faut  user  de  discrétion , 
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et  }e  le  dis  aussi  bien  cpeToas;  car,  à  Dîeune 
plaise  que  je  vous  engage  à  imiter  ceux  c{ni, 
emportés  par  leur  propre  sens,  au  lieu  de  se 
faire  un  zèle  de  lear  religion,  se  font  une  reli> 
gion  de  leur  zèle.  Non,  sans  doute,  ce  n'est 
point  là  ce  que  j'entends.  Il  faut  de  la  discré- 
tion ,mais  aussi  une  discrétion  qui  aille  toujours 
au  terme  où  le  zèle  lui-m^me  doit  tendre.  Tant 
de  discrétion  qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  le 
vice  soit  corrigé ,  pourvu  que  le  scandale  soit 
réparé,  pourvu  que  la  cause  de  Dieu  ne  suc- 
combe pas.  Car,  que  votre  discrétion  se  termine 
à  prendre  toujours,  quoique  sous  de  belles  ap- 
parences, le  mauvais  parti;  que  la  cause  de 
Dieu  souffre  toujours,  quand  elle  est  entre  vos 
mains;  que  l'iniquité  se  tienne  en  assurance ,  et 
qu'elle  se  croie  assez  forte,  du  moment  que 
vous  êtes  son  juge  ;  que  vous  ayez  dans  le  doute 
un  secret  penchant  à  conclure  favorablement 
pour  elle,  et  que  tout  ce  tempérament  de  dis- 
crétion que  vous  affectez  ne  consiste  qu'à  ra- 
lentir votre  zèle  et  qu'à  retenir  celui  des  autres, 
c'est  discrétion ,  si  vous  le  voulez ,  mais  cette 
discrétion  et  cette  prudence  contre  laquelle 
saint  Paul  prononce  anatfaème,  et  qu'il  met 
parmi  les  œuvres  de  la  cbair,  quand  il  dît  aux 
Romains  :  Sapientia  camis  inimicaest  Dei  '. 
•  Rom.  8, 
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Vous  me  direz  que  votre  zèle  fera  de  l'éclat 
et  du  bruit;  mais  pourquoi  donc  en  faire,  si 
ce  D*e8t  pour  empêcher  ce  que  vous  sayez  être 
an  véritable  désordre,  soit  daus  Tintérieur  de 
votre  famille,  soit  au  dehors?  Est-ce  prudence 
d'éviter  l'éclat,  quand  l'éclat  est  nécessaire,  et 
qu'il  peut  être  avantageux  ?  Faudra-t-il  que  le 
libertinage,  qui  règne  peut-être  dans  votre 
maison,  sous  ombre  que  vous  ne  voulez  pas 
éclater,  y  soit  tranquille  et  dominant?  Puisqu'il 
n'y  a  qu'un  éclat  qui  l'en  puisse  Jbannir,  bien 
loin  d'appréhender  cet  éclat,  ne  faudroit^il  pas 
le  rechercher  comme  un  remède  et  comme  un 
moy^i  efficace!  Mais  cet  éclat  troublera  la 
paix  :  qu'il  la  trouble ,  répond  saint  Augustin  ; 
c'est  en  cela  même  qu'il  sera  glorieux  à  Dieu 
et  digne  de  l'esprit  chrétien.  Car  il  j  a  une 
faosse  paix  qui  doit  être  troublée ,  et  c'est  celle 
dont  je  parle,  puisqu'elle  favorise  le  péché.  Et 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  nous  a-t-il  dit  dans 
l'Évangile  qu'il  n'étoit  pas  yenu  pour  apporter 
la  paix  sur  la  terre,  mais  le  glaive  et  la  divi- 
sion; qu'il  étoit  venu  séparer  le  fils  d'avec  le 
père,  et  la  mère  d'avec  la  fille?  Que youloit-il 
^>ar  là  nous  marquer,  sinon  qu'il  y  a  dans  le 
cours  de  la  vie  des  occasions  et  des  conjonc- 
tures où  il  est  impossible  de  satisfaire  au  zèle 
que  l'on  doit  à  Dieu ,  sans  s'exposer  à  roraprc 
XI.  3 
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la  paîx  avec  les  hommes  ?  Et  qtt*y  a-t-il  en  effet 
de  plus  ordinaire  que  ces  occasions  où ,  pour 
rfaonnenr  de  Dieu,  il  faut  se  résoudre  à  sou- 
tenir des  guerres  dans  le  monde  et  contre  le 
monde?  Non,  non ,  chrétiens ,  il  n*y  a^oint  de 
paix,  ni  domestique  ni  étrangère,  qui  doive 
être  préférée  à  l'obligation  de  porter  l'intérêt 
de  Dieu ,  et  de  s'opposer  à  l'offense  de  Dieu* 
Si  le  scandale  qui  se  commet  au  mépris  de 
Dieu  vient  de  ceux  qui  vous  sont  unis  par  les 
liens  de  la  diair  et  du  sang,  toute  paix  avec 
eux  est  un  autre  scandale  encore  plus  grand.  Il 
faut,  selon  le  sens  de  l'Évangile,  les  haïr  et  les 
renoncer  ;  et  ils  ne  doivent  pas  s'en  plaindre , 
puisque  si  le  scandale  vient  de  vous-mêmes ,  il 
faut  vous  haïr  et  vous  renoncer  vous-mêmes  : 
car  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  a  pris  les 
alliances  les  plus  étroites  du  père  avec  le  fils , 
et  de  la  fille  avec  la  mère,  afin  de  nous  faire 
mieux  entendre  que  nulle  raison  ne  doit  être 
écoutée  au  préjudice  du  Seigneur  et  de  son 
culte. 

Mais  ne  doit -on  pas  ménager  le  prochain , 
surtout  si  c'est  un  ami ,  si  c'est  un  homme  dis- 
tingué par  sa  naissance ,  par  son  élévation ,  par 
son  rang?  Le  ménager,  mon  cher  auditeur; 
et  qu'est-ce  que  cet  ami,  qu'est-ce  que  ce 
grand,  qu'est-ce  que  cet  homme,  quel  qu'il 
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soit  y  dès  qu*il  y  va  de  la  gloire  de  votre  Dieu 
et  de  son  service?  Si  les  apôtres  a  voient  eu  de 
tels  ménagements 9  où  en  serions-nous?  Au- 
loient-ils  prêché  l'Évangile  malgré  les  édits 
des  empereoi's  et  les  menaces  des  tyrans?  Au- 
roioit-ils  répondu  avec  tant  de  fermeté,  aux 
juges  et  aux  magistrats  qui  leur  défendoient 
de  parler,  qu'ils  dévoient  plutôt  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes  :  Si  justum  est  in  conspectu 
Dei,  vos  potiùs  audire  quant  Deum  ^?  Si  les 
Pères  de  l'Église ,  les  Athanases ,  les  Chrysos- 
tomes,  les  Augustins  et  les  autres,  avoient  eu 
de  pareils  égards,  auroient-ils  préservé  le  peu- 
ple fidèle  de  tant  d'erreurs  qu'ils  ont  détruites, 
et  de  tant  d'hérésies  qu'ils  ont  hautement  com* 
battues?  Agissez  avec  respect,  mab  agissez 
avec  force;  1^  n'est  point  contraire  à  l'autre. 
Honorez  là  naissance ,  honorez  la  dignité ,  ho- 
norez la  personne,  mais  condamnez  l'injustice 
et  l'iniquité.  Cependant,  chrétiens,  voici  le 
désordre  :  on  a  du  zèle,  et  quelquefois  le  zèle 
le  plos  violent  et  le  plus  amer  pour  certaines 
conditions,  et  l'on  en  manque  pour  d'autres 
états  plus  relevés.  On  se  dédommage  en  quel- 
que manière  sur  les  petits  de  ce  qu'on  ne  fait 
pas  à  l'égard  des  grands.  Tout  est  crime  dans 
ceux-là ,  et  tout  est,  ce  semble,  permis  à  ceux- 
«  Aci.  4. 
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ci.  On  se  persuade  que  c*est  sagesse  de  se  taire, 
de  dissimuler  y  d'attendre  l'occasion  favorable  > 
et  an  moment  qui  ne  vient  jamais,  on  qu'on 
ne  croit  jamais  être  venu.  Ahl  Seignear,  6tez- 
nous  cette  damnable  sagesse  dn  monde,  et 
remplissez-nous  de  votre  zèle.  Que  ce  sèle 
nous  tienne  lien  de  la  plus  haute  sagesse,  que 
ce  zèle  soit  notre  souveraine  raison ,  que  ce 
zèle  nous  serve  de  réponse  à  toutes  les  diffi^- 
€ultés  d'une  spécieuse  et  vaine  politique;  qu'a* 
près  nous  avoir  garantis  de  ce  premier  ëcneîl 
d'une  prudence  prétendue,  il  nous  préserva 
encore  du  second,  qui  est  une  lâche  foiblesse, 
dont  j'ai  présentement  à  parler,  et  qui  doit 
être  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE, 

C'est  une  vérité  dont  l'amour- propre  qui 
nous  domine  voudroit  bien  ne  pas  convenir, 
mais  dont  il  ressent  tous  les  jours  l'effet  malgré 
lui-même,  que  quiconque  s'aime  au  préjudice 
de  son  devoir,  beaucoup  pins  au  préjudice  de 
sa  religion,  en  s'aimant  de  la  sorte  devient  son 
plus  dangereux  ennemi;  qu'il  se  perd  en  se 
cherchant  y  qu'il  se  détruit  en  se  concervant* 
et  par  une  providence  toute  particulière,  qu'il 
s'attire  le  sort  que  David^  dans  une  espèce 
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d'imprécation  y  sonhaitoit  aux  pécheurs ,  quand 
il  .disoit  à  Dieu  :  Redde  retributionem  eorum 
ipsis  *  :  Seigneur,  confondez-les  dans  leurs 
propres  Toies  ,  el  faîtes  retomber  sur  eux 
mêmes  leur  iniquité.  Voyez^en  la  preuve,  mes 
cbers  auditeurs,  et  l'exemple  sensibles  dans  ces 
luMnmes  du  sièle,  dont  il  me  reste  à  vous  tra- 
cer le  caractère,  je  veux  dire,  non  plus  dans 
ces  sages  et  ces  prudents,  mais  dans  ces  lâches 
chrétiens  qui,  par  une  foibiesse  de  cœur,  par 
une  crainte  servile ,  par  un  respect  tout  hu- 
main, contre  les  reproches  de  leur  conscience, 
lorsqu'ils  devroient  exercer  leur  zèle  pour 
Dieu,  abandonnent  indignement  ses  intérêts. 
Ce  qu'ils  ont  en  vue ,  c'est  de  se  ménager  eux- 
mêmes;  mais  qu'arrive-tr-il,  c'est  que,  bien  loin 
qu'ils  y  réussissent,  leur  lâcheté  se  termine  pour 
eux  à  des  effets  tout  contraires.  Car,  première- 
ment, elle  les  prive  du  plus  grand  honneur  qu'ils 
auroîent  pu  prétendre,  même  dans  l'opinion 
da  monde,  savoir,  d'être  les  défenseurs,  et, 
selon  la  mesure  de  leur  pouvoir,  les  protecteurs 
de  la  cause  de  Dieu.  Secondement,  elle  les 
rend  odieux  et  méprisables  fout  à  la  fois; 
odieux  aux  gens  de  bien ,  qui,  témoins  de  leur 
infidélité ,  ne  peuvent  se  défendre  de  concevoir 
contre  eux  une  juste  indignation  ;  et  mépri* 
•  Fi.  ty. 
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sables  même  aux  impies,  dont  ils  croient  néan- 
moins par  là  devoir  se  promettre  l'alTection  et 
l'approbation.  En  troisième  lieu ,  cette  lâcheté 
se  dément  et  se  contredit  dans  eux ,  mais  d'une 
manière ,  comme  vous  le  verrez ,  dont  ils  ne 
sauroient  se  parer,  et  dont  la  conviction  et  le 
remords  leur  est  déjà  insupportable  dès  cette 
vie.  Enfin,  elle  oblige  Dieu  à  retirer  d'eux  ses 
grâces  les  plus  spéciales ,  et  à  leur  faire  sentir 
les  châtiments  les  plus  sévères  de  sa  justice. 
Quatre  points  que  je  vous  prie  de  bien  méditer,  et 
qui  demandent  encore  de  votre  part  une  nou- 
velle réflexion. 

Oui,  chrétiens,  vous  renoncez  à  votre  pro- 
pre gloire,  Ibrsque,  dans  les  sujets  qui  s'of- 
frent à  vous  et  où  votre  zèle  vous  doit  faire 
entrer,  vous  n'osez ,  par  une  timidité  foible  et 
lâche,  ni  parler  ni  agir  pour  l'intérêt  de  Dieu. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  d'une  grande 
ame,  d'une  ame  noble  et  élevée,  que  la  dé- 
fense d'un  tel  intérêt  ;  et  que  pouvons-nous  nous 
proposer  dans  le  monde  de  plus  honorable? 
Quand  vous  travaillez  pour  vous-mêmes, 
comme  vous  êtes  vous-mêmes  petits,  quoi  que 
vous  fassiez ,  tout  est  petit,  tout  est  borné,  tout 
est  réduit  à  ce  néant  inséparable  et  de  vos  per- 
sonnes et  de  vos  états.  Mais  quand  vous  vous 
intéressez  pour  Dieu ,  tout  ce  que  vous  Élites  , 
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dans  ridée  même  des  hommes,  a  je  ne  sais  quoi 
de  divia  que  Ton  est  comme  forcé  d'honorer, 
et  qui  donne  pour  yous  une  secrète  vénération. 
Vous  cherchez  la  gloire ,  écrivoit  saint  Augus- 
tin à  un  homme  du  monde ,  et  cette  gloire  que 
TOUS  cherchez,  où  la  trouverez-vous  mieul 
que  dans  l'exercice  d'un  zèle  sincère  pour  tout 
ce  qui  touche  le  culte  de  votre  Dieu  ;  c*est-à-r 
dire  pour  protéger  ceux  qui  l'observent,  pour 
réprimer  ceux  qui  le  violent ,  pour  faire  cesser 
les  abus,  pour  maintenir  la  discipline,  pour 
vous  opposer  comme  un  mur  d'airain  et  comme 
une  colonne  de  bronze  aux  entreprises  de  Ter- 
reor,  du  vice,  de  l'impiété?  Si  vous  avez  un 
mérite  solide  à  acquérir  pour  yous  rendre  re- 
commandable,  par  quelle  autre  voie  devez- 
vous  espérer  en  venir  à  bout  ?  Qu'est-ce  qui  a 
immortalisé  le  nom  de  tant  de  grands  hommes 
dans  l'Ancien-Xestament  et  dans  le  nouveau  ? 
Qu'est-<:e  qui  a  imprimé  dans  tous  les  esprits  les 
sentiments  d'une  estime  si  générale ,  et  d'une 
admiration  si  constante  pour  ces  illustres  Ma- 
chabées?  Qu'est-ce  qui  a  distingué,  entre  les 
empereurs  chrétiens  ,  les  Constantin  et  les 
Théodose  ?  N'est-ce  pas  ce  zèle  de  l'honneur  de 
Dieu  et  de  sa  loi,  dont  ils  ont  été  animés? 
Parcourez ,  disoit  ce  brave  Malhalhias  étant  au 
lU  de  la  mor{t  et  instruisant  ses  enfimts^  par- 
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coures  toutes  les  générations ,  et  voyez  si  ceux 
de  nos  ancêtres  dont  la  mémoire  est  en  béné- 
diction ont  autrement  mérité  ces  éloges  et  ce 
respect  des  peuples  que  par  la  force  et  le  cou- 
rage qu'ils,  ont  témoigné  quand  il  a  été 
question  de  soutenir  la  cause  du  Seigneur.  Ne 
pensez  pas  arriver  jamais  au  degré  de  gloire  ou 
ils  se  sont  élevés,  que  par  la  même  résolution; 
et  ne  soyez  pas  assez  aveugles  pour  croire  que 
par  des  succès  purement  humains,  dont  le 
monde  peut-être  vous  félicitera,  vous  puissiez 
les  égaler.  Ainsi  pari  oit  ce  saint  et  généreux 
pontife;  et  c*est,  chrétiens,  ce  que  je  vous  dis 
après  lui.  Non,  qui  que  vous  soyez,  n'atten- 
dez point  d'autre  gloire  véritable  que  celle  qui 
vous  viendra  de  la  sainte  ardeur  que  vous  mar- 
querez à  Dieu  et  pour  Dieu.  Avec  de  prétendus 
succès  que  vous  aurez  d'ailleurs,  et  à  quoi  les 
hommes  pourront  applaudir,  vous  ferez  un  peu 
de  b^uit  dans  le  monde  ;  mais  avec  ce  bruit , 
comme  l'Écriture  nous  l'apprend ,  votre  mé- 
moire périra.  Cette  gloire  que  vous  aurez  cher- 
chée hors  de  Dieu,  et  où  Dieu  n'aura  nulle 
part,  s'évanouira  comme  une  fumée;  et,  après 
vous  avoir  ébloui  pour  quelque  temps  d'une 
fausse  lueur ,  elle  vous  laissera  dans  une  éter- 
nelle obscurité. 

Mais  savez-vous  encore  quel  doit  être  en 

^^    Digitizedby  Google 


KiLB  FOUB  I.A  DEFEHSK,  ETC.  St 

cela  le  malheor  de  votre  destinée?  Cest  qu*é* 
tant  lâche  pour  Diea  comme  tous  êtes»  Dieu, 
qui  n'a  besoin  de  personne ,  et  qui  choisit  ceux 
qui  lui  plaisent,  ne  daignera  pas  même  se  ser» 
Tir  de  tous.  Usant  bien  des  talents  et  des  aTan- 
tages  que  tous  aTÎez  reçus  de  lui ,  tous  pou- 
Tiez  être  les  instruments  de  sa  gloire»  mais  il 
ne  voudra  pas  tous  y  employer.  C'étoit  un 
honneur  qu'il  tous  eât  fait,  mats  dont  il  tous 
trouTcra  indigne.  Vous  ne  méritez  pas  d'avoir 
place  entre  ces  hommes  connus  pour  être  à 
lui,  et  déterminés  dans  le  besoin  à  se  sacrifier 
pour  lui  :  il  en  suscitera  d'autres  qui  le  mérite^ 
ront  mieux  que  tous;  d'autres  qu'il  remplira 
de  son  esprit ,  et  qui ,  dans  la  médiocrité  de 
leur  condition,  feront  pour  ses  intérêts  des 
prodiges  de  Tertu.  Ceux-là  oseront  tout  et 
risqueront  tout  quand  il  s'agira  de  le  glorifier; 
et  Toilà  pourquoi  il  les  glorifiera  eux-mémef». 
Vous  craignez  de  tous  exposer  :  eh  bien  I  il  se 
passera  de  tous  ;  mais  aussi  n'aurez-Tous  pas 
l'honneur  de  lui  aToir  été  fidèles,  et  l'oracle 
qu'il  a  prononcé  se  Térifiera  à  Li  lettre  r  Qui- 
cionque  glorificaverit  me,  glorijicabo  eurn;  qui 
autem  contemnunt  me,  erunt  ignobiles  *.  Voilà 
comment  s'expliquoient  autrefois  les  prophètes 
pour  exciter  dans  les  esprits  de  leurs  auditeurs 
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cette  émulation  toute  divine  dont  ils  tâchoien 
à  les  piquer  ;  et  plùt  à  Dieu  que  ce  discoun 
fût  accompagné  d'une  grâce  assez  forte  et  asse: 
paissante  pour  faire  sur  tous  de  pareilles  im- 
pressions I 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  car  en  même  tcrap 
que  TOUS  tous  privez  de  l'honnenr  et  du  mé- 
rite que  vous  auriez  à  prendre  le  parti  di 
Dieu,  TOUS  devenez,  par  une  suite  nécessaire 
odieux  et  méprisables  aux  hommes.  A  qu 
odieux  ?  je  l'ai  dit ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  \rai< 
fidèles  qui  aiment  Dieu,  et  qui  voyant  ave< 
quelle  foiblesse  vous  mollissez  dans  toutes  lei 
rencontres,  en  gémissent,  et  disent  intérieure- 
ment comme  le  roi  David  :  Fidi prœvaricantes , 
et  tabesceham  *  ;  j'ai  vu,  Seigneur,  ces  lÂchei 
prévaricateurs,  qui  par  des  complaisances  in- 
téressées, ou  par  une  crainte  mondaine,  oni 
négligé  votre  cause;  je  les  ai  vus,  et  j'en  ai  sé- 
ché d'ennui  et  de  regret.  Car  quelle  amertume 
à  un  juste^qui  a  le  cœur  droit  et  qui  brûle  d'ur 
zèle  évangéliqne ,  de  voir  les  intérêts  de  Dieu 
trahis  par  les  vaines  considérations  et  les  ti- 
mides mais  criminelles  réserves  des  partisan* 
du  monde  et  de  ses  esclaves  I  Que  peut-il  moim 
faire  que  de  s'en  prendre  à  eux,  et  de  forroei 
contre  eux  dans  son  cœur  ce  sentiment  dx 

ip».  118. 

Digitized  by  CjOOQIC 


ZBLE  ^OUR  LA  DIÊFENSE,  ETC.  83 

hsdne  qu'une  semblable  iadîgnlté  excîtoit  dans 
le  cœar  de  David?  haine  dont  il  ne  se  faisoit 
nul  scrupule ,  que  dis-^e  ^  qu'il  s'estimoit  Heu- 
reux de  ressentir,  et  dont  il  se  fnisoit  un  mu- 
rite  auprès  de  Dieu  ;  haine  qui  procédoit  en  lui 
des  plus  pures  sources  de  la  charité ,  et  qui  lui 
donnoît  droit  de  dire  :  Perfecto  odio  oderam 
illos  y  et  inimici  facti  sunt  mihi;  je  les  haïssois , 
mais  d'une  haine  parfaite;  et  j'ëtois  leur  en- 
nemi, parce  qu'ils  étoient  les  ennemis  secrets 
de  mon  Dieu  ;  Pd//è^to  odio  oderam  iUos  *.  Or 
je  TOUS  demande  s'il  est  rien ,  même  selon  le 
monde,  de  plus  difficile  à  supporter  et  qui  a]>- 
proche  plus  de  la  malédiction  que  cette  haine 
et  cette  aversion  des  gens  de  bien.  Je  sais  qu'il 
y  a  de  ces  cœurs  durs  que  leur  lâcheté  même 
pourroit  rendre  insensibles  à  ce  motif,  et  qui 
compteroient  pour  rien  d'être  dans  la  haine  des 
serviteurs  de  Dieu ,  pourvu  qu'ils  pussent  con- 
tenter Tamour-propre  qui  les  possède  :  mais 
n'est-ce  pas  une  autre  malédiction  qui  prouve 
encore  plus  clairement  ce  que  j'ai  avancé?  Car, 
dans  la  pensée  du  sage ,  être  content  lorsque 
l'on  s'attire  la  haine  des  hommes,  c'est  être 
d'autant  plus  odieux  qu'on  le  veut  bien  être , 
et  qa'on  n'est  point  touché  de  l'être.  £t  ne  me 
dites  point  que  ce  qui  est  comlamné  des  un$ 
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est  approuvé  des  autres  :  vous  vous  trompez, 
chrétiens.  Votre  lâcheté  ^   outre  la  haine  des 
gens  de  bien,  tous  fera  tomber  encore  dans  le 
mépris  des  libertins  et  des  pécheurs.  Pour- 
quoi? parce  que  les  pécheurs  et  les  libertins, 
seront  assez  clairvoyants  pour   découvrir  le 
fmble  de  votre  conduite,  et  qu'ils  s'apercevront 
bien  que  votre  indulgence  pour  eux  n'est  dans, 
le  fond  qu'une  petitesse  d'ame ,  et  que  si  vous 
les  épargnez ,  c'est  que  vous  n'avez  ni  la  force 
ni  la  hardiesse  de  les  entreprendre.  Or  la  lâ- 
cheté reconnue,  selon  la  remarque  de  Cas&io^ 
dore ,  est  toujours  méprisée,  et  de  ceux  mêmes 
à  qui  elle  est  utile.  Si  du  moment  que  le  vice  se 
produit  et  que  le  scandale  paroit,  vous  qui  le 
devez  arrêter,  vous  faisiez  votre  devoir,  les 
scandaleux  et  les  vicieux ,  en  vous  redoutant 
comme  leur  persécuteur,  seroient  obligés  néan- 
moins malgré  eux  de  vous  estimer  et  de  vous 
respecter.  Ce  qui  vous  perd  dans^  leur  esprit, 
c'est  la  complaisance  même  que  vous  leur  té- 
moignez. Ainsi ,  manquant  à  Tune  de  vos  plus 
essentielles  obligations  par  rapport  à  Dieu, 
vous  n'avez  pas  même  le  monde  pour  vous  : 
comme  si  le  monde,  tout  perverti  qu'il  est, 
vous  faisoit  en  cela  votre  leçon,  vous  repro- 
chant votre  peu  de  zèle ,  au  même  temps  qu'il 
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en  profite ,  et  tous  uiéprisaut  par  où  Voos  pen- 
siez lui  plaire. 

Mais  TOUS  n'arez  pas,  à  ce  que  tous  préten- 
dez, assez  de  fermeté  pour  tous  opposer  au 
progrès  du  vice  et  pour  résister  à  l'insolence 
du  libertinage.  Âli!  chrétiens,  c'est  un  troisième 
point  où  j'ai  dit  que  i'inîqutté  de  l'homme  se 
dément  elle-même,  et  où  je  prétends  que,  pour 
peu  qu'on  se  fasse  de  justice ,  on  ne  peut  élu- 
der ni  soutenir  le  reproche  de  sa  conscience. 
Car  Toilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  comble  de 
notre  misère;  confessons  -  le  humblement  et 
a?ouons-le  de  bonne  foi.  Nous  ne  manquons 
de  fermeté  que  lorsqu'il  faut  en  avoir  pour  les 
intérêts  de  Dieu ,  et  pour  nos  intérêts  propres 
nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  avons  trop 
de  fermeté.  Je  m'explique.  Que  Dieu  soit  ou- 
ti'agé,  que  son  nom  soit  blasphémé,  que  le 
culte  de  sa  religion  soit  profané ,  nous  demeu- 
rons dans  un  repos  oisif  et  dans  une  langueur 
mortelle,  mais  qu'on  nous  attaque  dans  nos 
biens ,  qu'on  nous  blessé  dans  notre  honneur ,. 
il  n'y  a  point  d'excès  où  le  ressentiment  ne 
nous  porte.  £t,  pour  en  venir  au  détail,  quun 
esprit  impie  et  corrompu  raille  en  notre  pré- 
sence des  choses  sffintes ,  c'est  là  qu'une  crainte 
humaine  nous  ferme  la  bouche  ;  mais  que  la 
raillerie  s'étende  sur  nous ,  sur  nos  personnes, 
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sur  nos  actions ,  nous  nous  déchaînons  contre 
elle  jusqu'à  la  fureur.  Qu'un  libelle  injurieux 
et  diffamatoire  se  débite  dans  le  public,  et  (]ue 
nous  nous  y  trouvions  notés,  nous  remuerons 
tout  pour  en  savoir  l'auteur,  et  nous  le  pour- 
suivrons jusqu'au  tombeau;  mais  qu'un  livre 
abominable  se  répande,  où  la  pureté  des  mœurs 
et  la  charité  du  prochain  soient  violées,  à 
peine  le  condamnons-nous,  et  Dieu  veuille  que 
nous  ne  nous  en  fassions  pas  un  divertisse- 
ment. £n  un  root ,  qu'on  déshonore  Dieu  et 
qu'on  crucifie  Jésus-Christ,  comme  l'Apôlre 
nous  apprend  qu'il  est  encore  tous  les  jours 
crucifié  à  nos  yeux,  ce  n'est  rien  pour  nous; 
mais  qu'on  nous  pique.,  même  légèrement, 
mais  qu'on  nous  rende  un  mauvais  office,  c'est 
alors  que  tout  le  feu  de  la  colère  s'allume  et 
nous  transporte.  Quelles  aigreurs ,  quelles  ini- 
niitiés ,  quelles  vengeances ,  suivant  cette  belle 
parole  de  saint  Jérôme ,  In  Dei  injuria  benigni 
sumus  y  in  nos  tris  contuineliis  odiaexerceinus  '.' 
Or  il  est  bien  étonnant  que  nous  ayons  des 
sentiments  si  opposés ,  et  que  notre  esprit,  par 
une  étrange  contradiction ,  soit  tout  à  la  fois  si 
patient  et  si  fier,  si  tiède  et  si  ardent,  si  lâche 
et  si  courageux.  Je  dis  si  courageux ,  si  ardent, 
si  fier  dans  nos  propres  injures,  et  si  patient 
'"Hicron, 
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OU  plutôt  si  lâche  et  sans  vigueur  dans  celles 
de  Dieu.  Mais  c'est  à  nous  à  nous  justifier  de- 
vant Dieu  sur  une  si  monstrueuse  contrariété. 
Nous  n*avons  ni  crédit ,  ni  industrie  y  ni  in- 
telligence contre  les  progrès  et  les  attentats  du 
libertinage;  ainsi  parlons -nous  quand  il  ne 
s'agit  que  de  Dieu  seul  et  de  sa  cause.  Mais  que 
ce  qui  étoit  la  cause  de  Dieu  devienne  la  nô- 
tre, que  cette  cause  de  Dieu  commence  à  nous 
toucher  personnellement ,  que  notre  intérêt  s'y 
trouve  mêlé;  et  l'on  verra  si  nous  sommes  aussi 
peu  agissants  et  aussi  dépourvus  d'adresse  que 
nous  le  disons.  Il  n'y  a  point  alors  de  ressort 
que  nous  ne  sachions  faire  jouer,  il  n'y  a  point 
d'obstacle  que  nous  n'ayons  le  secret  de  rom- 
pre. Auparavant  nous  ne  pouvions  rien;  main- 
tenant nous  pouvons  tout.  Nous  n'osions  em- 
ployer nos  amis  pour  Dieu;  nous  les  fatiguons 
et  les  épuisons  pour  nous-mêmes.  Il  semble  que 
nous  soyons  transformés  en  d'autres  hommes  , 
et  que  notre  lâcheté ,  par  un  changement  mer- 
veilleux, se  soit  convertie  dans  la  plus  intré- 
pide et  la  plus  inébranlable  constance.  In  Dei 
injuria  henigni  sumus ,  in  nostris  contumeliis 
odia  exercemus.  Encore  une  fois,  pour  peu 
que  nous  soyons  équitables,  pouvons-nous 
entendre  sur  cela  le  témoignage  de  notro  cœur, 
et  n'en  pas  rougir  de  confusion?  Si  nous'  n'en 
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x^ougîssons pas, chrétiens,  si,  par  une  ferveur 
toute  nouvelle  qui  doit  aujourd'hui  nous  rani- 
mer, nous  ne  profitons  pas  de  ces  leçons  que 
je  vous  fais ,  Dieu  saura  bien  nous  faire  porter 
la  peine  de  notre  injustice  et  nous  punir  de 
notre  infidélité.  Car  s'il  y  a  rien  qui  soit  capa- 
ble de  l'irriter  contre  nous  et  d'attirer  sur 
nous  les  fléaux  de  sa  colère  (apprenez -le, 
grands  de  la  terre,  et  humiliez- tous  sous  sa 
main  toute-puissante) ,  si ,  dis-je ,  il  y  a  un 
sujet  qui  Tengage  à  se  tourner  contre  tous  ,  et 
à  vous  traiter  avec  plus  de  sévérité ,  c'est  celui- 
ci.  Quelque  bien  que  vous  puissiez  faire  d'ail- 
leurs ,  si,  par  une  condescendance  trop  facile  , 
vous  souffrez  que  la  religion ,  que  l'Église , 
que  la  piété,  que  la  vérité,  que  la  saine  doc- 
trine, soient  impunément  attaquées ,  fussiez- 
vous  dans  tout  le  reste  des  hommes-irréprocha- 
bles ,  vous  êtes  des  anathèmes  que  Dieu  rejet- 
tera, qu'il  confondra  même  dès  cette  vie,  et 
sur  qui  il  fera  éclater  toute  la  rigueur  de  ses 
jugements.  Ne  comptez  point  sur  toutes  les  au- 
tres vertus  que  vous  auriez  pratiquées.  Vous 
n'êtes  pas  plus  saints  que  l'étoit  Héli  :  il  aimoit 
Tordre ,  il  vouloit  que  Dieu  fût  servi ,  et  il  le 
servoit  lui-même;,  il  étoit  touché  des  scandales 
que  ses  deux  enfants,  Ophni  et  Phinces,  don- 
noient  dans  le  temple  J   mais  il  miinquoit  de 

Digitized  by  CjOOQIC 


ziLS  POUR  LA  OiFENSS  ,  ETC.  89 

fermeté  pour  les  tenir  dans  le  devoir*,  et  pour 
réparer  les  outrages  qu'ils  faisoient  à  Diea. 
Vous  savez  ce  qui  lui  en  arriva.  Quia  magis 
honorasti  JUios  tuos  quàm  me  ,  lui  dit  le  Sei- 
gneur, par  la  bouche  de  son  prophète,  ecce 
dies  veniunty  et  prieddam  brachium  tuum,  et 
non  ent  senex  in  domo  tuâ  »  ,•  Parce  que  tu  as 
en  plus  d'égard  pour  tes  enfants  que  pour  moi, 
parce  que  tu  as  plus  craint  de  Içur  déplaire 
qu'à  moi ,  parce  que  tu  n*as  pu  te  résoudre  à 
les  contrister  en  les  châtiant ,  et  qu'ils  t'ont  été 
plus  chers  que  moi,  voici  le  jour  de  ma  justice 
qui  approche.  Comme  tu  m'as  offensé  en  eux  , 
je  te  punirai  par  eux  :  ils  mourront  l'un  et 
l'autre  d'une  mort  funeste,  et  dans  leurs  per- 
sonnes toute  la  gloire  de  ta  maison  sera  pour 
jamais  anéantie.  Ah  !  mes  chers  auditeurs , 
combien  de  pères  dans  le  christianisme  à  qui 
Dieu  pourroit  faire,  au  moment  que  je  parle,  la 
même  menace  et  la  même  prédiction  !  Quia 
mcigis  honorasti  filios  tuos  quàip,  me;  parce 
que  vous  vous  êtes  laissé  amollir  par  une  ten- 
dresse criminelle,  et  que  vous  l'avez  conservée 
à  mon  préjudice  pour  des  enfants  impies , 
athées ,  perdus  de  conscience  ;  parce  que 
voyant  leurs  désordres,  vous  n'avez  pas  voulu 
oublier  que  vous  étiez  leur  père ,  pour  vous 
•  I  Rcg.  a. 
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souvenir  que  j'étois  votre  Dieu,  ou  que  vous 
TOUS  êtes  seulement  souvenu  que  vous  étiez 
'  leur  père  pour  les  aîmer,.  sans  vous  souvenir 
que  vous  l'étiez  encore  pour  les  corriger; 
parce  qu'en  mille  occurrences  où  je  vous  de- 
mandoîs  raison  de  leurs  déportements,  vous 
n'avez  pu  consentir  à  vous  élever  contre  eux 
pour  venger  mes  intérêts  :  Ecce  dies  veniunt, 
etprascidam  bracJduin  tuum ,  et  non  eritseneûc 
in  domo  tuâi  je  vous  priverai  de  ces  bénédic- 
tions que  j'ai  coutume  de  répandre  sur  mes  ser- 
viteurs et  sur  ceux  qui  leur  appartiennent* 
Elles  ne  seront  ni  pour  vous  ni  pour  ces  en- 
fants dont  TOUS  êtes  idolâtres ,  et  sur  qui  vous 
fondiez  vos  espérances  dans  l'avenir.  Je  détrui- 
rai votre  maison  ,  j'abaisserai  votre  grandeur, 
je  saperai  les  fondements  de  cet  édifice  imagi- 
naire que  vous  vous  promettiez  de  bâtir;,  et  par 
la  juste  sévérité  de  mes  châtiments ,  vous  re- 
connoitrez  que  je  n'ai  besoin  que  de  moi-même 
pour  tirer ,  quand  je  le  veux ,  une  vengeance 
exemplaire  des  injures  que  je  reçois,  et  de 
ceux  qui  les  pardonnent  trop  aisément. 

Oui,  mes  frères,,  c'est  ainsi  que  Dieu  pourroit 
vous  parler,  et  à  bien  d'autres.  La  prédictioù 
se  vérifia  à  l'égard  d'Héli,  l'effet  répondit  à  la 
xnenace;  tout  ce  que  le  prophète  lui  avoit  an- 
noncé s'exécuta;  et,  selon  les  règles  de  la.pr<î- 
destination  divine,  ce  fut  encore  une  grâce 
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que  Dieu  fit  à  ce  père  infortuné  :  car  tous  les 
maux  qui  tombèrent  sur  lui  n'étoient  après  tout 
que  des  maux  temporels,  dont  il  profita;  mais  il  y 
a  des  coups  de  la  justice  de  Dieu  plus  terribles, 
que  nous  avons  à  craindre.  £t  qu'est-ce  quand 
Dieu,  se  retirant  de  nous,  laisse  peu  à  peu  se 
refroidir  et  s'éteindre  tout  notre  zèle?  Or  voilà 
ce  qui  arrive  souvent,  et  ce  qu'il  nous  a  fait 
entendre  par  son  prophète  :  Auferetur  zelus 
meus  à  te  ^.1\  laisse  un  juge,  un  magistrat 
dans  le  plus  profond  assoupissement  sur  des 
abus  qui  s'introduisent,  et  qui  le  condamneront 
au  tribunal  de  Dieu  pour  ne  les  avoir  pas  d'a- 
bord condamnés  à  'son  tribunal.  Il  laisse  un 
maitré  abandonner  tout  au  gré  de  ceux  qui  le 
servent,  et  fermer  entièrement  les  yeux  sur  leur 
conduite,  pour  n'être  point  forcé  de  les  avertir 
et  de  les  reprendre  ;  mais  pour  se  charger  de^ 
vaut  Dieu  d'un  fardeau  mille  fois  encore  plus 
pesant  que  celui  dont  il  a  voulu  se  décharger , 
et  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  porter.  Il  laisse 
un  ministre  de  sa  parole,  un  directeur,  un  con- 
fesseur, flatter  les  consciences,  les  perdre  en  les 
flattant,  et  se  précipiter  lui-même  dans  l'abîme; 
car  ce  sont  là  les  suites  malheureases  de  cette 
crainte  mondaine  qui  nous  lie  tout  à  la  fois  et 
la  langue  et  les  mains,  pour  ne  rien  dire  et  pour 
ne  rien  entreprendre  dans  des  occasions  qui 
'  Ezech.  16. 
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demandent  toute  la  liberté  de  la  parole  et  toute 
la  force  de  l'action.  Ahl  chrétiens  auditeurs  y  si 
la  crainte  nous  doit  gouverner,  que  ce  soit  la 
crainte  du  Seigneur,  de  ce  Dieu  tout-puissant, 
et  surtout  de  ce  Dieu  jaloux  :  car  il  Test,  et  il 
Test  souverainement.  Et  ne  peut -il  pas  bien 
rétre?  et  que  n*a-t-ii  pas  fait  pour  avoir  droit 
de  l'être?  et  n'est-ce  pas  notre  avantage  qu'il 
le  soit,  et  qu'il  daigne  attendre  de  nous  et  en 
recevoir  ce  témoignage,  dont  il  a  prétendu 
nous  faire  un  mérite?  Que  lui  éloit  du  reste 
nécessaire  le  témoignage  d'aussi  folbles  créa- 
tures que  nous  le  sommes?  Ne  poiivoit-il  pas, 
sans  nous,  mettre  à  couvert  ses  intérêts?  Mais', 
par  une  conduite  toute  miséricordieuse  de  sa 
providence  et  de  son  infinie  bonté,  il  a  voulu 
que  nous  eussions  de  quoi  lui  marquer  notre 
attachement  et  notre  zèle,  afin  qu'il  eût  de 
quoi  nous  récompenser.  Secondons  ses  des- 
seins, puisqu'ils  nous  sont  si  favorables;  et, 
par  une  ardeur  toute  nouvelle,  disposons-nous 
à  entendre  un  jour  de  sa  bouche  cette  glorieuse 
invitation  :  Venez,  bons  serviteurs;  parce  que 
vous  m'avez  été  fidèles,  entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur.  C'est  là  que  nous  trouverons  le 
centuple  de  tout  ce  que  nous  aurons  donné  à 
Dieu,  et  que  nous  jouirons  éternellement  de  sa 
gloire,  que  je  vous  souhaite,  etc. 
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LE  DIMANCHE   DANS   L'OCTAVE  DU 
SAINT  SACREMENT  «. 


SUR  LÀ  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

Homo  quidam  fecît  cœnam  magnam ,  et  vocavit  mul- 
t08,  et  misit  servum  saum  horâ  coenae,  dicere  in- 
Tîtatis  ,'ut  venirent ,  et  cœperunt  omnes  simal  ex» 
ciuare.  —  Un  komme  fit  un  grand  repag,  et  invita 
beaucoup  de  gens.  Quand  f  heure  du  repai  fut  venue^ 
il  envoya  son  serviteur  dire  aux  conviés  de  venir  ; 
mais  ils  commencèrent  tous  à  s'excuser»  Saint  Luc  , 
chap.  i4. 

Ce  repas  dont  il  est  parlé  dans  notre  évan- 
gile^ selon  la  plus  commune  interprétation  des 
Pères,  qu'esl-ce  autre  chose  que  la  divine  Eu- 

*  Les  Sermons  pour  le  dimanche  de  la  Pentecôte 
et  pour  celui  de  la  Trinité ,  sont  dan»  le  premier  vo- 
ta me  des  mystères. 
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charîstie?  et  n'est-ce  pas  ainsi  que  TÉglise  pa- 
roît  l'entendre,  puisqu'elle  a  choisi  cette  para- 
bole pour  l'appliquer  à  l'adorable  sacrement  de 
nos  autels?  C'est  un  grand  repas  :  Cœnam  ina- 
gnam.  Grand  par  Texcellence  et  la  qualité  de 
la  sacrée  yiande  et  du  saint  breuvage  qui  y 
sont  servis  ;  car  c'est  le  corps  même  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  :  grand  par  le  nombre  de  ceux 
qui  s'y  trouvent  conviés;  ce  sont  tous  les  hom- 
mes ,  du  moins  tous  les  fidèles  :  grand  par  la 
dignité  de  leurs  personnes  et  la  sainteté  de 
leurs  dispositions ,  puisqu'ils  n'y  doivent  venir 
qu'en  état  de  grâce  :  grand  par  le  lieu  où  il  est 
préparé;  c*est  toute  l'Église  :  grand  par  sa  du* 
rée;  il  ne  finira  qu'avec  le  monde  :  enfin ,  grand 
par  sa  signification  y  parce  qu'il  contient  une 
vérité  dont  les  mystères  de  Tancienne  loi  n'ont 
été  que  la  figure  et  que  l'ombre.  Vous  êtes  tous 
appelés ,  mes  frères,  à  cette  table  du  Seigneur; 
'et  c'est  pour  vous  l'annoncer  de  sa  part ,  qu'il 
envoie  ses  prédicateurs ,  et  que  je  parois  ici 
moi-même  selon  le  devoir  de  mon  ministère  : 
Et  misit  servum  suum.  Mais  que  faites-vous  ? 
Saint  Grégoire  pape,  le  déploroit  autrefois, 
instruisant  le  peuple  chrétien  dont  il  avoît  la 
conduite;  et  rien  en  effet  n'est  plus  déplorable. 
Horno  dives  invitât ,  et  pauper  occurrere  festi- 
nat;  ad  Dei  vocamur  cofwiviuniy  ei  excusa-^ 
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mus  '  .*  Qu'un  riche,  disoit  ce  saint  docteur, 
daigne  inviter  un  pauvre  à  manger  chez  lui, 
le  pauvre  y  court;  la  table  du  Fils  de  Dieu  est 
dressée  pour  nous,  et  nous  nous  excusons. 
Quels  prétextes  ne  prend-on  pas?  tantôt  les 
affaires  temporelles  dont  on  est  chargé,  tantôt 
]es  engagements  de  sa  condition  et  de  ton  état. 
Qu  dît ,  comme  ces  conviés  de  l'Évangile ,  Je 
suis  dans  l'embarras  ,j*ai  une  famille  qui  m'oc> 
cupe  et  des  enfants  à  pourvoir:  Vxorem  duxi. 
On  dit,  J'ai  du  bien  qui  demande  mes  soins; 
un  négoce  à  entretenir,  une  charge  à  remplir, 
Villam  emi**  Et  ainsi  l'on  a  toujours,  ou  l'on 
croit  toujours  avoir  des  raisons  pour  abandon- 
ner le  plus  salutaire  de  tous  les  sacrements,  et 
pour  n'en  approcher  presque  jamais  :  JSt  co?- 
perunt  omnes  simul  excusare.  Mais  entre  les 
excuses  les  plus  ordinaires  dont  on  se  sert, 
savez- vcms,  mes  chers  auditeurs,  quelle  est  la 
plus  dangereuse,  paixe  qu'elle  est  la  plus  spé- 
cieuse? c'est  ce  que  nous  entendons  dire  à  tant 
de  faux  chrétiens,  qu'ils  ne  sont  pas  assez  purs 
pour  se  présenter  à  une  table  si  sainte  ;  et  que 
leurs  communions  sont  rares ,  parce  qu'ils  ne 
se  croient  pas  dignes  de  les  rendre  plus  fré- 
quentes. Or  je  soutiens,  moi,  que  cette  excuse 
toute  apparente  qu'elle  peut  être ,  n'est  point 
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communément  recevnble  ;  je  soutiens  que  cette 
prétendue  humilité  dont  on  voudroît  se  faire 
nn  mérite ,  n'est  souyent  qu*nn  pîége  de  l'en- 
nemi de  notre  salut ,  oo  de  la  nature  corroin- 
pne  qui  nous  trompe.  Comme  ce  point  est  d'une 
extrême  conséquence,  j*ai  besoin,  pour  le  bien 
dé?elo|)per,  des  lumières  du  iSaint*£sprit.  De- 
mandons-les par  rintercession  de  la  M^e  de 
Dieu  9  en  lui  disant  :  As^e ,  JUaria. 

Il  est  yrai,  chrétiens ,  et  je  suis  d*abord 
obligé  de  le  reconnoitre,  que  la  pureté  de  Tame 
et  rinhoeence  de  la  Vie  est  une  disposition  es- 
sentielle et  absolument  nécessaire  pour  parti- 
ciper au  diyin  sacrement  que  nous  recevons 
dans  la  communion  ;  et  il  est  encore  vrai  que 
plus  nos  communions  sont  fréquentes,  plus 
nous  devons  être  exempts  de  tache  et  saints  de- 
Tant  Dieu.  Bien  loin  de  combattre  cette  vérité , 
je  la  confesse  hautement ,  comme  un  principe 
incontestable  et  un  point  de  ma  créance,  et  je 
Toudrois  la  graver  si  profondément  dans. vos 
cœurs,  que  rien  jamais  ne  l'en  pût  effacer. 
Mais,  cela  posé,  je  puis  néanmoins  avancer 
deux  propositions  dont  il  faut,  s'il  vous  plaît, 
que  vous  preniez  bien  le  sens,  et  qui  vont  faire 
le  partage  de  ce  discours  :  car  pour  détruire 
la  vaine  excuse  de  ceux  qui  se  retirent  de  la 
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comiDunion  parce  qu'ils  ne  se  croient  pas  assez 
purs ,  et  qui ,  par  la  même  maxime  et  la  même 
règle  de  conduite ,  portée  au-delà  des  bornes 
et  mal  conçue,  en  retirent  les  antres,  je  dis 
que  la  pureté  requise  pour  approcher  du  sa- 
crement de  Jésus-Christ,  ne  doit  point  être 
communément  ni  en  soi  un  obstacle  à  la  fré- 
quente communion  :  ce  sera  la  première  partie. 
Je  Tais  même  plus  loin,  et,  par  Teffet  le  plus 
désirable  et  le  plus  heureux ,  je  prétends  qu'un 
des  moyens  les  plus  puissants,  les  plus  infail- 
libles et  les  plus  courts  pour  arriver  à  une 
sainte  pureté  de  vie,  c'est  la  fréquente  com- 
munion :  ce  sera  la  seconde  partie.  Je  vous  fe- 
rai donc  voir  comment  une  vie  pure  et  inno- 
cente nous  doit  préparer  à  la  communion, 
sans  que  ce  devoir  soit  une  juste  raison  de 
nous  en  éloigner;  et  d'ailleurs  je  vous  appren- 
drai comment  même  la  communion  doit  servir 
à  rendre  notre  vie  toujours  plus  innocente  et 
plus  pure.  Ces  deux  pensées  sont  solides;  mais, 
encore  une  fois^  il  est  important  que  vous  y 
donniez  toute  votre  attention  pour  les  enten- 
dre précisément  telles  que  je  les  entends  et  que 
je  les  propose.  Appliques -vous ,  et  commcn-* 
cons. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelque  pureté  de  vie  que  Dieu  exige  de 
nous  pour  approcher  de  son  auguste  sacre- 
ment, elle  ne  peut  en  soi  nous  tenir  lieu  d^une 
légitime  excuse  pour  nous  dispenser  du  fré- 
quent usage  de  la  communion.  Vous  en  voulez 
la  preuve^  écoutez-la.  C'est  que  l'obligation 
d*npporter  au  sacré  mystère  toute  la  pureté 
convenable ,  ne  doit  point  préjudicier  à  l'in- 
tention de  Jésus-Christ  ni  au  dessein  qu'il  a  eu 
en  vue  dans  l'institution  de  Ja  très  sainte  Eu- 
charistie. Or  quel  a  été  le  dessein  de  Jésus- 
Christ  en  l'instituant?  Il  a  prétendu  que  l'usage 
nous  en  fût  ordinaire,  ill'a  souhaité^  il  nous 
y  a  invitcs.Yoilà  pourquoi,  dit  saint  Augustin, 
il  nous  a  donné  ce  sacrement  comme  une 
viande;  c'est  pour  cela  qu'il  en  a  fait  un  breu- 
vage :  de  là  vient  qu^il  l'institua  en  forme  de 
repas,  pour  nous  dire  et  nous  faire  compren- 
dre que  c'étoit  une  nourriture  dont  nous  de- 
vions user,  non  point  rarement  ni  extraordinai- 
rement ,  comme  l'on  use  des  remèdes ,  mais  fré- 
quemment et  souvent,  comme  nous  prenons 
tous  les  jours  les  aliments  qui  nous  entretien- 
nent. Et  parce  que  toutes  les  viandes,  par  rap- 
port à  la  vie  naturelle,  ne  sont  pas  également 
communes  à  tous  les  hommes,  qu*a-t-il  fait?  il 
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a  choisi  celle  qui  Tétoit  et  qui  l'est  encore  le 
plus;  celle  dont  on  peut  le  moins  se  passer,  et 
qa*on  ne  quitte  jamais  ;  celle  qui  nourrit  les 
pauvres  et  les  riches,  les  petits  et  les  grands; 
je  veux  dire  ce  pain  de  chaque  jour  que  nous 
demandons  à  Dieu,  et  qui  est  le  premier  sou- 
tien de  notre  yie  :  il  l'a,  dis-je,  choisi  pour 
nous  y  laisser  le  sacrement  de  son  4K)rps,  ou 
plutôt  pour  le  transformer  dans  cet  ineffable 
sacrement. 

Ce  n'est  pas  assez  ;  mais  afin  de  nous  enga- 
ger encore  plus  fortement  à  en  profiter,  il  nous 
crie  sans  cesse  de  ses  autels,  et  nous  adresse 
ces  paroles  qu'il  ayoît  déjà  mises  pour  nous  dans 
la  bouche  du  Sage;  Venite^  comedite panem 
rneum,  et  bibite  vinum  quod  miscui  vobis  ■  ; 
▼enez ,  paroîssez  dans  mon  sanctuaire,  asseyez- 
vous  à  ma  table ,  mangez  le  pain  que  je  vous 
ai  préparé.  Vous  avez  droit  d'y  participer  ;  et, 
puisque  je  tous  le  présente  moi-même,  tout 
mon  désir  est  que  vous  le  receviez.  D'où  saint 
Arobroise  prenpit  occasion  de  dire,  parlant  à 
un  chrétien  :  Si  panis  est,  si  quotidlanus  est, 
quomodà  iUum  posl  annum  sumis  '  z'  Hé  quoi  ! 
mon  frère 9  si  ce  sacrement  est  un  pain,  et  si- 
c'est  un  pain  qui  tous  les  jours  devroit  être  l'a- 
liment de  votre  ame,  est-ce  assez  dans  tout  le 
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cours  d'une  au  née  de  vouloir  seulement  une 
fois  y  avoir  part?  Il  est  donc  certain  que  la  vue 
du  Fils  de  Dieu  a  été  que  nous  eussions  dans 
le  christianisme  un  usage  libre  et  fréquent  de 
la  communion.  Il  n*est  pas  moins  certain  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  peut  se  contredire  lui-même  ; 
qu'il  n*a  pu  avoir  des  intentions  dont  Tune  de- 
vînt par  soi-même  un  empêchement  essentiel  à 
Tautre;  dont  l'une  servît  de  raison,  et  de  rat-» 
son  solide,  pour  combattre  et  renverser  l'au- 
tre. Par  conséquent ,  dès  que  nous  voyons  qu'il 
nous  a  portés  à  la  fréquente  communion ,  et 
qu'il  nous  y  porte ,  que  c'est  ce  qu'il  désire  de 
nous,  et  à  quoi  il  nous  appelle,  quelle  conclu- 
sion  devons-nous  tirer  de  là,  sinon  celle  que 
j'ai  déjà  marquée  ;  savoir,  que  si  d'ailleurs  il 
nous  a  ordonné  de  ne  nous  présenter  à  sa  ta- 
ble qu'avec  la  robe  de  noces,  c'est-à-dire  qu'avec 
une  conscience  nette  et  purifiée  de  toutes 
souillures,  cette  pureté  néanmoins  et  cette  con^ 
dition,  tout  indispensable  qu'elle  est,  ne  vous 
peut  être  d'elle-même  un  titre  valable  pour  ne 
pas  communier  souvent. 

Que  veux-je  dire,  après  tout,  chrétiens  au- 
diteurs ?  car  c'e$t  ici  qu'il  faut  m'expliques,  et 
lever  le  scandale  où  pourroit  vous  jeter  ma 
proposition  mal  interprétée  et  mal  expliquée. 
Est-ce  mon  sentiment  que,  malgré  l'état  du 
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péché ,  VOUS  deviez,  pour  vous  conformer  aux 
desseins  de  Jésus  Christ  touchant  la  commu- 
nion fréquente,  venir  à  son  autel  et  recevoir 
son  sacs^ment?  Malheur  à  moi  si  j'autorisois 
en  aucune  sorte  une  telle  profanation,  et  mal- 
heur à  quiconque  feroit  ce  criminel  abus  du 
plus  saint  de  nos  mystères,  et  se  rendroit  par 
là  y  selon  l'expression  de  l'ApôtrCy  coupable  du 
corps  et  du  sang  d*un  Dieu  I  Mais  quelle  est 
ma  pensée?  c*est  que  vous  raisonnez  d'une» 
£içon,  et  qu'il  faudroit  raisonner  de  l'autre; 
e'est  que  vous  concluez  à  quitter  la  fréquente 
communion,  parce  que  vous  ne  menez  pas  une 
vie  assez  réglée  ni  assez  exemplaire,  lorsque 
vous  devriez  seulement  conclure  à  vivre  plus 
régulièrement  et  plus  exemplairement  pour 
retenir  la  fréquente  communion;  c'est  que 
vous  dites,  Je  tiens  une  conduite  trop  peu 
chrétienne  et  trop  peu  édifiante  pour  fréquenter 
un  sacrement  dont  les  anges  mêmes  se  croi- 
roient  indignes;  je  ne  veux  donc  pas  commu- 
nier souvent  :  au  lieu  qu'il  seroit  bien  plus  à 
propos  de  dire,  Je  dois  communier  souvent, 
et  je  le  veux,  pour  entrer  dans  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  pour  ne  laisser  pas  inutiles  le 
précieux  don  que  nous  avons  reçu ,  pour  ne 
me  pas  priver  des  avantages  inestimables  qui 
j  sont  attachés;  et  pui^ue  la  commun ioa  fré- 
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quente  rie  peut  s'accorder  avec  une  conduite 
felle  que  la  mienne,  je  veux  donc,  non  pas  re- 
noncer à  la  couirannion,  parce  que  je  n'y  suis 
pas  disposé ,  mais  changer  de  conduite  afin  de 
m'y  disposer. 

Ainsi  la  pureté  de  vie  qu'attend  de  nous  le 
Sauveur  des  hommes  ne  sera  plus  précisément 
un  obstacle  à  la  fréquentation  du  divin  mystère  ; 
mais  ce  sera  un  motif  pour  travailler  à  acquérir 
tout  le  mérite  et  toute  la  préparation  qu'il  re- 
quiert :  c'est-à-dire  que  ce  sera  un  motif  pour 
renoncer  à  cette  liaison ,  à  cette  habitude ,  à  ce 
commerce  et  à  ce  plaisir  que  la  loi  défend,  et 
qui  déshonoreroit  spécialement  la  chair  de 
Jésus^Christ;  un  motif  pour  attaquer  ces  pas- 
sions et  pour  les  surmonter ,  pour  humilier  cet 
orgueil,  pour  réprimer  cette  ambition,  pour 
éteindre  cette  convoitise ,  pour  étouffer  ce  res- 
sentiment qui  dans  tous  ne  peut  compatir  avec 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ;  un  motif 
pour  vous  détacher  du  monde ,  pour  vous  dé- 
tromper de  ses  maximes,  pour  vous  dégager 
de  ses  intrigues,  pour  vous  retirer  de  ses  as- 
semblées,  pour  vous  interdire  ses  spectacles , 
ses  divertissements  et  ses  jeux,  qui,  directe- 
ment opposés  à  la  morale  chrétienne ,  vous  sé- 
pareroient  de  Jésus-<^hrist  ;  un  'motif  pour  ex- 
citer votre  piété  pour  ranimer  votre  ferveur» 
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pour  TOUS  adonner  à  la  prière,  à  la  méditation 
des  choses  saintes ,  aux  exercices  de  la  péni- 
tence ^  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  de 
toutes  les  vertus  capables  de  vous  rendre  plus 
agréables  à  Jésus-Christ ,  et  de  vous  unir  plus 
étroitenient  avec  Jésus-Christ.  Voilà ,  dis-je,  à 
quoi  vous  engagera  l'obligation  de  vous  éprou- 
ver et  de  purifier  votre  cœur,  afin  d'être  en 
état  d*7  placer  Jésus-Christ;  du  moins,  voilà  à 
quoi  elle  doit  vous  engager,  mais  à  quoi  vous 
ne  voulez  pas  qu'elle  vous  engage  :  car  déve- 
loppons de  bonne  foi  tout  ce  mystère.  Si  cette 
obligation  est  pour  vous  un  obstacle  à  la  fré- 
quente communion ,  elle  ne  l'est  que  parce  que 
vous  le  voulez  :  non,  elle  ne  l'est  que  parce  que 
vous  voulez  demeurer  toujours  dans  le  même 
attachement,  le  même  esclavage,  les  mêmes  liai- 
sons, sans  faire  le  moindre  effort  pour  les 
rompre  et  pour  en  sortir  ;  elle  ne  l'est  que  parce 
que  vous  voulez  toujours  vivre  au  gré  de  vos 
désirs,  flatter  vos  sens,  ne  leur  refuser  rien,  ne 
les  gêner  en  rien,  et  suivre  en  aveugle  la  cupi- 
dité qui  vous  entraine  ;  elle  ne  l'est  que  parce 
que  le  monde  vous  plait^  et  que  vous  voulez 
toujours  le  voir,  toujours  être  de  ses  compa- 
gnies qui  vous  dissipent ,  et  de  ses  parties  de 
plaisir  qui  vous  corrompent;  elle  ne  l'est  que 
parce  que  vous  ne  pouvez  pas  ou  plutôt  que 
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VOUS  ne  voulez  par  vous  résoudre  une  fois  à 
prendre  quelque  chose  sur  vous,  pour  vous 
réveiller  de  l'assoupissement  ou  vous  êtes  à 
regard  de  voire  salut  et  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  sanctification  de  votre  ame,  pour  vous 
tirer  sur  cela  de  votre  langueur ,  pour  vou» 
afFectionner  aux  devoirs  de  la  religion  et  pour 
les  remplir.  Or,  dès  qu'elle  n'est  obstacle  que 
par  votre  volonté  dépravée ,  j'ai  raison  de  dire 
qu'elle  ne  l'est  point  d'elle-même,  et  j'ai  tou- 
jours droit  de  vous  reprocher  cet  éloignement 
de  la  communion  qui  vous  est  si  habituel ,  et 
que  vous  prétendez  justifier  par  cela  même  qui 
le  condamne. 

Cependant ,  chrétiens ,  sans  insister  davan* 
sage  sur  ce  point,  dont  je  me  suis  déjà  explî<>- 
que  plus  à  fond  dans  un  autre  discours,  je  vois 
ce  que  quelques-uns  auront  à  mé  répondre  ; 
et  pour  leur  instruction  je  dois  encore  aller 
plus  avant.  En  effet,  me  diront^ls,  que  la  pu- 
reté nécessaire  pour  fréquenter  le  sacrement 
de  Jésus-Christ  ne  soit  pas  en  soi  un  empêche- 
ment et  un  obstacle  à  la  >communion  ;  que  ce 
soit  seulement  un  motif  pour  employer  nos 
soins  à  nous  mettre ,  autant  qu'il  est  possible ,  , 
dans  cet  état  de  pureté  et  dans  cette  sainte 
disposition,  nous  en  convenons ,  et  nous  voul- 
ions aussi  travailler  à  la  réformation  de  notce 
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TÎe.  Mais  ce  changement  n'est  pas  l'ouvrage 
d'un  jour;  on  ne  parvient  pas  toat  d'un  coup 
à  eetle  perfection  qui  bannit  d'une  ame  le  vice 
et  qui  y  fait  naître  les  vertus  :  il  faut  du  temps 
pour  arriver  là;  et,  pendant  tout  ce  temps, 
n'est-ce  pas  une  espèce  de  pénitence  et  une 
pénitence  louable ,  que  de  se  tenir  éloigné  de 
la  table  du  Sauveur  et  de  son  autel?  Tout  . 
ceci  y  mon  cher  auditeur,  contient  divers  arti"^ 
des,  que  je  reprends,  et  sur  lesquels  je  vais 
vous  déclarer  quelques-^unes  de  mes  pensées. 

Car,  dites- vous,  il  faut  du  temps j  je  le  veux, 
pourvu  que  ce  soit  un  temps  borné ,  pourvu 
que  ce  temps  n'aille  pas  à  l'infini,  et  que,  d'un 
terme  à  l'autre,  on  ne  cherche  pas  toujours  à 
le  prolonger;  pourvu  que  ce  temps  d'épreuve 
ne  vous  tienne  pas  les  années  entières  sans 
manger  ce  pain  céleste,  qui  doit  être  votre 
soutien,  et  dont  vous  ne  pouvez  vous  passer  ; 
pourvu  que  ce  ne  soit  ni  votre  lâcheté  qui  rè- 
gle ce  temps,  ni  vos  préjugés  et  votre  opiniâ- 
treté. £t  ne  sait-on  pas  à  quels  excès  ont  été 
là-dessus  des  esprits  entêtés  et  aveuglés,  jus- 
qu'à se  faire  une  piété ,  je  dis  une  piété  chimé* 
rique ,  de  manquer  aux  préceptes  de  l'Église, 
et  de  violer  l'un  de -ses  commandements  les  plus 
solennels,  qui  est  celui  de  la  Pàque? 

Mais  cette  abstinence  spirituelle,  ajoute*- 
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TOUS ,  est  une  pénitence  :  ainsi  le  disoît-on  du 
temps  de  saint  Arabroise ,  comme  il  l'a  lai- 
même  remarqué.  Il  y  en  a ,  ce  sont  les  paroles 
de  ce  saint  docteur,  il  y  en  a  qui  se  font  une 
pénitence  de  se  priver  de  la  participation  des 
saints  mystères  :  Sunt  qui  orhitrantur  hoc  esse 
pœnltentiam ,  si  ahstineant  à  sacramentis  cœ- 
lestibus  '.  Mais  quelle  pénitence,  poursuit  ce 
même  Père!  et  n'est-ce  pas  se  traiter  Irop  sé- 
vèr.ement  soi-même ,  en  s'imposant  une  peine  , 
de  se  refuser  le  remède  dont  on  doit  attendre 
sa  guérison  et  son  salut  ?  Severiores  in  se  judi' 
ces  sunt  y  et  pœnam  dàm  imponunt  sibi  yde^ 
ciinant  remedium  *,  Voilà  comment  en  jugeoit 
un  des  plus  saints  et  des  plus  grands  pasteurs 
de  l'Église  ;  Toilà  ce  qu'il  regardoit  comme 
une  pénitence  trop  rigoureuse.  Mais  moi ,  sans 
aller  contre  son  sentiment,  que  je  dois  respec- 
ter, je  puis  dire  que  de  nos  jours  ce  seroit  une 
pénitence  bien  commode  pour  tant  de  mon- 
dains et  de  mondaines;  que  volontiers  ils  s'y 
assujettirôient ,  et  qu'elle  se  trouveroit  bien 
de  leur  goût ,  puisqu'elle  les  déchargeroit  d'un 
des  devoirs  du  christianisme  qui  s'accorde 
moins  avec  leur  vie  oisive,  sensuelle  et  dissi- 
pée. Si  c'est  là  maintenant  la  pénitence  qu'on 
leur  prescrit ,  de  la  manière  que  le  monde  est 
•  Amb.  —  »  làtd, 
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disposé  f  il  sera  bientôt  rempli  de  pénltentsv 
Mais  enfin,  concluez-yous,  on  ne  peut  être 
trop  parfait  pour  communier.  Non  certes,  mont 
cher  auditeur,  on  ne  peut  être  trop  parfait ;mais  ' 
on  peut  d*abord  exiger  trop  de  perfection  de 
ceux  qui  communient,  ou  qui  désirent  ce  pré- 
cieux avantage;  c'est- à«-dire,  on  ne  peut  être  trop 
parfait,  eu  égard  à  la  dignité  du  sacrement,  qui 
sera  toujours,  quoi  que  nous  puissions  faire, 
aa*dessus  de  toutes  nos  dispositions  ;  mais  en 
même  temps  on  peut  trop  exiger  d'abord  de 
perfection  de  ceux  qui  ]e  fréquentent,  en  égard 
a  la  foiblesse  humaine,  que  le  Sauveur  des 
hommes  n'a  point  dédaignée,  et  qu'il  st  voulu 
même  soutenir  par  son  sacrement  :  ce  sont  des 
malades,  ils^nt  leurs  infirmités,  leurs  fragi- 
lités; et  c'est  pour  cela  même  que  le  médecin 
de  leurs  âmes  les  appelle  à  lui,  afin  de  les 
guérir  et  de  les  fortifier.  Aussi  prenez  garde 
qui  sont  c^ux  que  le  maître  de  notre  Évangile 
fait  ramasser  dans  les  places  publiques,  et  qu'il 
rassemble  à  son  festin  :  ce  ne  sont  point  pré- 
cisément les  riches,  les  grands,  les  Saints;  maïs 
,  les  pauvres,  mais  les  petits,  mais  les  infirmes, 
mais  les  aveugles  et  les  boiteux  :  Ejcî  cko  in 
plateas  et  vicos  civitatis;  etpauperes  ac  débiles^ 
et  ccBcos  9  et  claudos  introduc  hîic  '.  Non  séu-* 
•  Lnc.  i4. 
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lement  il  ne  les  exclut  point  de  sa  table ,  il  or- 
donne à  ses  ministres  de  lear  faire  une  espèce 
de  "violence  pour  les  y  attirer  :  Compelle  in- 
trare  ■.  Que  nous  marque  cette  figure?  Il  ne 
faut  pas  une  longue  réflexion  pour  le  con* 
noitre,  et  il  tous  est  aisé,  chrétiens ,  d'en  faire 
Tous-mémes  l'application* 

Tout  ceci,  néanmoins,  Teut  encore  un  plus 
ample  éclaircissement;  et  sans  cela,  je  pourrois 
craindre,  en  vous  faisant  éviter  un  excès,  de 
TOUS  conduire  dans  un  autre.  Or,  toute  extré^ 
mité  est  mauvaise;  et  outre  que  j'en  suis  natu-^ 
tellement  ennemi,  mon  ministère  m'oblige 
spécialement  à  m'en  préserver.  Rendre  l'usage 
de  la  communion  trop  facile,  c'est  un  relâche- 
ment; mais  d'ailleurs,  le  rendre  trop  difficile 
et  comme  impraticable,  c'est  une  rigueur  hors 
de  mesure.  Cherchons  donc  le  juste  milieu  qui 
corrige  l'un  et  Tautre;  et  sans  nous  porter  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre,  tenons-nous-en  aux  principes 
d'une  solide  théologie.  RenouTclez,  s'il  tous 
plait,  Totre  attention  :  car  touIcz-tous  savoir, 
chrétiens,  quelle  a  été  une  des  erreurs  les  plus 
remarquables  de  notre  siècle  ,  quoique  des 
moins  remarquées;  le  Toici  :  c'est  qu'en  mille 
sujets,  et  surtout  en  celui-ci,  on  a  confondu 
les  préceptes  avec  les  conseils  ;   ce  qui  étoit 
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d*uné  obligation  indispensable,  avec  ce  qui  ne 
rétoit  pas;  les  dispositions  absolument  suffi- 
santes,  avec  les  dispositiops  de  bienséance  ^  de 
surérogation,  de*  perfection;  en  un  mot,  ce 
qui  faisoit  de  la  communion  un  sacrilège,  avec 
ce  qni  en  dîminuoit  seulement  le  niérite  et  le 
fruit.  Voilà  ce  que  Ton  n'a  point  assez  démêlé, 
et  ce  qu'il  étoit  néanmoins  très  important  dé 
distinguer.  En  effet,  citons,  tant  qu'il  nous 
plaira,  les  Pères  et  les  docteurs  de  l'Église; 
accumulons  et  entassons  autorités  sur  autorités; 
recueillons  dans  leurs  ouvrages  tout  ce  qu'ils 
ont  pensé  et  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  mer- 
veilleux sur  l'excellence  du  divin  mystère  ;  expo- 
sons tout  cela  dans  les  termes  les  plus  magnifiques 
et  les  plus  pompeux,  et  formons-en  deis  volumes 
entiers;  enchérissons  même,  Vil  est  possible, 
sur  ces  saints  auteurs,  et  débitons  encore  de 
plus  belles  maximes  touchant  la  pureté  que 
doit  porter  un  chrétien  à  la  table  de  Jésus- 
Christ;  faisons  valoir  cette  parole  qu'ils  avoient 
si  souvent  dans  la  bouche,  et  qui  saisissoit  de 
frayeur  les  premiers  fidèles,  Sancta  sanctis  : 
aprèf  avoir  épuisé  là- dessus  toute  notre  élo- 
quence et  tout  notre  zèle,  il  en  faudra  toujours 
revenir  au  point  décidé,  que  quiconque  est  en 
état  de  grâce,  exempt  de  péché ,  je  dis  de  péché 
mortel ,  est  dans  la  disposition  de  pureté  qui 
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suffit 9  selon  la  dernière  rigueur  du  précepte, 
pour  communier.  Ainsi  nous  l'enseigne  le  Con- 
cile de  Trente  9  et  c'est  une  vérité  de  foi.  De  là 
il  s'ensuit  que  si  je  suis  souvent  en  cet  état  de 
grâce,  j*ai  dès  lors  la  pureté  absolument  suffi- 
sante pour  communier  souvent;  et  que ,  si  tous 
les  jours  de  ma  vie  je  me  trouvois  en  cette 
inéme  disposition,  j'aurob  chaque  jour  de  ma 
vie  le  degré  de  pureté  nécessairement  requij^ 
pour  ne  pas  profaner  le^corps  de  Jésus-Christ  en 
communiant;  et  non  seulement  pour  ne  le  pro- 
faner pas  et  ne  pas  encourir  la  censure  de  saint 
Paul,  Judkium  sibi  manducat  et  bibit  ',  mais 
pour  recueillir  à  l'autel  du  Seigneur  une  nou- 
velle force  et  y  recevoir  un  nouvel  accroisse- 
ment de  grâce.  Si  bien  qu'en  ce  sens,  la  parole 
de  saint  Augustin  se  vérifieroit  à  mon  égard  : 
Accipe  quotidiè  guod  quotidiè  dbiprosit  ^;  pre- 
nez cette  divine  nourriture  autant  de  fois  qu'elle 
vous  peut  profiter;  et  si  tous  les  jours  elle  vous 
profite,  prenez-la  tous  les  joivs.  Je  dis  plus^ 
car  de  là  même  il  s'ensuit  que  tout  homme, 
dans  le  christianisme ,  est  obligé,  sous  peine  de 
damnation,  non  pas  de  communier  tous  les 
jours,  xoais  d'être  tous,  les  jours  disposé  à  com- 
munier; pourquoi?  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  nn 
qui  n'ait  une  obligation  essentielle  de  persévé- 
•  II  Cor.  if.-."A«jg. 
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rer  tous  les  jours  dans  la  grâce  de  Dieu,  et  de 
se  préserver  de  tout  p^ché  grief.  Sic  vive,  ajou- 
toit  saint  Augustin,  ut  quotidiè- merearis  acci^ 
père  *.  Communiez  plus  ou  moins  souvent, 
selon  que  l'esprit  de  Dieu  tous  l'inspirera: 
mais  qpiant  à  la  préparation  habituelle,  vivez 
de  telle  sorte  que  chaque  jour  vous  puissiez 
vous  nourrir  de  ce  pain  de  salut.  Raisonnez, 
mes  chers  auditeurs,  et  formez  sur  cela  toutes 
les  difficultés  que  votre  esprit  peut  imaginer  : 
voilà  des  principes  stables  contre  lesquels  tous 
les  raisonnements  ne  prévaudront  jamais. 

Ce  qui  nous  trompe,  observe»  ceci ,  je  vous 
prie;  ce  qui  nous  trompe,  et  ce  qui  fait  peut- 
être  que  quelques-uns  ont  peine  à  goûter  ces 
principes  que  je  viens  d'établir,  c'est  que  nous 
ne  comprenons  et  que  nous  n'estimons  point 
assez  ]e  mérite  que  porte  avec  soi  l'état  de 
grâce  dont  je  parle  ;  c'est  que  nous  ne  connois- 
sons  point  assez  ce  que  renferme  cette  exempt 
tion  de  tout  péché  mortel  et  de  tout  attache- 
ment au  péché  mortel.  Ce  n'est,  selon  nos 
idées,  qu'un  état  fort  connnun,  et  plût  à  Dieu 
qa*il  le  fût  bien  dans  le  christianisme!  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  je  prétends  que  c'est  un  état 
très  sublime ,  un  état  qui  surpasse  toute  la  na- 
ture, et  où  la  vertu'  seule  du  Saint-Esprit, 
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cett^  vertu  toute-puissante ,  nous  peut  élever. 
Car,  pour  examiner  la  chose  à  fond,  qu'est-ce 
qu'un  homme  sans  péché  mortel  et  sans  nulle 
affection  au  péché  mortel?  C'est  uji  homme 
déterminé  (chaque  parole  demande  ici  toute 
votre  réfle^ûouw} ;  c'est,  dis-je ,  un  homme  prêt 
et  déterminé  à  perdre  tout,  à  se  dépouiller 
de  ses  biens ,  à  sacrifier  son  honneur,  à  verser 
son  sang  et  à  donner  sa  vie,  plutôt  que  de 
consentir  à  une  pensée,  que  de  former  volon- 
tairement un  désir,  que  de  rien  dire ,  de  rien 
entreprendre ,  de  rien  faire  qui  puisse  éteindre 
dans  son  coeur  l'amour  de  Pieu.  C'est  un 
homme  dans  une  disposition  semblable  à  celle 
de  saiut^  Paul,  lorsque  ce  grand  apôtre  s'é- 
çrioit  :  Qui  mç  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  ?  Quis  nos  separabit  à  oharitate  ChrUH  '? 
Ce  n'est  ni  la  prospérité ,  ni  l'adversité ,  ni  la 
faim,  ni  la  soif,  ni  les  puissances  du  Ciel,  ni 
celles  de  la  terre ,  ni  le  péril ,  ni  la  persécution, 
ni  le  glaivç ,  ni  la  mort  ;  Sed  in  hls  omnibus 
supemmus  K  Un  homme  ainsi  résolu,  et  con-> 
^tant  dans  cette  résolution,  malgré  tons  les 
daugers  qui  l'environnent ,  malgré  toutes  les 
tentations  qui  l'attaquant ,  malgré  tous  les^ 
ei^emples  qui  l'attirent ,  malgré  tous  les  com- 
bats qu'il  fi  et  à  livrer  et   à  soutenir,   soil 
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contre  le  inonde,  soit  contre  lui-même,  cet 
homme,  n'est-ce  pas ,  selon  l'expression  de  TÉ- 
criture  ,  un  homme  digne  de  Dieu  ?  Or  l'état  de 
grâce  suppose  tout  cela;  et  avoir  tout  cela, 
n'est-ce  pas ,  suivant  le  langage  du  Maître  des 
Gentils,  être  un  saint?  Et  si,  dans  cet  état,  et 
avec  tout  cela ,  un  chrétien  participe  aux  sacrés 
mystères ,  ne  peut-on  pas  dire  alors  et  en  par- 
ticulier que  les  choses  saintes  sont  données  au 
saint ,  Sancta  sanctisJ^^ 

Ah!  mes  chers  auditeurs,  j'insiste  là-dessus, 
afin  de  vous  faire  un  peu  mieux  «ntendre  que 
TOUS  ne  l'avez  peut-être  conçu  jusqu'à  présent, 
combien  il  en  doit  coûter  pour  se  maintenir 
même  dans  le  dernier  degré,  et  si  j'ose  m'ex- 
primer  de  la  sorte,  dans  le  plus  bas  étage  de  la 
sainteté.  Qu'il  serolt  à  souhaiter  que  nous  en 
fussions  tous  là,  et  que  plusieurs  qui  se  flattent 
d'y  être  n'en  fussent  pas  infiniment  éloignés  ! 
Qu'il  seroit  à  souhaiter  que  dans  les  états  même 
les  plus  religieux  par  leurs  engagements  et 
leur  profession,  on  trouvât  toujours  cette  pre- 
mière pureté  de  Tame  I  Jl  n'y  auroit  plus  faut 
à  craindre  pour  Thonneur  dû.  au  plus  vénéra- 
ble de  tous  les  sacrements,  parce  qu'il  ne  se- 
roit plus  exposé  à  tant  de  sacrilèges  et  de  pro- 
fanations. Mais  quoi  !  est-ce  donc  ma  pensée , 
que  4^  qu'un  chrétien  %e  croit  en  grâce  avec 
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Dieu  et  sans  nul  de  ces  péchés  qal  nous  ren- 
dent ennemb  de  Dieu ,  on  doit  lui  accorder 
l'usage  fréquent  de  la  communion ,  et  l'y  en- 
gager ?  Non ,  mes  frères  ;  et  si  je  le  prétendoîs 
ainsi ,  j'oublierois  les  règles  que  la  sage  anti- 
quité nous  a  tracées,  et  que  je  suis  obligé  de 
suivre.  Je  vous  ai  parlé  de  la  préparation  es- 
sentielle et  sufHâinte  pour  ne  pas  violer  la  di- 
gnité du  sacrement;  mais  il  s'agît  encore  de 
l'honorer,  et  pour  cela  de  joindre  à  cette  dis* 
position  de  nécessité  les  dispositions  de  conve- 
nance, de  piété,  de  perfection;  car  ne  vous 
persuadez  pas  que  j'approuve  toutes  les  com- 
munions fréquentes.  Je  serois  bien  peu  instruit, 
si  j'ignorois  les  abus  qui  s'y  glissent  tous  les 
jours;  et  j'aurois  été  bien  peu  attentif  à  ce  qui 
se  passe  sans  cesse  sous  nos  yeux,  si  tant  d'é- 
preuves ne  m'avoîent  pas  appris  la  différence 
qu'il  faut  faire  des  âmes  ferventes  et  des  âmes 
ttèdes,  des  âmes  courageuses  et  des  âmes  lâ- 
ches; des  âmes  fidèles,  exactes,  appliquées,  et 
des  âmes  n^ligentes ,  oisives ,  sans  soin ,  sans 
vigilance,  sans  attention;  des  âmes  détachées 
d'elles-mêmes,  mortifiées,  recueillies,  et  des 
âmes  sensuelles  jusque  dans  leur  prétendue  ré- 
gularité ,  volages ,  dissipées ,  toutes  mondaines. 
De  permettre  également  aux  unes  et  aux  au- 
tres l'approche  de&  sacrements  i  de  ne  baettre 
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nalle  distinction  entre  celles  qu'on  voit,  sous 
un  beau  masque  de  dévotion ,  orgueilleuses  et 
hautaines,  sensibles  et  délicates ,  politiques  et 
intéressées,  entières  dans  leiirs  volontés,  aigres 
dans  leurs  paroles ,  vives  dans  leurs  ressenti- 
ments ,  précipitées  dans  leur  conduite  ;  et  celles 
au  contraire  qu'on  voit  assidues  à  leurs  devoirs 
et  zélées  pour  leur  avancement  et  leur  sancti- 
fication 5  en  qui  l'on  trouve  de  la  docilité,  de 
rhumilité,  de  la  patience,  de  la  douceur,  de  la 
charité,  et  dont  on  remarque  d'un  temps  à  un 
autre  les  changements  et  les  progrès  :  encore 
une  fois ,  de  les  confondre  ensemble ,  de  leur 
donner  le  même  accès  à  la  table  du  Sauveur  j 
de  les  y  admettre  avec  la  même  facilité ,  de  ne 
disceroer  ni  conditions  ni  caractères,  c'est, 
mes  chers  auditeurs,  ce  que  je  dois  condam- 
ner ;  et  à  Dieu  ne  plaisô  que  je  tombe  jamais 
dans  une  telle  prévarication.  Mais  aussi ,  en  de- 
mandant des  âmes  solidement  pieuses  pour  la 
fréquentation  des  saints  mystères,  de  les  vou- 
loir d'abord  au  plus  haut  point  de  la  sainteté 
chrétienne  ;  de  leur  retrancher,  pour  quelques 
fragilités  qui  échappent  aux  plus  justes,  le  cé- 
leste aliment  qui  les  doit  nourrir  ;  de  leur  tra- 
cer une  idée  de  perfection,  sinon  impossible 
dans  la  pratique,  au  moins  très  rare  et  d'jiue 
extrême  difficulté  j  de  les  tenir  dans  un  jeûne 
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perpétuel,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues 
à  ce  terme  y  et  de  leur  faire  envisager  comme 
une  vertu,  comme  un  mérite  devant  Dieu,  ce 
qui  les  éloigne  de  Dieu,  ce  qui  les  affoiblit  et 
les  désarme ,  voilà  de  quoi  je  ne  puis  convenir 
et  de  quoi  je  ne  conviendrai  jamais.  Je  les  ex- 
horterai à  tendre  sans  cesse  vers  cette  perfec- 
fection ,  à  se  proposer  toujours  cette  perfec^ 
tion ,  à  faire  chaque  jour  de  nouveaux  efforts 
pour  s'élever  à  cette  perfection;  mais  après 
tout ,  si  ces  âmes  n'y  sont  pas  encore  arrivées  , 
si  elles  n'ont  pas  mis  encore  le  comble  à  cette 
tour  évangélique  qu'elles  ont  entrepris  de  bâ- 
tir; s'il  leur  reste  encore,  comme  au  prophète, 
du  chemin  avant  que  d'atteindre  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne.  d'Oreb ,  je  ne  les  traiterai 
pas  avec  1^  même  rigueur  que  ce  convié  qui 
fut  chassé  du  banquet  nuptial  parce  qu'il  s'y 
étoit  ingéré  témérairement  ;  je  ne  leur  défeu* 
drai  point  de  manger;  mais,  par  une  maxime 
tout  opposée,  je  leur  dirai  ce  que  l'ange  dit  à 
Élie  :  Surge,  comede;  grandis  enim  tibi  restât 
via  ^  ;  Venez  avec  confiance ,  et  prenez  ce  pain 
qui  vous  est  offert,  et  qui  vous  doxfnera  des 
forces  pour  aller  jusqu'au  bout  de  la  carrière 
que  vous  avez  à  fournir;  car  je  me  souviendrai 
que  ce  n'est  point  pour  des  forts  et  pour  des 
•  III  Reg.  19. 
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jastes  que  Jésus-rChrist  est  vei^,  mais  pour  des 
foiblea  et  pour  des  pécheurs;  que  ce  u'est  point 
pour  les  sacrements  que  Dieu  a  formé  les 
hommes ,  'mais  que  c'est  pour  les  hommes  qu'il 
a  institué  les.sacrements;  que  ces  hommes  étant* 
hommes,  ils  ne  sont  point ,  quelque  parfaits 
qu'on  les  suppose,  d'une  nature  angélique,  et 
que ,  quoi  qu'ils  fassent ,  ils  n&  se  trouveront 
jamais  sans  quelques  imperfections  ;  que  s'il  fal- 
loit  attendre  qu'ils  en  fussent  pleinement  dé- 
gagés pour  les  recevoir  à  la  table  du  Seigneur, 
et  qu'il  ne  leur  manquât  rien  de  tout  ce 
qu*exige  d'eux  une  sévérité  outrée,  pour  leur 
accorder  le  bienfait  de  la  communion  ;  à  peine 
les  apôtres  eux-mêmes ,  à  peine  les  premiers 
chrétiens ,  à  peine  les  plus  grands  saints  au- 
roient-ils  pu  y  avoir  part.  Telles  sont  les  règles 
générales  que  je  suivrai  ;  je  dis  les  règles  géné- 
rales, car  je  sais  qu'il  y  en  a  de  particulières 
pour  certains  états,  pour  certainesi  personnes , 
selon  certaines  conjonctures,  dont  le  détail  se- 
roit  infini,  et  que  je  laisse  4  l'examen  dés  pas- 
teurs de  l'Église  et  de9  directeurs  auxquels  il 
appartient  di'en  juger.  Q  me  suffit  d'avoir  vé- 
rifié ma  première  proposition  de  ia  manière  que 
je  l'ai  entendue,  savoir  que  la  pureté  requise 
pour  participer  au  sacrement  de  Jésu^-Qirist 
n'est  point  en  soi,  et  ne  doit  poinK  être  corn- 
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mnnëment  un  obstacle  à  la  fréquente  commu- 
«ion  ;  d'où  je  passe  à  l'autre  Térité ,  qui  n'est 
pas  moins  importante,  et  je  soutiens  même 
qu'un  des  phis  sûrs  et  des  plus  puissants  moyens 
pour  acquérir  une  sainte  pureté  de  yie ,  c'est  la 
fréquente  conununion.  Tous  l'àllez  Yoir  dans 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

De.  tous  les  sacrements ,  nul  autre  n'a  plus 
d'effet  ni  même  autant  d'effet  dans  Phomme, 
que  celui  du  corps  de  Jésus-Christ;  et  son  ef- 
fet est  d'imprimer  en  l'ame  qui  le  reçoit  un  ca- 
ractère de  pureté  et  de  sainteté.  Pourquoi  cet 
adorable  sacrement  est-il  si  efficace ,  et  d'où  lui 
Tient  cette  force  sapérieure  ?  La  raison  en  est 
évidente  :  c'est  qu'il  contient  en  soi  l'auteur  de 
la  grâce.  Tous  les  autres  sacrements  n'opèrent 
que  par  une  vettu  émanée  de  Jésus-Christ,  et 
qui  leur  est  communiquée  par  Jésus-Christ; 
mais  en  celui-ei  c'est  Jésus- Christ  lui-même ,. 
Jésos^brist  présent  en  personne  ,  qui  agit , 
puisque  ce  divin  sacrement  n'est  autre  chose 
que  Jésus-Christ  même  caché  sous  les  espèces 
qui  le  couvrent.  Or  comme  le  feu  échauffe  bien 
plus  quand  il  est  appliqué  immédiatement  à 
son  sujet  qile  lorsqu'il  lui  communique  sa  cha* 
leur  par  un'  corps  étranger  ^  ainsi  Jésus-Chrisf  ^ 
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qui  est  le  principe  de  tous  les  dons  célestes  et 
la  source  de  toutes  les  grâces,  les  doit- il  ré- 
pandre beaucoup  plus  aboudamment  dans  nos 
cœurs  quand  il  nous  est  uni  par  lui-même  et  par 
sa  propre  substance,  que  lorsqu'il  les  distribue 
par  un  sacrement  distingué  de  lui.  Yoilà  le  pri- 
vilège singulier  et  incontestable  de  l'Eucharistie. 
Mais  cette  grâce  spéciale  du  sacrement  de 
nos  autels ,  quelle  est-elle ,  et  cet  effet  salutaire 
qu^il  produit,  à  quoi  se  réduit-il  ?  Je  dis,  chré» 
tiens  y  que  c'est  à  nous  faire  vivre  d'une  vie 
pure  et  sainte.  Les  autres  sacrements  ont  dfis 
effets  plus  bornés.  Le  baptême  efface  le  péché 
d'origine ,  la  confirmation  nous  £ait  confesser 
la  foi  f  l'ordre  nous  met  en  état  d'exercer  les 
sacrés  ministères ,  l'extréme-onction  nous  for- 
tifie aux  approches  de  la  mort ,  et  nous  soutient 
dans  ce  dernier  combat;  mais  l'Eucharistie 
étend  sa  vertu  sur  toute  la  vie  de  l'homme , 
pour  la  sauctifieTy  et  si  je  puis  parler  de  la  sorte , 
pour  la  diviniser  :  par  vous  devez  bien  remar- 
quer avec  moi  l'excellente  et  essentielle  pro- 
priété de  la  chair  de  Jésus-Christ  dans  ce  mys- 
tère ;  c'est  un  aliment ,  et  l'aliment  de  nos  âmes  : 
au  lieu  que  l'esprit ,  selon  les  lois  ordinaires  et 
naturelles^  doit  vivifier  la  chair,  ici,  par  un 
miracle  aïk-dessus  de  toute  la  nature ,  c'est  la 
diair  qui  vivifie  l'esprit  :  Caro  mea  vcrê  est 
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ciùus  '.  £t  de  là  nous  pouvons  connoître  quel 
fruit  il  y  ^  donc  à  se  promettre  de  la  commu^ 
nion  :  car  à  force  de  manger  une  viande,  oa 
en  prend  peu  à  peu  les  qualités;  mais  si  j« 
n'en  use  que  très  rarement  9  si  je  n'en  fais 
ma  nourriture  qu'une  fois  dans  tout  le  cours 
d'une  année ,  je  n'en  ressentirai  .presque  nulle 
impression  ,  et  mon  tempérament  sera  tou- 
jours le  même.  Ainsi ,  qu'un  chrétien  ,  dans 
l'usage  du  sacrement  de  Jésus-Christ,  s*en  tienne 
précisément  à  la  pàque ,  à  peine  en  retirerait  il 
quelque  profit,  et  le  pourrart-di  apercevoir. 
C'est  une  viande,  il  est  vrai;  c'est  de  toutes  les 
viandes  la  plus  solide ,  j'en  conviens  ;  c'est  une 
viande  toute  divine  et  toute-puissante,  je  le 
sais;  mais  que  lui  servira  la  vertu  de  cette 
viande ,  si  par  un  dégoût  naturel  ^  si  par  une  • 
négligence  affectée ,  ou  par  une  superstitieuse 
réserve ,  il  n^  s'en  nourrit  pas ,  et  qu'il  la  laisse 
sans  y  toucher?  Par  conséquent ,  veut-il  qu'elle 
lui  soit  utile  et  prqfitable ,  il  faut  qu'elle  lui  soit 
commune  et  ordinaire.  Alors  il  verra  ce  que 
peut  cette  chair  sacrée,  et  mille  épreuves  per- 
sonnelles l'en  convaincront  :  elle  le  transfor- 
mera dans  un  homme  tout  nouveau.  C'est  une 
chair  virginale  :  elle  amortira  dans  son  cœur  le 
feu  de  la  cupidité  qui  le  hrûle,  elle  y  éteindra 
■  Jo^Dt  <S. 
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Tardeur  des  passions  qui  le  consument,  elle 
purifiera  ses  pensées,  elle  réglera  ses  désirs  y 
elle  réprimera  les  révoltes  de  ses  sens^  et  les 
tiendra  soumis  à  Fesprit.  C'est  une  chair  sainte 
et  immolée  pour  la  réparation  du  péché  :  elle 
détruira  dans  son  ame  l'empire  de  ce  mortel 
ennemi  qui  le  tyrannisoit  ;  elle  le  fortifiera  con- 
tre la  tentation ,  contre  l'occasion  ,  contre 
l'exemple ,  contre  le  respect  humain,  contre  le 
monde ,  contre  tout  ce  que  l'enfer  emploie  à 
notre  ruine  spirituelle  et  à  la  perte  de  notre 
innocence  ;  elle  le  remplira  d'une  grâce  victo- 
rieuse y  qui  le  fera  triompher  des  inclinations 
perverses  de  la  nature,  des  mauvaises  disposi- 
tions du  tempérament,  des  retours. importuns 
de  l'habitude ,  des  attraits  corrupteurs  du  plai- 
sir, des  amorces  de  l'intérêt,  de  toutes  les  at- 
taques où  il  peut  être  exposé  et  où  il  pourrôit 
malheureusement  succomber.  C'est  la  chair 
d*un  Dieu  :  elle  le  dégagera  de  toutes  les  affec- 
tions terrestres  pour  Télever  à  Dieu ,  pour  l'at-» 
tacher  à  Dieu ,  pour  ne  lui  inspirer  que  des 
vues ,  que  des  sentiments  chrétiens  et  dignes  de 
Dieu  :  car  ce  sont  là  les  heureux  effets  de  ce 
céleste  aliment ,  selon  que  l'Écriture  elle-même 
nous  les  a  marqués  :  Quidenim  bonum  ejus  est$ 
et  quid  pukhrum  ejus ,  nisi  frumentum  el^cto- 
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rum-y  et  vinum  genninans  virgines  ■  ?  (ija^y  a- 
t-il  en  elle ,  dîsoitle  prophète  Zacharie ,  parlant 
de  l'Église  de  Jésns-Chnst,  dont  il  ayoit  une 
connoissance  atllîcîpée  5  qu'y  a-t-il  de  bon  en 
elle  et  de  beau  par  excellence  V  si  ce  n'est  ce 
pain  des  élus  et  ce  vin  qui  fait  les  vierges? 
paroles  que  tous  les  interprètes  ont  expliquées 
de  la  très  sainte  Eucharistie.  Elle  fait  les  vierges, 
dit  saint  Bernard ,  parce  qu'elle  refrène  les  ap- 
pétits sensuels,  parce  qu'elle  modère  et  qu'elle 
arrête  tes  emportements  d'une  aveugle  concu- 
I)iscence,  parce  qu'elle  met  en  fuite  le  démon 
de  l'impureté.  Est  -  ce  une  image  grossière  et 
matérielle ,  une  idée ,  un  souvenir  qui  vous 
trouble  ;  est-ce  un  penchant  qui  se  fait  sentir; 
est-ce  un  objet  séducteur  qui  vous  éblouit  et 
qui  vous  attire  ?  venez  à  l'autel  ;  vous  y  trou- 
verez un  préservatif  assuré,  un  remède  prompt, 
un  appui  ferme  et  des  armes  toujours  prêtes 
pour  vous  défendre.  Une  seule  parole  de  ce 
Dieu  Sauveur  a  chassé  des  corps  les  légions 
entières  d'esprits  immondes  qui  les  infestoient; 
que  fera-t-il  présent  lui-même  en  vous ,  et  de- 
meurant en  vous  avec  tout  son  être  et  tout  son 
souverain  pouvoir? 

De  là  ces  comparaisons  dont  les  Pères  se  sont 
servis;  (et  pourquoi  ne  m'en  servirois- je  pa& 

'  Zach.  a« 
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après  eux  et  comme  eux  )  ?  de  là  ces  figures 
sous  lesquelles  ils  nous  ont  représenté  Tado- 
rable  sacrement.  Tant6t  ils  le  comparent  è  un 
léfain ,  à  ce  bon  IcTain  dont  a  parlé  TApô^ 
tre,  à  ce  levain  de  justice  et  de  sainteté  qui 
6e  répand  et  s'insinue  dans  toute  la  masse 
pour  la  faire  lever ,  c'est-à-dire  qui  se  conn 
mun'ique  à  toutes  les  puissances  de  lliomme 
intérieur  pour  l'animer  et  le  vivifier;  tantôt  iia 
le  comparent  à  nn  feu  qui  pénètre  le  fer  même  ^ 
qui  en  consume  la  rouille ,  qui  l'embrase  et  le 
rend  lui-même  tout  brûlant  :  Eteniiii  Deus  nos^ 
ter  ignis  consunusns  est  *.  Or  prenez  garde,  re- 
prend sur  cela  saint  Cyprien  :  comme  le  fer 
dans  le  feu  perd  sa  première  forme  et  en  ac- 
quiert une  plus  noble ,  comme  il  devient  feu  de 
fer  qu'il  étolt;  aussi  par  une  union  intime  et 
fréquente  avec  Jésus-Christ ,  nous  nous  trou- 
vons insensiblement  convertis  en  Jésus- Girist , 
nous  cessons  d'être  re  que  nous  étions  pour 
être  quelque  cbose  de  ce  qu'est  Jésus-Christ. 
Ce  n'est  plus  nous  seulement  qui  vivons  en  Je- 
sns-Christ ,  c'est  Jésus* Christ  qui  vit  en  nous  » 
de  la  même  sorte  qu'il  vivoit  dans  le  grand 
Apôtre  :  Fivo  autem^jam  non  ego ,  vwit  7}erà 
in  me  Christus  ^.  £t  voilà  sans  doute ,  chrétiens, 
une  des  plus  bèlk^;  prérogatives  du  sacrement 
■  Hebr.  la.  —  •  Galat.  t« 
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que  nous  recevons  par  la  communion.  Les.  au« 
très  viandes  dont  nous  usons  se  changent  en 
notre  propre  substance;  mais  celle-ci  nous 
change  nous-roéme  en  elle  :  changement ,  6 
mon  Dieu,  qui  me  doit  être  bien  glorieux  et 
bien  avantageux;  car  il  est  bien  plus  conve- 
nable et  plus  à  souhaiter  pour  moi  d'être  changé 
£n  vous  f  que  si  vous  Tétiez  en  moi.  L'étant  en 
moi  f  vous  7  perdriez  votre  sainteté ,  parce  que 
je  ne  suis  que  péché  et  qu'injustice;  vous  y 
perdriez  toutes  vos  perfections ,  parce  que  je 
n'ai  rien  de  moi-môme  et  que  je  ne  suis  rien  : 
mais  moi  l'étant  en  vous  autant  que  je  le  puis 
être ,  j'acquiers  tout  ce  que  j.e  n'a  vois  pas  et 
que  je  ne  pouvois  avoir  que  de  vous.  J'étois 
foible ,  et  je  deviens  fort;  j'étois  aveugle,  et 
je  deviens  clairvoyant;  j'étois  pécheur,  et,  par 
la  plus  heureuse  transformation  ,  je  deviens 
saint. 

^  Tout  cela,  dites-vous,  mon  cher  auditeur, 
suppose  certaines  dispositions;  et  sans  ces  dis- 
positions, la  fréquente  communion ,  non  seule- 
ment n'opère  rien  de  tout  cela,  mais,  au  lieu  de 
tout  cela,  elle  ne  sert  qu'à  nous  rendre  encore 
plus  coupables.  Je  l'avoue  ;  mais  c'est  de  là  même 
que  je  tire  une  nouvelle  preuve  des  fruits  de 
conversion  et  de  sanctification  qu'elle  doit  pro- 
duire. Entrez  dans  ma  pensée.  En  effet ,  nous 
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ne  pôQTons  douter,  selon  les  règles  ordinaires^ 
qu'on  chrétien  qui  se  rend  assidu  à  la  table  de 
Jésus-Christ ,  et  qui  s'est  (sût  une  loi  de  com- 
roanier  souvent,  n'ait  au  moins  un  fonds  de 
christianisme  et  de  religion  dans  l'ame.  Nous 
oe  pouvons  pas  plus  douter  qu'il  ne  soit  suffi* 
samment  instruit  de  la  dignité  du  sacrement 
auquel  il  participe ,  de  la  révérence  qui  lui  est 
due ,  et  de  la  préparation  qu'il  convient  d'y 
apporter.  Or  je  prétends  qu'avec  ce  fonds  de 
religion,  qu'avec  cette  connoissance  des  dis- 
positions que  demande  le  divin  mystère,  il 
n'est  pas  moralement  possible  que  ce  chrétien 
retienne  la  fréquente  communion  sans  être 
puissamment  et  continuellement  excité  à  puri- 
fier son  cœur,  à  régler  ses  mœurs >  à  réformer 
sa  conduite,  à  mettre  entre  ses  communions  et 
ses  actions  toute  la  proportion  nécessaire  et 
qui  dépend  de  lui-  Car  s'il  reste  à  une  ame 
quelques  sentiments  religieux  „  quel  frein  pour 
l'arrêter  dans  les  rencontres,  ou  quel  aiguillon 
pour  la  piquer  que  cette  pensée  :  Je  dois  de* 
main,  je  dois  dans  quelques  jours  appro- 
cher de  la  table  de  mon  Sauveur  et  de  mon 
Dieu  ;  je  dois  paroitre  en  sa  présence  et  iç'u-* 
nir  à  lui.  De  ce  souvenir,  quels  reproches  nais- 
sent dans  une  conscience  qui  ne  se  sent  ps^a, 
^^sez   Qçtt^!    quelles  vues  de  son  indi^itél 
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quels  troubles  intérieurs  et  quels  combats ,  qui 
se  terminent  enfin  à  de  saintes  résolutions ,  et 
à  former  le  dessein  d'une  vie  toute  nouvelle  ! 
C  est  pour  cela  que  les  directeurs  des  araes  les 
plus  éclairés  n'ont  point  de  moyen  qu'ils  em- 
])!oient  plus  sagement,  plus  efficacement,  plus 
communément  pour  maintenir  certains  pécheurs 
dans  la  bonne  voie  où  ils  sont  entrés  en  se  con- 
vertissant à  Dieu,  que  de  leur  prescrire  cer* 
taines  communions  et  à  certains  temps  marqués. 
C'est  pour  cela  que  les  maîtres  de  la  morale 
ont  établi  comme  une  maxime  indubitable, 
qu'il  y  en  a  plusieurs  à  qui  la  fréquente  com- 
munion est  non  seulement  si  utile,  mais  si  né-- 
cessaîre ,  qu'ils  y  sont  obligés  sous  peine  de  pé- 
ché mortel ,  n'ayant  point  pour  se  conserver 
de  meilleur  moyen  ni  de  préservatif  plus  as- 
suré. 

Mais,  après  tout,  nous  né  voyons  point  ces 
grands  effets  de  la  communion.  Ainsi  parlent 
bien  des  mondains,  et  c'est  peut-être  ce  qu'ils 
me  répondant  actuellement  dans  le  secret  de 
leur  cœur.  Or  voici  sur  quoi  il  faut  les  détrom- 
per, et  la  réponse  que  j'ai  de  ma  part  à  leur 
faire  ;  car  ils  ne  voient  pas  ces  effets  si  salu- 
taires et  si  merveilleux,  ptirce  qu'ils  ne  les  veu- 
lent pas  voir,  parce 'qu'il  s  ne  se  mettent  point 
en  peine  de  les  voir,  p^ce  qu'ils  y  font  trop 
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peu  d*attentioa  pour  les' voir:  mais  moi  je  les 
ai  vus,  je  les  ai  yus  cent  fois  ^  je  les  vois  encore 
tons  les  jours  ;  et  puisque  tous  en  appelez,  mon 
cher  auditeur  9  à  l'expérience  y  elle  m'apprend 
des  choses  dont  il  est  bon  que  vous  soyez 
instruit  y  et  qui  acbéveront  de  vous  conTalncrc. 
C'est,  premièrement,  que  les  plus  grands  Saints 
de  rÉglise  de  Dieu  et  les  âmes  plus  élevées 
par  leut  piété  se  sont  fait  et  se  font  tous  ou 
presque  tous  une  règle  de  communier  souvent; 
que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  bien  en  eux  et  tout 
ce  qu'il  y  en  a,  ils  l'ont  attribué  et  l'attiibuent 
particulièrenieht  à, cette  pratique  de  la  fré- 
quente communion;  qu'ils  l'ont  regardée  et 
qu'ils  la  regardent  comme  le  fond  de  toutes  les 
grâces  dont  ils  ont  été  comblés  et  de  toutes 
les  vertus  qu'ils  ont  acquises.  Je  sab  que  quel-^ 
ques-uns  s'en  sont  retirés  par  humilité,  et  qu'il 
s'en  trouve  encore  qui  veulent  s'en  abstenir 
par  le  même  principe  ;  mais  je  sais  aussi  que  les 
saints  de  ce  caractère  et  de  ce  sentiment  sont 
en  très  petit  nombre;  que  s'ils  s'éloignent  de  la 
communion  y  ce  n'est  qu'avec  peine,  ce  n'est 
que  pour  un  temps  ^qu'ils  abrègent  le  plus 
qu'ils  peuvent;  ce  n'est  que  dans  des  occasions  « 
^extraordinaires  et  par  des  inspirations  particu- 
lières. Or  tout  ce  qu'il  y  a  eu  dans  les  Saints  de 
particulier  et  d'extraordinaire  ne   nous  doit 
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pbint  servir  de  modèle.  Voilà  nëdnmoins  notre 
aveuglement,  et  même  notre  malignité.  Pour 
un  saint  à  qui  Dieu ,  par  des  vues  spéciales  ,  çt 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'approfondir  , 
peut  avoir  inspiré  de  rendre  ses  communions 
moins  fréquentes,  nous  en  trouvons  mille  au- 
tres à  qui  il  inspire  le  contraire  :  que  dis-je  ? 
nous  trouvons  qu'il  fait  tenir  une  conduite 
opposée  presque  à  tous  les  autres;  et  l'on  veut 
que  les  exemples  d'une  multitude  innombrable, 
qui  nous  montrent  évidemment  quei  a  été  et 
quel  est  encore  l'esprit  général  des  Saints,  cè- 
dent à  un  seul  exemple  où  nous  devons  res- 
pecter les  desseins  de  Dieu,  mais  que  Dieu 
n'a  point  prétendu  nous  donner  pour  guide. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  donc  pas  dire 
que  l'on  n'aperçoive  dans  le  christianisme  nul 
effet  de  la  fréquente  communion ,  puisque  tant 
de  saintes  âmes ,  d'un  consentement  universel , 
se  reconnoissent  redevables  de  tout  ce  qu'elles 
sont  à  cet  exercice  si  utilement  et  si  constam-> 
ment  établi.  Ce  que  je  vois  en  second  lieu ,  c'est 
que  ceux  qui  font  profession  de  fréquenter  le 
sacrement  de  nos  autels  vivent  la  plupart  dans 
une  plus  grande  innocence  et  une  plus  grande 
régularité;  car ,  sans  nous  laisser  aller  à  certains 
préjugés  contre  la  dévotion ,  examinons  bien 
qui  sont  ces  personnes  qu'on  voit  paroitre  avec 
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plus  d'assiduité  à  la  table  de  Jésus-thnst. 
Outre  les  prêtres  du  Seigneur ,  que  leur  mini- 
stère y  engage,  ce  sont  des  vierges  pieuses  qui 
vivent  au  milieu  du  monde  sans  être  du  monde, 
OQ  comme  si  elles  n'en  étoient  pas  ;  ce  sont  des 
dames  chrétiennes  séparées  des  vaines  compa- 
gnies du  siècle ,  adonnées  à  la  prière,  à  la  lec- 
ture des  livres  de  piété,  aux  bonnes  œuvres; 
ce  sont  des  âmes  choisies ,  zélées  pour  l'honneur 
de  Dieu,  charitables  envers  le  prochain,  soli- 
dement occupées  de  leur  salut.  Or  il  est  con- 
stant que  s'il  y  a  encore  de  la  sainteté  sur  la 
terre,  c'est  dans  ces  sortes  d'états  qu'elle  se 
rencontre.  Peut-être  y  en  a-t-il  quelques-uns 
qui,  parla  plus  monstrueuse  aUiance,voudroient 
accorder  ensemble  la  fréquente  communion  et 
une  vie  mondaine;  mais  c'est  de  quoi  nous 
sommes  peu  témoins,  de  quoi  nous  avons  peu 
d'exemples,  et  ce  qui  passe  pour  une  abomi- 
nation. Il  est  donc  vrai  que  la  plus  saine  partie 
du  christianisme  est  de  ceux  qui  communient 
plus  souvent;  et  cette  expérience  que  nous 
avons  n'est  pas  moins  avantageuse  à  la  fréquente 
communion  que  la  première;  car  si  je  vous  di- 
soîs  d'une  viande,  que  tous  ceux  qui  jouissent 
d'une  bonne  santé  en  usent  ordinairement,  et 
qneplus  il  en  font  d'usage,  mieux  ib  se  portent, 
il  n'y  a  personne  qui  ne  la  souhaitât,  qui  ne  prit 
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soin  de  s'en  pourvoir  et  qui  ne  la  mangeâr.  Oj^ 
je  xous  dis  qu'il  7  a  dans  FÉglis^  un  pain  tel 
que  ce  sont  les  plus  forts  qui  en  font  leur  nour/^ 
riture»  et  que  ceux  qui  en  font  leur  nourriture 
la  plus  commune  deTÎennent  les  plus  forts  : 
cela  me  suffit ,  et  ne  doit-il  pas  vous  suffire  ? 
Enfin  y  eequej*observe  en  troisième  lieu,  c*est 
que  tout  ce  qu  il  y  a  de  gens  vicieux,  de  libertins, 
de  mondains  et  de  mondaines,  ne  communient 
que  très  rarement  ;  qu'ils  n'approchent  de  la 
sainte  table  que  le  moins  qu'il  leur  est  possible; 
que  du  moment  qu'ils  ont  commencé  à  se  dé- 
régler y  il  ont  commencé  à  se  relâcher  dans  Tu-* 
sage  des  sacrements,  et  surtout  de  celui-ci; 
qu'ils  n'y  vont  que^  par  nécessité ,  que  par  res- 
pect humain,  que  pour  garder  quelques  dehors, 
et  que  souvent  il  en  viennent  jusqu^à  se  dis<- 
penser  de  la  communion  pascale  :  pourquoi  ? 
parce  qu'ils  sentent  bien'  à  quoi  les  porteroit 
la  participation  des  sacrés  mystères,  et  que,  ne 
voulant  pas  être  guéris,  ils  fuient  le  remède 
dont  ils  connoissent  la  force  et  dont  ils  ne  peu^ 
vent  ignorer  la  souveraine  vertu.  Voilà  encore 
une  fois  ce  que  je  remarque,  et  ce  qu'il  ne 
tient  qu'à  vous  de  remarquer  aussi  bien  que 
moi. 

Nous  le  savons,  reprendra  quelqu'un  :  mais 
nous  savons  en  même  temps  que  le\le  et  telle., 
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dont  les  communions  sont  si  fréquentes,  ont 
néanmoins  leurs  défauts  comme  les  autres.  T^ous 
sarons  quelles  sont  sensibles  Ct  bàutaines,- 
qu'elles  sont  vives  et  impatientes  ^  qu'dles  sont 
opiiââtres  et  obstinées ,  qu'elles  ont  leurs  anî- 
mosités,  leurs  fiertés,  leurs  jalousies.  Ab!  mon 
cher  auditeul*,  ne  descendez  point  là-dessus 
dans  un  détail  peu  conforme  aux  sentiments 
de  la  cbarité  cbrétienne;  et  si  tous  ne  voulez 
pas  les  ipaiter  dans  Tiisage  fréquent  de  la  com- 
munion ,  pratiquez  au  moins  à  leur  égard  et 
appliquez-vous  à  vous-mênie  la  maxime  de 
saint  Paul ,  que  celui  qui  Hé  tnangé  point  n*a 
pas  droit  de  mépriser  celui  qui  mange  :  Qui 
non  ntanducat ,  manducantem  nonjudicet  '.Si 
j'entréprenois  de  tes  justifier,  je  vous  dirois 
que  ces  défauts ,  dont  aucun  n*échappe  à  vo- 
tre censute,  si  exacte  et  si  sévère,  sont  sou- 
vent asseï  légers ,  bien  au-deissous  des  odieu- 
ses peintures  que  vous  en  faites,  et  très  par- 
donnables à  des  âmes  que  la  communion  ne 
rend  pas  tout-à-coup  parfaites  ni  impecca- 
bles. Je  vous  dirois  que  pour  un  défaut  (fue 
vous  remarquez  et  que  vous  exagérez ,  il 
y  a  nàille  vertus  que  vous  ne  remarque* 
pas  ,  ou  que  vous  tâchez  malignement  de 
rabaisser.  Car  telle  est  Tinjustice  :  une  im- 
'  Rom.  i4. 

Digitized  by  VjOOQIC 


l34       I>IM.  DANS  l'octave  DU  S.  SACREMENT. 

perfection  en  certaines  personACS,  c*est  un 
crime  tt  un. crime  réel  dans  l^^rît  des  li- 
bertins du  siècle  ;  et  mille  perfections  ne  sont 
rien,  ou  ne  sont  que  de  trompeuses  apparen- 
ces. Je  vous  dirois  ce  que  le  Fils  de  Dieu  disoit 
à  l'hypocrite  :  que  tous  découvrez  ime  paille 
dans  l'œil  de  votre  prochain  9  et  qne  vous  n'a- 
percevez pas  une  poutre  qui  vous  crève  les 
yeux  ;  qu'il  ne  vous  sied  pas  de  traiter  les  au- 
tres avec  tant  de  rigueur ,  tandis  que  vous  êtes 
si  indulgent  pour  vous-même  ;  et  qu'en  vous 
comparant  avec  celles  que  vous  condamnez , 
pour  peu  qu'il  vous  reste  d'équité  et  de  droi- 
ture, vous  verrez  bientôt,  le  degré  de  préémi- 
nence que  leur  donne  sur  vous  le  saint  aliment 
dont  elles  se  nourrissent.  Je  vous  dirois  que  si 
elles  sont  encore  sujettes,  malgré  la  commu- 
nion, à  quelques  fautes,  ces  fautes ,  sans  la 
communion ,  deviendroient  bien  plus  grièves  ; 
et  que,  ne  Tétant  pas.,  vous  devez  en  cela 
même  reconnoitre  l'efficace  du  divin  sacrement 
qui  les  retient  en  tant  de  rencontres ,  et  qui  les 
empêche  de  tomber  dans  des  abîmes  d*où  peut- 
être  elles  ne  seroient  jamais  sorties.  Mais  pour- 
quoi m'engager  dans  ime  justification  qui  n'est 
point  ici  nécessaire  ?  Cette  personne ,  je  le  veux, 
pour  communier  souvent,  n'en  est  pas  moins 
attachée  a  elle-même  et  à  toutes  ses  commo-     j 
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dîtes ,  pas  n/bÎDS  vindicative,  moins  médisante, 
moins  intéressée.  Sur  cela  que  feraî-je?  Je  m'a- 
dresserai à  elle,  je  lui  représenterai  le  désor- 
dre de  son  état,  je  lui  dirai  :  Prenez  garde, 
TOUS  recevez  tant  de  fois  le  corps  d'un  Dieu , 
et  vous  ne  vous  corrigez  point  :  il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  chose  en  vous  qui  arrête  les  ef- 
fets de  la  communion.  Car  sans  cela,  cette 
chair  toute  sainte. entrant  dans  votre  bouche, 
Tauroit  purgée  de  ces  médbances  et  de  ce  fiel 
que  vous  répandez  avec  tant  d'amertume  ;  en- 
trant dans  votre  cœur ,  elle  y  auroit  étouffé 
ces  ressentiments  et  ces  haines  que  vous  y  en- 
tretenez. Éprouvez -vous  donc  vous-même; 
exami nez- vous  ;  allez  à  la  source  du  mal  et 
mettez-y  ordre.  C'est  ainsi,  dîs-je,  que  je  lui 
parlerai  ;  et  si  elle  ne  m* écoute  pas ,  je  déplo- 
rerai' son  aveuglement,  je  là  condamnerai. 
Mais  en  la  condamnant,  condamnerai-je  la  fré- 
quente communion  ?  Non ,  mes  frères  ;  parce 
que  je  me  souviendrai  toujours  qu'un  tt:oyen, 
par  les  mauvaises  dispositions  de  celui-ci  en 
particulier  ou  de  celui-là ,  peut  ne  leur  pas  pro- 
fiter, sans  rien  perdre  de  sa  verîu  en  général, 
ni  en  lui-même.  * 

Apprenons,  chrétiens,  apprenons  à  mieux 
<îonnoître  le  don  de  Dieu,  et  ne  négligeons 
X)as  le  plus  grand  de  ses  bienfaits.  Rendons- 
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nous  aux  pressantes  ûlvitations  du  maftre  qui 
nous  appelle  a  son  festin,  et  qui  nous  a  pré- 
paré ce  repas  somptueux  et  délicieux.  N'ima- 
ginons .  point  de  vains  prétextes  pour  nous 
priver  volontairement  d'un  bien  que  nous 
avons  au  milieu  de  nous,  et  que  nous  devrions, 
chercher  au-delà  des  mers.  Peut-^tre  s'il  étoit 
moins  commun  le  désireroit-on  davantage ,  et 
le  demanderoit-on  avec  plus  d'ardeur.  Mais 
faut-il  donc  que  la  libéralité  de  notre  Dieu 
nous  soit  nuiâible;  et  parce  qu'il  e&t  bon,  en 
devons-nous  être  plus  indifférents?  Vous,  mi> 
nistres  de  Jésus-Christ ,  n'oubliez  jamais  que 
vous  êtes  envoyés  pour  rassembler  les  fidè- 
les à  sa  table ,  et  non  pour  les  en  éloigner, 
Inspirea^-leur  tout  le  respect  et  toute  la  véné^ 
ration  nécessaire  pour  honorer  cet  au^^te  sa« 
creraent;  peignez-leur  avec  les  couleuis  les 
plus  noires  le  crime  d'une  communion  indigne; 
aidez-les  à  se  laver,  à  se  purifier,  et  disposez- 
les  ainsi  à  recevoir  le  Saint  des  saints.  Mala 
.  du  reste ,  en  les  intimidant ,  prenez  soin  de  les 
consoler  et  de  les  encourager.  Ne  vous  faitçs 
pas  un  principe  de  leur  rendre  l'accès  si  diffî-* 
cile,  qu'ils  désespèrent  de  pouvoir  être  admis 
au  banquet.  Quvrez-leur  la  porte  de  la  salle, 
ou  du  moins  ne  1^  leur  fermez  pas,  Ne  retran- 
chez pas  aux  enfants  le  pain  qui  les  doit  sua- 
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tenter  y  et  sans  lequel  ils  périront.  Ne  le  met- 
tez pas  à  un  si  haut  prix  qu'ils  n'aient  pas  de 
quoi  l'acheter.  N*en  soyez  pas  avares ,  lorsque  ]e 
SanTeur  qui  tous  Ta  confié  pour  eux  en  est  si 
libéral; et,si j'ose m*exprimer de  la  sorte^  n'ayez 
pas  plus  àcœur  les  intérêts  de  Dieu  et  de  sa  gloire 
que  Dieu  lui  même  ne  les  a.  Vous  ne  m'en  dé- 
savouerez point,  Seigneur,  puisque  c'est  en  votre 
nom,  et  selon  les  favorables  desseins  de  votre 
miséiîcorde  que  je  parle.  Nous  irons  à  vous  avec 
tremblement,  mais  aussi  avec  confiance.  YoU^e 
divinité,  qui  tout  entière  est  cachée  dans  votre 
sacrement,  nous  remplira  d'une  crainte  reli- 
gieuse :   mais  en  même  temps  votre  infinie 
bonté,  qui  dans  ce  même  mystère   épanche 
avec  une  espèce  de  profusion  tous  ses  trésors, 
cous  animera  d'une  confiance  filiale.  Dans  le 
sentiment  de  notre  indignité,  nous  nous  écrie- 
rons comme  saint  Pierre   :  Retirez-vous   de 
moi ,  mon  Dieu  ;  car  je  suis  un    pécheur,  et 
ficn  de  plus.  Exi  à  me ,  quia  homo  peccàto  r 
sum   '.  Mais  du  reste,  comptant    comme  le 
même  apôtre  sur  votre  grâce,  nous    nous  tien- 
drons auprès  de  vous ,  et  nous  vous    dirons  : 
A  quel  autre  irions-nous.  Seigneur;  et    loin  de 
vous,  où  trouverions-nous  la  vie?  Domine  y  tid 
t^uetn  ibimus  ?  verba    vitai  atemœ  habes  '»• 
»  Luc.  5.  —  •  Joan.  6. 
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Tous  nous  recevrez  9  vous  viendrea  vous- 
même  é^  nous  et  dans  nous;  vous  vous  com- 
muniquerez à  nous,  vous  vous  ferez  sentir  in- 
térieurement à  nous  y  jusqu'à  ce  que  nous 
puissions  sans  voile  et  £sice  a  fs^ee  voua  con- 
templer et  vous  posséder  dans  Téternité  biei^- 
beureuse,  çix  nous  conduise ,  etc. 
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.SERMON 

PODR 

LE  in»  DIM,  APRÈS  LA  PENTECOTE.  . 


SUR  LA  SÉVÉRITÉ  CHRÉTIENNE. 


Erant  appropînquantes  ad  Jesum  (fublicani  et  pec- 
catores ,  ut  audirent  illuin  ;  et  murmurabant  pha- 
nsaei  et  scribse^  dicente»  ;  Quia  hic  peccatores  re- 
cipit,  et  manducat  cum  illis.  — Des  /mbUcainsei 
ttespéehêun  vendent  à  Jésus ^  pour  l* entendre  i  mais 
tes  pharisiens  et  les  scribes  en  murmuroient  ^disant  : 
Cet  homme  reçoit  les  pécheurs  ^  et  il  mange  avec  eux. 
Saint  Luc ,  chap.  i5. 


Ils  muimuroîent,  dit  saint  Grëgoiire  pape^ 
ils  condamnoient  la  conduite  du  Sauveur  des 
hommes,  et  l'accusoient  d'une  molle  indul- 
gence à  l'égard  des  pébheurs,  parce  qu'ils  ne 
connoissoîent  pas  le  véritable  esprit  de  la  sainte 
loi  qu'il  étoit  venu  annoncer  au  monde.  Pleins 
de  faste  et  d'orgueil  ils  affectoient  une  fausse 
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sévérité,  et  ils  auroient  cru  profaner  leur  mi- 
nistère en  se  communiquant  à  des  âmes  crimi- 
nelles et  ]es  recevant  auprès  d'eux.  Mais  telle 
est  y  mes  frères,  la  grande  différence  qui  se 
rencontre  entre  la  prétendue  sainteté  des  pha- 
risiens, et  la  sainteté  évangélique  :  Tune  est 
sévère  jusqu'à  se  rendre  inexorable  et  à  étouf- 
fer tous  les  sentiments  d'une  juste  compassion; 
l'autre  ne  dédaigne  personne,  s'attendrit  sur 
les  misères  spiiîtuelles  du  prochain  et  ne  clier- 
che  qu'à  les  aouhger.  Fera  justùla  compassion 
nem  hahet^falsa  detestationemp^ .  Il  n'est  donc 
pas  surprenant,  selon  des  caractères  si  opposés, 
que  ces  pharisiens  et  ces  scribes  se  scandalisas- 
sent de  voir  Jésus-Christ  au  milieu  des  pé- 
cheurs ,  leur  préchant  sa  divine  parole,  leur  en- 
seignant les  voies  de  la  pénitence ,  les  visitant 
et  mangeant  à  leur  table;  et  nous  ne  devons 
pas  plus  nous  étonner  que  le  même  Fils  de 
Dieu,  sans  *  égard  à  l'injuste  scandale  de  ces 
dévots  du  judaïsme,  et  à  leur  rigueur  extrême, 
appelât  autour  de  lui,  comme  un  bon  pasteur, 
ses  brebis  perdues ,  qu'il  traraDlàt  à  les  rame- 
ner au  bercail,  qu'il  leur  fît  entendre  sa  voix 
dans  leur  égarement  et  qu'il  les  accueillît  avec 
douceur  dans  leur  retour  :  Quia  hic  peccatores 
reciplt,  et  manducat  cum  illis.  Que  veux-je^ 
•  Greg. 
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dire  après  tout,  chrétiens?  Est-ce  que  cet 
Homme-Dieu,  pour  attirer  les  pécheurs,  flat-^ 
toit  le  péché?  Est-ce  qu'il  leur  ouvroit  un  che- 
min spacieux  et  commode,  et  qu'il  manquoit 
de  sévérité  dans  sa  morale  ?  Il  n'y  a  qu'à  con- 
sulter son  Évangile  pour  se  détromper  d'une 
si  grossière  erreur.  Il  étoit  sévère ,  mais  avec 
ipesure,  mais  avec  une  sagesse  toute  divine;  au 
lieu  que  les  pharisiens^  l'étoient  où  il  ne  falloit 
pas  l'être,  et  ne  l'étoient  pas  où  il  falloit  l'être. 
Ceci,  mes  chers  auditeurs,  me  présente  une 
occasion  bien  naturelle  de  vous  entretenir  au- 
jourd'hui de  la  vraie  sévérité ,  de  vous  en  don-> 
ner  l'idée  que  vous  devez  avoir,  de  distinguer 
la  sévérité  chrétienne  de  la  sévérité  pbarisienne, 
d'exposer  l'une  et  l'autre  à  voire  vue ,  et  d© 
vous  faire  ainsi  coniloitre  de  quels  écueils  vous 
avez  à  vous  garantir  dans  la  voie  du  salut,  et 
quelle  route  vous  avez  à  prendre  pour  les  évi-! 
ter.  C'est  particulièrement  en  ces  sortes  de  su- 
jets que  nous  avons  besoin  des  lumières  et  de 
l'assistance  dn  Saint-Esprit,  qui  est  im  esprit 
de  discernement  et  de  vérité.  Demandons-les 
par  l'intercession  de  Marie,  et  disonsrlui  ;  ^^^^ 
Maria. 

Si  la  perte  et  la  damnation  de  l'homme  est 
dans  lui-même ,  selon  qu^  le   prophète  autre- 
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fois  le  reprocLoit  à  Israël,  Perditio  tua  y  Ismêl  •  : 
je  puis  dire  y  chrétiens ,  par  u|ie  règle  toute 
contraire,  et  supposant  d'abord  la  grâce  comme 
un  principe  nécessairement  et  absolument  re-* 
quis ,  que  c'est  aussi  dans  nous-mêmes  et  dans 
notre  propre  fonds  qu'est  notre  sanctification 
et  notre  salut.  Pour  trouver  donc  la  véritable 
sainteté  et  tout  ensemble  la  véritable  sévérifé 
de  l'Évangiie ,  nous  ne  la  devons  point  cher- 
cher hors  de  nous ,  mais  dans  nous ,  parce  que 
c'est  dans  nous  qu'elle  réside,  ou*du  moins  en 
nous  qu'elle  doit  consbter  ;  je  m'explique. 
Quelle  étoit  la  sévérité  des  pharisiens?  une  sé- 
vérité tout  extérieure,  qui  ne  regàrdoit  que  les 
cérémonies  de  la  loi,  que  les  ancfbnnes  tradi- 
tions, que  les  exercices  publics  de  la  religion. 
Ils  sanctifioient,  pour  ainsi  parler,  les  dehors' de 
l'homme ,  mais  ils  ne  sanctifioient  pas  l'homme. 
Car  qu'est-ce  proprement  que  l'homme,  et 
qu'y  a-t-il  dans  l'homme  de  plus  essentiel?  l'es^ 
prit  et  le  coeur.  Or,  voilà  où  la  sévérité  phari- 
sîenne  ne  s'étendoit  point ,  et  voilà  surtout  à 
quoi  s'attache  la  sévérité  chrétienne  et  ce  qui 
en  fait  le  capital.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plait, 
et  comprenez  le  dessein  et  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Par  rapport  à  l'esprit,  la  sévérité  des 
pharisiens  étoit  une  sévérité  présomptueuse  et 
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ohstiDée  dans  ses  jugements;  par  rapport  au 
ccnir,  la  séyénté  des  pharisiens  ëtoit  une  séyé- 
rite  passionnée  et  Violçnte  dans  ses  ressenti- 
ments. Mais  à  cela  j'oppose  deux  marques 
distinctives  de  la  séTérlté  chrétienne;  l'une  est 
la  docilité  de  l'esprit ,  comme  vous  le  verrez 
dans  la  première  partie;  Tautre  la  mortification 
du  cœur,  comme  je  vous  le  montrerai  dans  la 
seconde  partie.  Docilité  de  l'esprit,  pour  en 
soumettre  les  jugements  ;  mortification  du 
cœur,  pour  en  vaincre  les  passions.  Ces  deux 
points  méritent  toute  votre  attention. 

PREMIÈRi;  PARTIE. 

Renoiccxk  à  ce  que  Ton  juge ,  à  ce  que  Ton 
croit ,  à  ce  que  l'on  prétend  savoir,  c'est-à- 
dire ,  renoncer  à  sa  propre  raison  pour  la  sou- 
mettre à  une  autorité  étrangère ,  pu  aux  lu- 
mières et  aux  v]aes  d'autrui,  c'est,  chrétiens, 
ce  que  je  regarde  comme  un  des  plus  sévères  et 
des  plus  parfaits  renoncements,  puisque  la  rai- 
son est  la  plus  noble  puissance  de  l'homme  et 
celle  aussi  dont  il  se  montre  le  plus  jaloux.  Il 
faut  donc  en  venir  là ,  pour  vérifier  la  parole  dé 
f  notre  divin  maître  :  Siquis  vult  ventre  post  me, 
abneget  semetipsum  ':  quiconque  vei^t  me  sui- 
»  Luc.  9. 
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Vre,  qu*il  se  renonce  lui-même.  Car  le  moyéil 
de  se  renoncer  soi-même,  et  d'être  encore  at- 
taché à  ce  qu'il  y  a  dé  pliis  intime  et  de  plus 
essentiel  en  nous-mêmes ,  qui  est  le  jugement 
propre  et  la  raison  ?  Et  certes ,  dit  saint  Ber- 
nard, tandis  que  ce  jugement  propre  abonde 
dans  nous ,  les  choses  mêmes  les  plus  rebutan- 
tes et  lès  plus  austères  perdent  pour  nous  leur 
austérité,  parce  qu'elles  deviennent  conformes 
à  notre  goût.  En  effet ,  que  ne  fait-on  pas ,  et  à 
quoi  ne  s'affectionne-t-on  pas,  quand  il  est 
question  de  contenter  un  caprice  et  de  marcher 
dans  la  route  qu'on  s'est  tracée  par  un  juge- 
ment particulier  ?  Au  contraire ,  quelles  révol- 
tes intérieures  ne  sent- on  pas  quand  on  se  voit 
contredit  dans  ses  pensées  et  comme  forcé  dans 
ses  opinions!  Quelles  répugnances  n'a-t-on  pas 
à  se  surmonter  dans  les  choses  d'ailleurs  les 
plus  faciles ,  dès  qu'elles  choquent  nos  princi- 
pes, et  qu'elles  combattent  nos  préjugés?  Quels 
cffotts  ne  nous  en  coûte-tMl  pas ,  et  quelles  vio-' 
lences  n'avons-^nous  pas  à  nous  faire ,  quand  y 
malgré  nous ,  tout  opposées  qu'elles  sont  à  nos 
vues,  nous  nous  réduisons  à  les  embrasser  de 
bonne  foi?  C'est  donc  en  cela,  mes  frères, 
conclut  saint  Bernard ,  que  nous  devons  re- 
connoitre  la  vraie  sévérité  que  nous  cherchons  ; 
c'est  donc  en   cela  quç  consiste  cette  voie  étroite 
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que  lésus-Chrîst  est  venu  nous  enseigner ,  et 
qai  est  la  vole  du  salut. 

Sévérité  d'autant  plus  chrétienne  et  par  con- 
séquent d^autant  plus  agréable  à  Dieu  qu'elle 
humilie  plus  l'homme ,  et  qu'elle  rabaisse  plus 
les  enflures  de  son  orgueil  :  car  le  siège  de  l'or- 
gueil, dans  l'honune,  c'est  l'esprit;  et  le  ban- 
nir de  l'esprit ,  c'est  le  bannir  absolument  de 
rhomme.  Or,  y  a-t-il  rien  qui  humilie  plus 
l'esprit^  que  ce  qui  le  soumet,  que  ce  qui  le 
captive ,  que  ce  qui  l'oblige  à  se  démentir  lui- 
même  ,  à  ne  s'en  point  rapporter  à  lui-même  , 
à  se  laisser  conduire  avec  cette  docilité  des  en- 
fants ,  que  saint  Pierre  demandoit  aux  fidèles 
comme  la  première  disposition  au  christianis- 
me :  Sicut  modo  geniti  infantes  *  ?  Sévérité  qui 
partout  et  en  tout,  retient  toujours  l'homme 
dans  les  bornes  de  la  droite  religion,  ne  lui 
permettant  jamais  de  s'émanciper  des  règles 
qui  lui  sont  prescrites;  le  faisant  dépendre, 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  foi ,  d'un  juge  su- 
périeur et  des  décisions  de  l'Église  ;  lui  ôtant  ~ 
toute  liberté  de  les  examiner,  de  les  expliquer, 
de  les  éluder  ;  et  sans  égard  à  ses  prétendues 
connoissances ,'  exigeant  de  lui  un  consente- 
ment et  une  créance  aveugle.  Sévérité  qui  ar- 
rête les  contestations ,  les  disputes,  et  qui,  par 
'  1  Pctr.  a. 

XI.  ^        5 
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là  même,  entretient  dans  tous  les  états  l'anion, 
la  charité ,  la  paix.  Car  ce  n'est  pas  seulement 
dans  l'Église  ni  sur  les  points  de  la  religion  que 
Tuttachement  à  son  propre  sens  cause  ks  divi- 
sions, les  partis,  les  'schismes;  mais  si  nous 
pouvions  remonter  à  la  source  de  tant  de  dif- 
féiends  et  de  querelles  qui  troublent^  dans  le 
monde  et  dans  toutes  les  conditions  du  monde, 
les  familles  et  les  sociétés,  nous  trouverions  que 
la  plupart  viennent  de  cette  malheureuse  ob- 
stination des  esprits  qui  ne  veulent  jamais  cé- 
der, jamais  avouer  qu'ils  se  sont  trompés ,  ja* 
mais  revenir  de  leurs  préventions  et  de  leurs 
idées.  Or,  voilà  néanmoins  où  il  est  important 
d'être  sévère;  je  dis  dé  l'élre  pour  soi-même , 
car  on  ne  l'est  que  trop  là-dessus  pour  les  au- 
tres ;  on  ne  veut  que  trop  qu'ils  se  rendent  à 
nos  raisons,  qu'ils  en  passent  par  nos  décisions, 
qu'ils  s'en  tiennent  à  ce  que  nous  avons  pro- 
noncé, et  qu'ils  déponent  leurs  sentiments  pour 
prendre  les  nôtres  :  mais  que  nous-raéraes  nous 
entrions  dans  leurs  vues  et  qoe  nous  nous  j 
conformions,  c'est  souvent  à  quoi  nulle  consi* 
dération  n'est  capable  de  nous  résoudre.  Voilà 
toutefois ,  je  le  répète ,  non  seulement  où  il  est 
bon,  où  ii  est  important,  mais  où  il  est  nécefr* 
saire  c{ue  nous  pratiquions  la  sévérité  de  l'É- 
vangile ;  voilà  où  elle  est  mo  ins  suspecte ,  parce 
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tfue  Tamoar-propre  y  a  moins  de  port  ;  Toilà 
où  elle  est  plus  aostère,  parce  que  c'est  là  qu'elle 
fait  nti  plus  grand  sacrifice  ;  Toilà  où  elle  est 
plus  méritoire ,  puisque  le  mérite  croit  à  pro- 
portion de  la  difficulté. 

Ce  nVst  point  ainsi  que  l'entendoient  les 
pharisiens  :  et  qn'étoit-ce  que  leur  sévérité, 
qu'niift  sérérité  présomptueuse  ?  Ils  étoient  se*- 
▼ères  pour  jeûner,  Jtj'tato  bis  in  sabbato  *  ;  sé- 
vères pour  distribuer  ou  faire  distribuer  aux 
pauvres  certaines  aum6nes,  Dimidium  bono^ 
mm  meomm  do  paupenbus  *  ;  sévères  pour 
observer  à  la  lettre  et  dans  la  dernière  rigueur 
leurs  traditions,  Quare  discipuli  tui  transgre- 
dàaUurtradàionem  seniorum  '  ?  Mais,  du  reste, 
gens  entêtés  et  remplis  d'eux-mêmes,  se  re- 
gardant comme  les  oracles  du  peuple  et  les 
seuls  maîtres  de  la  vraie  doctrine  ;  se  croyant 
suscités  de  Dieu  pour  la  dispenser,  et  ne  vou- 
lant la  recevoir  de  personne,  parce  qu'ils  ne  se 
persoadoicnt  pas  qu'elle  put  être  quelque  part 
ailleurs  que  parmi  eux  ;  appelant  tout  à  leur 
tribunal ,  et  n'en  reconnoissant  nul  autre.  Que 
le  Fils  de  Dieu  fit  en  leur  présence  les  miracles 
les  plus  éclatants ,  au  lieu  de  se  laisser  cou- 
vaincre  par  des  preuves  si  sensibles ,  ils  sa- 
voieol  les  intierpréter  et  en  éluder  les  consé- 

•  Luc.  18.  —  •  Jbîd.  19.  ^  »  Matth.  i5. 
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quences;  qu'il  fulminât  contre  eux  ses  anatlié'* 
mes,  ils  les  méprisoient;  qu'il  leur  expliquât  les 
plus  belles  et  les  plus  saintes  maximes  de  son 
Évangile ,  ils  Taccusoient  de  relâchement  ;  que 
de  tous  côtés  on  eût  recours  à  lui,  ou  pour  en 
obtenir  des  grâces,  ou  pour  écouter  ses  divi- 
nes leçons ,  ils  le  traitoîent  de  politique  arti- 
ficieux et  de  séducteur;  qu'un  aveugle -né, 
guéri  par  cet  Homme-Dieu  et  leur  rendant 
compte  d'une  si  merueiileuse  guérison,  entre- 
prit de  raisonner  avec  eux  et  de  leur  faire  re- 
marquer le  pouvoir  souverain  et  la  sainteté  de 
son  bienfaiteur,  ils  s* en  formalisoient,  ils  s'é- 
levoient  contre  lui  et  le  renvoyoient  avec  honte: 
Cest  bien  à  un  pécheur  comme  vous,  lui  di- 
soient-ils ,  de  vouloir  nous  instruire  :  In  pec- 
catls  notas  €9  totus ,  et  tu  doces  nos  '.  Allez , 
et  faites-vous  le  disciple  de  ce  prétendu  pro- 
phète. Pour  nous ,  nous  savons  à  quoi  nous  en 
tenir,  et  nous  sommes- les  disciples  de  Moïse  : 
Tu  discipulus  iUius  sis  ,  nos  autem  Moysi  dis- 
cipulisumus  *. 

Ainsi  rien  ne  les  touchoit^  pourquoi?  parce 
qu'ils  étoient  de  ces  esprits  dont  nous  parle 
rÉvangile,  qui,  préoccupés  de  leur  mérite  et 
se  considérant  comme  les  dépositaires  de  toute 
la  science  de  Dieu,  ne  daignent  pas  faire  atlcn- 

'  Joan.  9.  —  *  Ibid, 
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tion  à  tout  ce  qu*on  peut  leur  remontrer  et 
leur  dire  dèrS  qu'il  ne  se  trouve  pas  conforme 
aux  voies  qu'ils  se  sont  marquées,  et  à  qui  rien 
ne  semble  raisonnable  ni  saint  que  ce  qu'ils  ont 
imaginé.  Ah  !  mes  frères,  sans  tant  d'abstinences 
et  déjeunes,  qu'ils  eussent  été  bien  plus  soli^ 
dément  sévères  s'ils  avoient  su  plier  et  se  sou-^ 
mettre^  s'ils  a  voient  appris  à  fléchir  ce  jugement 
propre,  qui  se  roidissoit  contre  les  plus  claires 
vérités;  s'ils  avoient  de  bonne  foi  reconnu  la 
supériorité  du  Fils  de  Dieu  sur  eux,  et  qu'ils 
eussent  consenti,  par  un  aveu  sincère  de  leur 
foiblesse,  à  quitter  leurs  sentiments  pour  pren- 
dre les  siens!  Et  combien  de  chrétiens,  grands 
observateurs  d'une  morale  étroite  en  apparence, 
mettroient  bien  mieux  et  plus  saintement  en 
œuvre  cette  sévérité  dont  ils  se  piquent,  s'ils 
l'employoient  à  se  rendre  plus  souples  aux 
enseignements  qu'on  leur  donne,  à  déférer 
aux  sages  avis  d'un  confesseur,  à  respecter  les 
décisions  de  l'Église,  à  se  taii*e  dès  qu'elle  a 
parlé;  et  non  seulement  à  se  taire,  mais  à 
croire  ce  qu'elle  croit  et  parce  qu'elle  le  croit. 
Combien  de  femmes,  avec  moins  de  ces  austé- 
rités dont  elles  paroissent  si  avides,  et  dont 
quelquefois  elles  sont  presque  insatiables ,  se- 
roient  bien  plus  austères  si,  par  de  salutaires 
violences  I  elles,  prenoient  à  tâche  de  devenir 
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lùoins  aheurtées  sur  certains  sujets ,  et  même 
sur  leurs  dérotions  et  leurs  plus  pieux  exer- 
cices! Cest  là  ce  qui  les  géneroit,  ce  qui  les 
dérangeroit;  et  cette  espèce  de  dérangement 
et  de  gène  leur  tien  droit  lieu  d'une  pénitence 
plus  dure  poi^r  elles  que  toutes  les  autres 
qu'elles  peuTcnt  s'imposer. 

Cependant  de  cette  présomption  qu'on  joint 
à  une  fausse  séTérité,  que  s'ensuit -il?  deux 
grands  désordres,  mes  cliers  auditeurs,  sur 
lesquels  je  doi&  ici  m'expliquer.  L'un  est,  que 
souvent  abandonné  à  ses  propres  idées  on 
porte  la  séyérité  jusques  à  l'erreur;  et  l'autre, 
qu'on  se  sert  même  de  la  sévérité  pour  accré- 
diter et  pour  appuyer  l'erreur.  Ceci  est  impor- 
tant, et  bien  remarquable  :  parce  qu'on  n'en 
veut  croire  que  soi-même  on  porte  la  sévérité 
jusqu'à  l'erreur;  c'est  le  premier  écueil.  Car 
enfin,  quelque  étendue  de  perfection  que  Jésus- 
Christ  ait  donnée  à  cette  sévérité  de  mœurs, 
qui  fait  un  des  caractères  les  plus  propres  de  sa 
loi,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  a  ses 
bornes;  et  comme  autrefois  saint  Paul  instrui- 
sant les  fidèles  leur  recommandoit  entre  autres 
choses  d'éviter  un  certain  excès,  et,  pour  ainsi 
dire,  une  certaine  intempérance  de  sagesse  qui 
passoît  les  justes  limites  de  la  raison  et  de  l'É- 
vaogile,  et  qu'ils  vouloit  qu*ils  fussent  sages  ^ 
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mais>  selon  qu'il  s* exprime  lui-même,  avec 
discrétion  et  avec  sobriété,  Non  plus  sapere 
quàm  oportet  sapere^  sed  sapere  nd  sobrieta-^ 
tem  ■  :  aussi  est-il  vrai  que  dans  la  pratique 
même  du  christianisme  il  y  a  une  sévérité  ex- 
cessive op])osée  aux  règles  de  la  foi,  et  dont  les 
suites  ne  sont  pas  moins  à  craindre  que  celles 
qui  pourroient  procéder  du  relâchement.  En 
effet,  n'est-ce  pas  de  là  que  sont  venus  tant  de 
schismes  dont  Tunité  de  l'Égliite  a  été  troublée? 
Cette  sévérité  mal  conçue,  et  soutenue  par  le 
zèle  d'un  esprit  inflexible  et  opiniAtre,  n'est-ce 
pas  ce  qui  a  formé  dans  la  succession  des  siècles 
les  hérésies?  Tant  de  sectes  d'abstinents,  de  fla- 
gellants, de  continents,  qui  ont  paru  dans  le 
monde,  et  qui  s'y  sont  multipliées,  d'où  ont-elles 
pris  leur  nom ,  et  d'où  ont-elles  tiré  leur  ori- 
gine, sinon  de  l'extrême  austérité  qu'elles  afr 
fectoient,  fondée  sur  le  caprice  et  l'obstination 
d'un  sens  particulier?  Qu'est-ce  qui  fit  faire  à 
TertuUien  un  si  triste  naufrage?  ne  fut-ce  pas 
cette  idée  bizarre  d'une  régularité  plus  étroite 
qu'il  se  figura  dans  le  parti  de  Monfan,  et  dont 
il  se  préoccupa?  Pourquoi  se  sépara-t-il  des 
catholiques?  ne  fut-ce  pas  parce  qu'il  les  con- 
sidéra comme  des  hommes  charnels,  tâchant 
toujours  de  les  rendre  odieux  par  ce  reproche, 
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et  ne  les  ayant  jamais  autrement  appelés  depul» 
5a  séparation?  £t  poarquoi  les  catholiques  le 
trn  Lièrent -ils  d'excommunié?  ne  fut-ce  pas 
parce  qu*îl  appesantissoit  indiscrètement  le 
joug  de  la  loi  divine,  publiant  des  jeûnes  ex- 
traordinaires, faisant  un  crime  des  secondes 
noces,  excluant  certains  pécheurs  de  la  péni- 
tence, ne  permettant  pas  de  fuir  les  persécu- 
tions. Tout  cela  n'étoit-il  pas  d'un  esprit  sévère? 
oui,  chrétiens;  maïs  tout  cela  en  même  temps 
étoit  d'un  esprit  outré,  qui  n'écoutoit  que  lui- 
même,  et  qui  ne  s'en  rapportoit  qu'à  lui-mémc. 
Qu'est-ce  que  prêchoient  les  pélaglens  parmi 
les  points  de  leur  morale?  Y  avoit-il  rien  de 
plus  généreux  que  ce  dépouillement  général^ 
que  cet  abandon  réel  et  effectif  des  biens  de  la 
terre,  que  cette  pauvreté  volontaire  qu'ils  pro- 
posoient  à  leurs  sectateurs?  Ce  fut  toutefois 
un  des  sujets  de  leur  hérésie;  pourquoi  ?  parce 
qu'ils  prétendoient  que  sans  cette  pauvreté  il 
n'y  avoit  point  de  salut.  Jésus-Christ  conseille 
seulement  de  vendre  ses  biens  et  de  les  donner 
aux  pauvres;  mais  ils  se  mirent  en  tête  d'en 
faire  une  loi  absolue,  et  ils  aimèrent  mieux  se 
détacher  de  l'Église  que  de  revenir  là- dessus 
de  leur  égarement.  Par  où  les  Vaudois  com- 
mencèrent-ils à  lever  l'étendard  et  à  se  décla- 
rer? Ne  se  si^nalèrenl-ils  pas  d'abord  par  un 
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zèle  trop  ardent  de  réformer  les  ecclésiastiques, 
et  ne  fut-ce  pas  dans  cette  vue  qu'ils  les  jugè- 
rent incapables  de  rien  posséder,  qu'ils  con- 
damnèrent leurs  bénéfices  et  leurs  revenus , 
qu'ils  les  obligèrent  à  y  renoncer?  Cela  seul  ne 
leur  gagna-t-îl  pas  Faffeclion  des  peuples?  et 
vous  savez  quel  incendie  excita  cette  étincelle 
allumée  par  le  souffle  de'  l'esprit  de  discorde , 
et  combien  de  sang  coûta  au  monde  chrétien 
Taveugle  obstination  de  ces  réformateurs.  On 
a  vu  le  même  presque  dans  tous  ceux  qui,  en 
matière  de  réforme  et  de  diseipline,  se  sont 
laissés  emporter  à  la  vanité  de  leurs  pensées,  au 
lieu  de  s'attacher  à  l'Église,  qui  est  la  base  et 
la  colonne  de  la  vérité.  C'est  donc  mal  raisonner 
que  de  dire,  cette  doctrine  est  sévère  et  enne- 
mie des  sens ,  et  de  conclure  qu'elle  est  bonne. 
Erreur,  chrétiens;  elle  peut  être  sévère  et  tout 
ensemble  fausse  et  pernicieuse.  Mais  c'est  en- 
core aussi  mal,  et  plus  mal  se  conduire,  que 
de  la  vouloir  défendre  à  quelque  prix  que  ce 
soit  dès  qu'on  s'en  est  fait  une  fols  k  partisan. 
£t  voilà,  mes  chers  auditeurs,  l'un  des  plus 
subtils  stratagèmes  de  l'ennemi  de  notre  salut. 
Il  ne  sait  pas  moins  pervertir  les  âmes  par  l'ap- 
parence de  l'austérité  que  par  les  charmes  de 
la  volupté;  et  son  adresse  a  toujours  été  de 
luire  que  les  mêmes  moyens  dont  les  Suints  se 
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sont  servis  pour  assujettir  la  chair  à  l'esprit, 
qui  sont  la  mortification  et  la  pénitence ,  fus- 
sent employés  par  les  hérétiques  pour  s'élever 
contre  Dieu/  et  pour  se  soustraire  à  l'obéia* 
sance  de  son  Église;  comme  si  ce  prince  dn 
monde,  non  content  d'avoir  les  sacrifices  et 
les  adorations  qu'il  reçoit  des  idolâtres  dans  le 
paganisme  ,  youloit  encore  avoir  parmi  les 
chrétiens  ses  confesseurs  et  ses  martyrs,  qui 
fissent  gloire  de  se  mortifier  et  de  se  crucifier 
eux-mêmes  pour  lui.  Or  qui  sont^ils,  si  ce  ne 
sont  pas  ces  esprits  entiers  et  rebelles  dont  je 
parle ,  et  les  connoissez-vous  par  un  caractère 
plus  marqué  que  celui-là?  Esprits  d'autant  plus 
pernicieux,  cette  réflexion  est  singulière,  ne  la 
perdez  pas,  esprits  d'autant  plus  pernicieux, 
qu'en  fait  d'hérésie  l'apparence  de  l'austérité 
est  souvent  plus  dangereuse  que  la  corruption 
et  le  relâchement  :  pourquoi?  en  voici  la  raison 
évidente  :  parce  qu'une  hérésie  qui  penche  vers 
le  relâchement ,  n'ayant  rien  qui  lui  donne  de 
l'éclat,  étant  combattue  par  les  principes  de 
tous  les  gens  de  bien ,  et  choquant  d'une  ma- 
nière ouverte  les  maximes  fondamentales  de 
l'Évangile,  elle  tombe  et  se  détruit  d'elle-même;, 
au  lieu  que  celle  qui  semble  porter  à  la  sévérité 
s'acquiert  par  là  même  un  certain  crédit  qu'on 
ne  renverse  pas  aisément,  parce  qu'elle  prévienl. 
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d'abord  en  sa  faveur  tovti  ce  qu'il  y  a  d'esprits 
simples  et  bien  intentionnés ,  et  qu'elle  trouve 
d'ailleurs  dans  leur  ignorance  et  leur  bpiniâ* 
treté  de  quoi  se  fortifier  et  se  maintenir.  Ré- 
flexion confirmée  par  l'expérience;  car  nous 
Tojons  que  les  hérésies  les  plus  sévères  dans 
leur  morale  ont  été  communément  les  plus 
eontagieuses  et  les  plus  malignes  dans  leur 
progrès  y  et  que  ce  sont  celles  dont  la  foi  de 
l'Église  a  plus  eu  de  peine  à  triompher.  Mais 
enfin,  me  direz-vous,  si  l'on  a  à  se  départir  de 
la  vérité,  ne  vaut-4l  pas  mieux  que  ce  soit  eu 
se  resserrant  dans  la  voie  étroite  du  salut  qu'en 
•e  licenciant  et  s* émancipant  dans  le  chemin 
large  de  la  perdition?  Et  moi,  je  réponds, 
chrétiens,  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'est  bon  et 
sontenable  devant  Dieu,  parce  que  dès~là  qu'on 
s'écarte  de  la  vérité  on  se  perd  aussi  bien  par 
le  trop  que  par  le  trop  peu;  ou  plutôt,  parce 
que,  selon  la  belle  observation  du  grand  saint 
Léon  pape,  la  voie  étroite  du  salut  ne  consiste 
pas  seulement  dans  la  pratique  et  dans  l'action, 
mais  encore  plus  dans  la  foi  et  dans  la  créance, 
qui  suppose  nécessairement  la  soumission  de 
l'esprit  :  Non  in  soèâ  mandaiorum  obscFvantià, 
sed  in  reeto  tFomiie^dei  arcta  via  est  quœ  ducii 
ad  eœium  '.  Ca>  il  s'ensuit  de  là  qu'au  moment 
'  Léo. 
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que  je  m'éloigne  de  la  Traie  crëance,  iquoiqnc 
sous  ombre  de  sévérité  et  sous  le  spécieux  pré- 
texte de  voie  étroite,  ce  que -j'appelle  voie 
étroite  ne  l'est  que  pour  moi,  puisque,  pen- 
sant éviter  un  relâchement,  je  m'engage  dans 
un  autre  encore  plus  à  craindre  et  plus  crimi- 
nel, qui  est  celui  de  la  foi. 

Mais  revenons,  et  que  faut-il  donc  faire? 
Ah  I  chrétiens,  plût  à  Dieu  que  je  pusse  aujour- 
d'hui vous  apprendre  à  marcher  dans  celte 
voie  étroite  et  sûre!  C'est  de  ne  point  trop 
compter  sur  ses  propres  lumières ,  et  de  ne  s'en 
laisser  point  éblouir  ;  de  ne  s^ériger  point  en 
juge  absolu  de  la  doctrine  chrétienne  et  de 
tout  ce  qui  concerne  la  conduite  et  le  règle- 
ment des  mœurs;  de  ne  se  point  regardev 
comme  des  hommes  infaillibles,  et  de  se  bien 
persuader  qu'étant  homme  comme  les  autres^ 
on  est  sujet  comme  eux  à  se  tromper  :  c'est  d^ 
ne  pas  mettre  faussement  l'honneur  à  s'éloi- 
gner des  voies  communes  et  à  s'en  faire  de 
particulières,  qu'on  estime  d'autant  plus  qu'on 
les  a  soi-même  choisies;  de  ne  s'y  pas  tenir 
obstinément ,  par  la  raison  que  de  les  quitter 
ce  seroit  donner  gain  de  cause  à  ceux  qui  les 
condamnoient  ;  de  ne  point  rougir  d'un  retour 
salutaire  cl  d'un  aveu  modeste  et  sage  de  Til- 
lusion  où  l'on  étoit  :  c'est  d'écouter  humble- 
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ment  Toracle  que  Jésus  -  Christ  a  laissé  après 
lui,  qui  est  son  Église;  de  lui  communiquer 
tous  nos  doutes  pour  en  recevoir  Téclaircisse- 
ment;  d'avoir  recdurs  à  elle  dans  toutes  nos 
disputes  pour  les  terminer;  de  nous  rendre  de 
bonne  foi  à  ses  arrêts^  et,  après  les  avoir  de- 
mandés ,  de  ne  les  pas  rejeter  par  une  lâche 
prévarication ,  parce  qu'ils  ne  conviennent  pas 
à  notre  sens.  Il  faudroit  prendre  pour  cela  un 
grand  empire  sur  soi ,  il  faudroit  essuyer  une 
utile  confusion ,  il  faudroit  s'humilier  ;  et  voilà 
l'épreuve  la  plus  délicate  et  la  plus  sensible  : 
mais  9  je  ne  puis  trop  le  redire,  c'est  en  cela 
même  qu'on  seroit  véritablement, -qu' on seroit 
évangéliquement,  qu'on  seroit  héroïquement 
sévère  ;  et  tel  supporteroit  avec  une  constance 
inébranlable  toutes  les  austérités  du  désert,  à 
qui  les  forces  manqueroient  pour  aller  j.usques 
à  ce  point  de  sévérité. 

Que  dis-je?  plutôt  que  de  se  réduire  à  une 
pareille  soumission ,  après  avoir  porté  la  sévé- 
rité jusques  à  l'erreur,  on  se  sert  même  de 
cette  sévérité  outrée  et  affectée  pour  accréditer 
et  pour  appuyer  l'erreur.  C'est  le  secret  dont 
les  hérétiques  ont  usé  de  tout  temps ,  et  qui 
leur  a  si  bien  réussi ,  comme  la  tradition  nous 
le  fait  connoîtrc  :  car  n'est-ce  pas  l'idée  qu'en 
avoit  conçue  saint  Augustin,  il  y  a  déjà  plus 
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de  douze  siècles,  quand  il  disoit  en  pariant  dés  . 
liérétiques ,  dont  il  avoit  parfaitement  étudié 
le  génie,  que  c'ëtoient  des  hommes  superbes 
et  artificieux,  qui,  pour  ne  paroitre  pas  dé^ 
pourvus  de  la  lumière  de  la  vérité,  se  couvroient 
de  t'ombre  d'une  trompeuse  austérité  :  Homi- 
nes  superbiâ  tutnidi  ^  qui  ne  veritatis  luce  ca~ 
rere  ostendantuvy  umbrum  rigidœ  se%»eritatis  ob- 
tendant  '  ?  N'est  ce  pas  celle  qu'Origène  avoit 
eue,  lorsqu'il  appliquoit  si  ingénieusement  aux 
hérétiques  le  reproche  que  Dieu  faisoit  à  son 
peuple  dans  le  prophète  Êzéchiel ,  d'avoir  pris 
les  ornements  de  son  sanctuaire  pour  en  revê- 
tir les  idoles?  Ca^  voyez,  disoit  ce  savant 
homme ,  avec  quelle  régularité  un  Afarcion  et 
un  Valentinien  jeûnent,  se  mortifient  et  domp- 
tent leur  chair:  or  qu*est-^e  que  tout  cela, 
sinon  les  ornements  du  sanctuaire  et  du  temple 
de  Dieu,  dont  ils  couvrent  leurs  erreurs,  qui 
sont  proprement  leurs  idoles?  £t,  sans  faire  ici 
une  longue  induction ,  n'est-ce  pas  ce  que  nous 
avons  vu  presque  de  nos  jours  dans  l'hérésie 
du  siède  passé,  qui,  pour  s'introduire  plus 
honorablement  et  plus  sûrement ,  prit  d'abord 
le  nom  de  réforme ,  et  en  affecta  même  cer- 
taines pratiques  avec  le  succès  que  vous  savez 
et  que  vous  déplorez  encore.  Voilà  ce  qufe  je 
'  Aug. 
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pnîfi  appeler  le  grand  égarement  du  christia* 
Disme ,  qui  seul  a  fait  plus  de  réprourés  et  a 
plus  conduit  d'ames  à  la  perdition  que  jamais 
00U6  n'en  ramènerons.  Car  à  ce  nom  de  ré- 
forme tout  le  monde  applaudissoit  ;  des  mil- 
lions de  chrétiens  se  pervertîssoient ,  les  simples 
se  laissoient  surprendre,  les  libertins  secouoient 
le  joug  de  l'Église ,  les  politiques  demeuroient 
neutres  et  indifférents  ;  mais  tous  sortoient  dé 
la  voie  de  Dieu ,  et ,  selon  le  terme  de  l'Écri- 
ture,  devenoient  inutiles  pour  le  Ciel  :  Omnes 
declinauenmt ,  sbnul  inutiles  facti  sunt  '. 

Si  ceux  qui  se  laissoient  entraîner  de  la  sorte 
eussent  été  éclairés  de  l'esprit  de  vérité ,  ils  au- 
roient,  avant  que  de  s'engager,  examiné  la  foi 
de  ces  prétendus  réformateurs  et  leur  carac- 
tère ;  et  par  la  qualité  de  leur  foi ,  par  leur  ca« 
ractère  d'opiniâtreté,  ils  auroient  bientôt  dé- 
couvert l'artifiiîe  de  leur  fausse  sévérité  :  car , 
comme  dit  admirablement  Tertullien ,  nous  ne 
jugeons  pas  de  la  foi  par  les  personnes ,  mais 
des  personnes  par  la  foi  :  Non  ex  persqnis  pro- 
biunus  fideniy  sed  ex  fide  personas  *;  et  j'a- 
joute ,  nous  ne  jugeons  pas  des  personnes  par 
r«iustérité  de  la  vie,  mais  par  la  docilité  de 
l'esprit;  car  l'austérité  de  la  vie  est  équivoque, 
parce  qu'elle  peut  être  bien  et  mal  employée, 

«>  y».  i3.  —  »  TertttU. 
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selon  qu'elle  est  bien  ou  niai  réglée  :  au  lieu 
que  la  docilité  de  Tesprit,  je  dis  celle  doclHlé 
chrétienne  qui  nous  assujettit  aux  ordres  et  à 
la  conduite  de  FÉglise ,  nous  tient  en  assurance 
contre  tous  les  pièges,  puisqu'alors  nous  sui- 
vons un  guide  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni 
nous  tromper.  Ne  me  dites  donc  point  :  cet 
homme  vit  durement,  et  est  étroit  dans  sa  mo- 
rale ;  par  conséquent  je  ne  risque  rien,  en  Té- 
coutant  et  me  confiant  en  lui.  Fauss'e  consé- 
quence :  car  avec  cela  il  peut  n'avoir  qu'une 
foi  imparfaite ,  parce  qu'A  n'a  pas  une  foi  sou- 
mise; il  peut  n'agir  que  par  un  esprit  hutnaîn, 
qui  se  remplit  de  lui-même  et  se  prévient  er 
sa  propre  faveur ,  aux  dépens  de  la  sainte  et 
entière  déférence  qu'il  doit  à  l'esprit  de  Dieu, 
lequel  s'explique  par  un  autre  interprète  que 
lui.  Voilà  néanmoins  notre  foible  ordinaire,  de 
ne  distinguer  jamais  les  choses,  de  nous  arré^ 
fer  à  la  surface  et  de  n'en  sonder  jamais  le 
fond  ;  de  nous  attacher  à  certains  dehors  de 
sévérité ,  sans  vouloir  rien  examiner  davantage, 
et  Siins  prendre  garde  si  c'est  une  sévérité  selon 
la  science. 

Mais  que  fais-je  ?  et  suis-je  Ici  venu  prêcher 
le  relâchement  et  condamner  la  sévérité  évan- 
gélique?  Ah  !  mes  frères^ les  Saints  autrefois  et 
les  Pères  de  l'Église,  en  parlant  sur  le  même  su- 
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jet  que  mol,  et  plus  fortement  que  moi,  préten- 
doîent-iispourcelablâmerla  sévérité  de  l'Évan- 
gile ?  A  Dieu  ne  plaise  !  ils  blâmoient  l'abus  qu'en, 
fdisoient  des  hérétiques  endurcis,  et  tàclioient 
ainsi  de  sauver  un  nombre  infini  d'ames  que 
ces  esprits  rebelles  perdoient  malheureusement  : 
mais  en  condamnant  l'abus,  ils  ne  condam- 
noient  pas  la  chose  en  elle-même,  puisqu'au 
contraire  ils  y  exhortoient  les  fidèles  avec  toute 
l'ardeur  d^  leur  zèle.  Faites,  mes  frères,  leur 
disoîent-ils ,  de  dignes  fruits  de  pénitence , 
maïs  faites-les  dans  l'esprit  de  la  vraie  reli- 
gion', qui  est  un  esprit  de  dépendance  et  de 
subordination.  Fuyez  le  monde ,  renoncez  à  ses 
divertissements,  tenez-vous  dans  une  exacte 
modestie;  mais  pratiquez  tout  cela  selon  des 
règles  supérieures, *et  non  selon  les  vôtres:  car 
pourquoi  faut-il  qu'en  vous  réformant  d'une 
part,  vous  veniez  de  l'autre  à  vous  pervertir? 
pourquoi  faut-il  qu'en  voulant  être  plus  aus- 
tères, vous  soyez  moins  obéissants  et  moins 
soumis  ?  Ne  pouvez-vous  pas  allier  ensemble 
l'un  et  l'autre,  c'est-à-dire  la  sévérité  de  la 
morale  et  la  soumission  à  l'Église  de  Jésus- 
Christ  ?  S'il  se  glisse  quelque  relâchement  parmi 
vos  frères ,  ne  pouvez-vous  vous  en  garantir 
que  par  votre  indocilité;  et  ne  voyez-vous  pas 
plutôt  que  c*est  cette  indocilité  même  qui  vous 

Digitized  by  CjOOQIC 


l62   m*  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECÔTE. 

enlève  tout  le  fruît  de  votre  austérité?  Voilà 
comment  s*expliquoient  ces  saints  docteurs, 
et  ce  que  j'ai  cru  moi-même,  chrétiens ,  vous 
devoir  représenter  :  pourquoi?  afin  de  vous 
faire  prendre  le  droft^  chemin  de  la  vraie  sévé- 
rité, afin  de  vous  préserver  du  premier  écueîl 
où  mène  une  sévérité  mal  entendue,  afin  que 
vous  ne  vous  laissiez  pas  surprendre  à  un  vain 
éclat  de  sévérité  ,  et  que  vous  connoissiez 
en  quoi  d'abord  et  avant  toutes  choses  elle 
doit  s'exercer;  afin  que  ,  dans  la  pratique 
d'une  vie  sév  ère ,  vous  ne  vous  attiriez  pas  de 
la  part  de  Dieu  le  reproche  qu'il  faisoit  à  son 
peuple  lorsqu'il  leur  disoit  :  Vous  jeûnez , 
mais  dans  vos  jeûnes  vous  me  soumettez 
votre  chair  et  vous  ne  me  soumettez  pas  votre 
esprit  :  Ecce  in  die  jejunii  vestri  invenitur 
voïuntas  "vestra  *  ;  afin  que  vous  n^ayez  pas 
un  jour  le  cruel  repentir  d'avoir  travaillé 
inutilement,  et  de  vous  être  donné  beaucoup 
de  peine  pour  vous  égarer  et  vous- damner. 
Mais  avançons  :  autre  caractère  de  la  sévérité 
pharisienne ,  ce  fut  d*étre  passionnée  dans  ses 
ressentiments;  au  lieu  que  la  sévérité  chré- 
tienne ,  outre  la  soumission  de  l'esprit ,  de- 
mande encore  la  mortification  du  cœur  et  de 
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ses  passions ,  comme  je  vais  tous  le  montrer 
dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CxsT  une  réflexion  que  j*ai  foite  plus  d'une 
fois  après  saint  Augustin ,  et  que  je  puis  bien 
encore  appliquer  à  la  matière  que  je  traite  ; 
savoir,  qu*nne  des  illusions  les  plus  ordinaires 
auxquelles  nous  sommes  sujets  est  de  nous 
faire  une  perfection,  même  devant  Dieu,  des 
choses  qui  nous  plaisent,  et  d'ériger  en  sain^ 
teté,  non  seulement  nos  inclinations  et  nos 
affections  rabonnables ,  niais  jusqu'à  nos  vices 
et  à  nos  passions.  Quodcumque  volunius  son-- 
ctum  est  '.  Voilà,  mes  frères,  disoit  ce  grand 
docteur,  notre  désordre  :  tout  ce  qui  nous 
flatte  est  bon  et  bonnéte ,  et  tout  ce'  que  nous, 
voulons,  dès-là  que  nous  le  voulons,  est  saint 
et  parfait.  Mais  moi,  chrétiens,  s'il  en  Êilloit 
juger  par  cette  règle,  c'est-à-dire  par  rapport 
à  notre  cœur,  j'établirois  plutôt  la  maxime 
toute  contraire,  et  je  diroîs  que  ce  qui  nous- 
flatte  est  ce  qui  nous  perd,  et  que  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  est  communément  ce  qu'il  y 
a  pour  nous  de  saint:  pourquoi?  parce  que 
quand  il  s'agit  de  volonté  propre ,  j'entend& 
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de  cette  volonté  qui  fait  notre  bon  plaisir ,  et 
qui  n'a  point  d*autre  guide  que  nos  désirs  et 
nos  passions,  il  est  évident  que  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  est  presque  toujours  ce  que 
nous  devrions  vouloir ,  et  ce  qui  seroît  le  plus 
convenable  et  le  meilleur  :  au  contraire ,  dès  la 
que  je  veux  une  chose,  que  mon  eœur  s'y 
porte,  que  mon  affection  s'y  attache,  que  je 
me  satisfait  en  la  recherchant,  et  que  je  con- 
tente ma  passion ,  je  dois  dès  loi*s  m'en  défier 
cl  la  tenir  pour  suspecte  (remarquez  ceci,  chré- 
tiens), non  seulement  par  celte  raison  géné- 
rale, que  la  plupart  de  mes  inclinations  étant 
corrompues  et  infectées  de  Tamour  de  moi- 
même,  il  m*est  bien  plus  aisé  de  trouver  la 
perfection  en  les  combattant  qu'en  les  suivant, 
mais  parce  qu'en  les  secondant,  il  est  certain 
que  je  m'éloigne  d'autant  plus  de  la  voie  que 
Jésus -Christ  m'a  tracée,  de  celte  voie  étroite 
qui  conduit  à  Li  vie ,  et  hors  de  laquelle  il  n'y 
a  point  de  salut.  Tâchons,  mes  chers  audi- 
teurs, de  péncirer  jusque  dans  le  fond  de  cette 
vérité;  reconnoissons-la  dans  l'Évangile,  qui 
s'y  rapporte  tout  entier  ;  découvrons-en  la 
source  dans  la  nature  même  de  la  chose;  et  de 
ces  deux  principes  de  conviction ,  apprenons 
encore  une  fois  à  discerner  dans  nous-mêmes 
la  véritable  sainteté ,  et  par  conséquent  la  vé* 
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ritable  séyéritë ,  de  celle  qui  n'en  a  que  le  nom 
et  que  l'apparence. 

Que  dit  rÉvàngîle,  et  qu'y  lisons  nous? //i 
lege  quid  scriptum  est  *  ?  Le  Sauveur  du  monde 
se  contente-t-il  que  nous  renoncions  à  tous  les 
intérêts  de  la  terre  ?  Non ,  mes  frères ,  et  je  tous 
l'ai  déjà  fait  remarquer,  il  n'en  est  pas  demeuré 
là  :  il  a  déclaré  que  quiconque  vondroit  être 
son  disciple,  après  avoir  renoncé  à  tout  ce 
qu'il  possède  ,  devoit  être  encore  déterminé  à 
se  renoncer  soi-même  :  Si  quis  vult  venirepost 
me  ,  ahneget  semetipsum  »  ;  et  c'est  ce  renon- 
cement à  soi-même,  bien  pris  et  bien  prati- 
qué, qui  est  le  point  difficile  de  notre  religion  ; 
parce  que,  selon  la  belle  observation  de  saint 
Grégoire  pape ,  il  n'est  pas  si  fâcheux  à  l'homme 
de  quitter  ses  biens  ;  mais  il  lui  est  toujours 
doulourenx,  et  presque  insupportable ,  de  se 
quitter  soi-même.  £n  effet,  nous  voyons  des' 
âmes  naturellement  désintéressées ,  naturelle- 
ment modestes,  naturellement  exemptes  de 
cette  cupidité  qui  se  propose  pour  objet  les 
biens  extérieurs  et  les  avantages  de  la  fortune  ; 
mab  nous  n'en  voyons  point  et  il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  qui  aient  été  naturellement  portées  à 
se  renoncer  elles-mêmes.  Cette  sortie  de  Famc 
hors  d'elle-même ,  ou  plutôt  cet  effort  et  cette 
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action  de  i'ame  contre  elle-même,  ne  peut  ve* 
nîr  qne  de  la  grâce  de  Jésns-Christ  et  de  la 
grâce  la  plus  puissante.  Or  que  veut  dire  en- 
core se  renoncer  soi-même ,  si  ce  n'est  renon-» 
cer  à  ses  passions,  à  ses  inclinations,  à  ses 
aversions?  Car  qu'est-ce  qae  nous-mêmes  dans 
ie  langage  de  l'Écriture ,  sinon  tout  cela  ?  et  le 
moyen  de  vouloir  sauver  quelque  chose  de  tout 
cela ,  et  de  pouvoir  dire  à  Dieu  que  noas  nous 
sommet  renonces  nous-mêmes?  Je  veux  qoç  y 
par  un  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu ,  dous 
nous  soyons  dépouillés  du  reste,  que  nous 
ayons  abandonné  les  biens  et  les  honneurs  du 
monde ,  qui  sont  hors  de  nous  :  si ,  malgré  ce 
dépouillement,  nous  nous  trouvons  revêtus  de 
mille  choses  qui ,  selon  l'expression  de  saint 
Paul,  composent  dans  nous  ce  qui  s'appelle 
l'homme  de' péché;  si  notre  cœur  a  encore  ses 
attaches  secrètes,  s'il  est  encore  rempli  de  dé^ 
sirs  violents ,  s'il  conçoit  encore  des  haines  et 
des  animosîtés,  si  l'envie  le  dessèche,  si  l'or* 
gueil  l'enfle,  si  la  colère  l'enflamme,  tout  cela 
étant  dans  nous  et  occupant  la  plus  noble  par- 
tie de  nous-mêmes  y  qui  est  le  cœur,  sommes* 
nous  dans  Télat  de  cette  abnégation  chrétienne 
qui  consiste  à  être  vides  de  noQS«nénes?  Il 
est  donc  impossible  que  je  marche  après  Jésus- 
Christ,  tandis  que  je  tiens  à  moi-même  par  le 

Digitized  by  CjOOQIC 


lien  de  quelque  passion.  II  faut,  sous  peine 
d*élre  réprouyé  de  lui  et  exclus  du  nombre  de 
ses  disciples  >  que  mon  détachement  aille  jus* 
qu'à  la  haine  de  mon  ame  :  Si  quis  non  odit 
patrem  et  matrem ,  adhuc  autem  et  animam 
tuatn  *.  Or  haïr  mon  ame  ^  dit  saint  Augustin , 
c'est,  dans  le  sens  de  l'Évangile,  haïr  mes 
propres  haines  et  mes  propres  affections;  car 
quand  tout  le  monde  seroit  extérieurement 
crucifié  pour  moi  5  et  que  je  serois  crucifié 
pour  le  monde,  comme  parlé  saint  Paul,  si 
mon  aine  est  encore  possédée  d'une  affection 
ou  d'une  haine  à  laquelle  je  n'aie  pas  renoncé, 
je  puis  dire ,  aussi  bien  que  Saûl ,  quoique  dans 
une  signification  différente,  que  toute  mon 
ame  êat  encore  dans  moi  :  Adhuc  tota  anitna 
mea  in  me  est  ".  Je  dis  cette  ame  que  Jésus- 
Qirist  Teut  que  je  baisse ,  et  selon  laquelle  il 
me  commande  de  mourir  si  je  désire  yiyre  à 
lui. 

Voilà  ce  que  l'Évangile  nous  enseigne;  et 
ceci ,  chrétiens,  est  fondé  sur  la  nature  même 
de  la  dio^ ,  et  sur  la  première  qualité  de  celte 
voie  que  Jésus-Christ  est  venu  nous  montrer  1 
et  que  la  foi  nous  apprend  être  une  voie  de 
sévérité  et  de  rigueur  :  car  qui  dit  sévérité  dit 
opposition  à  une  volonté  propre  qui  préten« 
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droit  se  satisfaire,  et  que  Ton  fait  plier  sous  le 
joug  d'une  autre  volonté  qui  la  contredit  ;  et  le 
plus  grand  de  tous  les  abus  est  de  se  figurer 
un  chrétien  sévère,  qui  ne  se  contraint  en  rien, 
et  dont  la  raisoii  est  toujours  d'intelligence 
avec  la  passion.  Le  retranchement  même  du 
plaisir  et  de  l'intérêt ,  qui  coûte  tant  à  la  na- 
ture ,  n'est  proprement  sévérité  à  notre  égard 
qu'autant  que  du  plaisir  et  de  l'intérêt  nous 
nous  faisons  des  passions  qu'il  faut  violenter 
pour  les  soumettre  à  la  raison  ;  et ,  quelque  peu 
d'expérience  que  nous  ayons  de  nous-mêmes , 
nous  savons  assez  qu'une  passion  à  étouffer, 
sans  autre  intérêt,  est  pour  nous  un  sacrifice 
plus  pénible  que  celui  de  tous  les  intérêts  du 
monde  où  notre  passion  n'a  point  de  part. 

Or  si  cela  est  vrai  généralement  de  la  sévé- 
rité des  mœurs,  beaucoup  plus  l'est-il  de  la 
sévérité  chrétienne ,  dont  nous  nous  intruisons 
aujourd'hui.  Car  voilà ,  mes  frères,  disoit  saint 
Chrysostôme,  ce  qui  nous  distingue,  et  ce  qui 
fait  le  mérite  de  notre  religion.  La  loi  chré- 
tienne que  nous  professons  a  toujours  passé 
pour  être  la  plus  exacte  et  la  plus  rigoureuse 
de  toutes  les  lois ,  et  ses  ennemis  mêmes  ne  lui 
ont  pas  disputé  cet  avantage.  Mais  cet  avan- 
tage ne  lut  convient  que  parce  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  loi  qui  ait  été  si  contraire  aux  pas- 
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sions  des  hommes  :  car  quelle  guerre  plus  ou- 
verte et  plus  déclarée  peut-elle  faire  à  nos 
passions 9  que  de  nous  obliger,  comme  elle 
nous  y  oblige ,  à  en  arrêter  jusqu^aux  premiers 
mouTements ,  que  de  nous  en  défendre  les  sim- 
ples désirs ,  que  de  ne  nous  en  pardonner  pas 
les  complaisances  les  plus  légères,  que  de  nous 
interdire  tout  ce  que  leur  violence  ou  leur  sur- 
prise peut  gagner  sur  noire  liberté?  quelle 
marque  de  sévérité  plus  essentielle  peut-elle 
avoir  que  ceUe-là  ?  Non ,  non ,  mes  frères , 
ajoute  saint  Chrysostème,  ne  nous  flattons 
point  et  ne  nous  glorifions  point ,  même  selon 
Dieu  y  d'un  autre  mérite  que  de  renoncer  à 
nous-mêmes  et  aux  passions  de  notre  cœur. 
Hors  de  là  nous  n'avons  rien  dont  nous  puis- 
sions nous  prévaloir,  il  y  a  eu  des  religions , 
on  plutôt  des  superstitions,  aussi  sévères  et 
mêmes  plus  sévères  que  la  loi  chrétienne  sur  ce 
qui  regarde  la  moctification  du  corps;  et  si 
BOUS  Yonlions  là-dessus  nous  mettre  en  paral- 
lèle avec  certaines  sectes  du  paganisme,  peut- 
être  troiiTenons-nous  de  quoi  nous  confondre. 
Nous  voyons»  au  milieu  de  l'infidélité,  des  ab- 
stinences et  des  austérités  où  je  ne  sais  si  notre 
délicatesse  se  réduiroit  jamais,  supposé  que 
Dieu  vint  à  les  exiger  de  nous  :  mais  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  eu  et  qu'il  y  aura  toujours  eu- 
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tre  nous  et  ces  sectateurs  de  la  sévérité  païenne, 
c'est  qu*en  même  temps  que  ceux-ci  se  sont 
engagés  par  profession  à  mortifier  leur  chair, 
ils  se  sont  du  reste  livrés  aux  saillies  de  lem*s 
passions  ;  se  souciant  peu  d*étre  assujettis  aux 
observances  les  plus  rigides ,  pourvu  qu'ils  pus- 
sent s'abandonner  à  leurs  désirs,  ets'étantsans 
peine  accommodés  d'une  loi  qui ,  cpielque  fà> 
cheuse  qu'elle  leur  parût,  ne condamnoit  d'ail- 
Jeurs  aucuns  sentiments  de  leur  cœur. 

Tel  étoit  leur  caractère,  dont  eux-mêmes  ils 
se  sont  bien  aperçus  :  nous  n'avons  qu'à  lire 
leurs  ouvrages  et  qu'à  voir  les  portraits  qu'ils 
nous  ont  laissés  de  ces  sévères  corrompus  ,  je 
dis  corrompus ,  par  l'esprit  même  et  les  prin- 
cipes de  leur  prétendue  religion.  Qu'a  fait  la 
loi  chrétienne?  elle  a  corrigé  le  désordre  de 
cette  sévérité  :  au  lieu  de  cette  mortification 
excessive  du  corps,  eUe  s'est  contentée  d'une 
sévérité  raisonnable  et  proportionnée  à  notre 
foiblesse,  et  elle  a  entrepris  la  réforme  du  cœur. 
Cétolt  le  point  le  plus  difficile,  mais  c'étolt 
aussi  le  plus  nécessaire;  et  pour  réformer  ce 
cœur  de  la  manière  qu'il  le  devoit  être ,  elle  l'a 
sondé  ,  selon  la  figure  de  saint  Paul,  jusque 
dans  les  jointures  et  dans  les  moelles  ;  elle  l'.i 
purgé  de  je  ne  sais  combien  d'humeurs  mali- 
gnes qui  s'y  engcndroient  sans  qu'il  le  remar- 
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quât  lui-même  ;  elle  en  a  arraché  toul  le  venin 
que  la  corruption  de  la  concupiscence  y  falsoît 
sdbtilcaient  glisser  :  car  c'est  à  quoi  elle  s'est 
attachée,  n'ayant  eu  sur  cela  nulle  indulgence, 
et  n'ayant  mis  de  ce  côté-là  nulles  bornes  à  sa 
sévérité ,  parce  qu'elle  s'est  réglée  sur  ce  prin- 
cipe également  autorisé  de  la  raison  et  de  la 
fol ,  que  la  sévérité  la  plus  inflexible  est  le  re- 
mède le  plus  efficace  pour  guérir  les  maladies 
de  l'ame  ;  en  quoi ,  Seigneur,  nous  devons  re- 
ronnoîlre  que  cette  loi  est  votre  véritable  loi: 
rar  que  nous  eût  servi  de  couper  les  branches , 
si  la  racine  étoit  restée  ?  de  quel  œil  nous  au- 
riez-vousvus  toutbLincsau  dehors  comme  des 
sépulcres,  et  au  dedans  pleins  de  pourriture, 
je  veux  dire  de  malices  et  d'iniquité?  Vous  qui 
ne  jugez  de  l'homme  que  par  son  cœur,  ne 
trouvant  en  nous  qu'un  cœur  gâté,  infecté, 
passionné ,  comment  aurîez-vous  pu  nous  souf- 
frir? Il  falloit  donc  renoncer  à  ce  cœur,  et  c'est 
dans  ce  renoncement  que  votre  loi  nous  a  paru  ' 
sévère  :  mais  pouvoit-elle ,  sans  cette  sévérité  , 
être  aussi  sainte  qu'elle  est  ?  et  pouvions-nous 
valoir  quelque  chose  dans  votre  estime,  sans 
renoncer  à  ce  que^  nous  étions ,  puisque  nous 
n'étions  que  foiblesse  et  que ,  de  notre  propre 
aveu,  c'étoit  la  loi  de  la  passion  qui  régnoit  en 
nous? 
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Or,  tout  ceci  posé ,  chrétiens ,  je  ne  suis  point 
surpris  que  le  Fils  de  Dieu  se  soit  si  souvent  et 
si  hautement  déclaré  contre  la  sévérité  des 
pharisiens ,  puisque  sons  ce  voile  de  sévérité 
ils  cachoient  les  passions  les  plas  animées  et  les 
plus  violentes ,  et  qu'ils  employoient  mènie  leur 
sévérité  à  les  entretenir  et  à  les  contenter.  De 
quelle  envie  n'étoient^ls  pas  intérieurement  pi- 
qués contre  cet  Homme -Dieu,  lorsqu*ils  lui 
voyoient  faire  tant  de  prodiges  et  que  tout  le 
peuple  couroit  à  lui!  Yoilà  pourquoi  ils  le 
haîssoient ,  ils  le  décrioient ,  ils  le  calomnioient , 
ils  empoisonnoient  toutes  ses  actions  et  les  défi> 
gnroient.  Ces  hommes  si  sévères  ne  se  faisoient 
pas  le  moindre  scrupule  des  ressentiments  les 
plus  amers ,  des  aversions  le»  plus  invétérées , 
des  persécutions  les  plus  injustes ,  des  ven- 
geances les  plus  noires ,  des  médisances  les 
plus  grièves  et  des  plus  atroces  suppositions  : 
tout  cela  parce  qu'ils  li'avoient  pas  celte  pre- 
•  mière  et  essentielle  sévérité  qui  va  jusqu'au 
cœur  et  qui  en  réprime  les  mouvements  déré- 
glés. Que  dis  je?  bien  loin  d'entrer  en  scrupule 
surtout  ce  que  leur  inspiroient  de  si  criminelles 
passions ,  ils  s'en  faboient  autant  de  devoirs  de 
piété ,  et  tournoient  leur  sévérité  même  à  satis- 
faire leurs  plus  cruelles  animosités  :  car  s'ils 
étoient  ou  s'ils  paroissoient  si  jaloux  de  l'an- 
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ctenne  dtscipliu^e  et  des  obâervanceâ  de  leurs 
pères,  s'ils  respecloient  ou  s'ils  semblolent  res- 
pecter le  Seigneur  jusqu'à  trouver  mauvais 
qu*au  jour  du  sabbat ,  qui  lui  ctoit  spéciale- 
ment consacré,  on  s'appliquât  à  la  guérison  des 
malades  ;  s'ils  doutoient  ou  s'ils  donnoîenl  à 
croire  qu'ils  doutassent  qu'on  dût  payer  le  tri- 
but à  César;  s'ils  marquoient  tant  de  zèle  pour 
rhonneur  du  temple  et  pour  la  loi  de  Moïse , 
c'étoit  afin  d'avoir  occasion  d'accuser  le  Sau- 
veur du  monde,  «fin  de  lui  dresser  des  pièges 
et  d'en  Ûfé^  quelque  réponse  dont  ils  pussent 
te  servîr»€dntre  lui ,  afin  de  condamner  ses  dis- 
ciples ,.  et ,  dans  ses  disciples ,  de  le  condamner 
lul-sméme  ;  afin  de  le  pouvoir  déférer  aux  juges 
comme  un  liomme  dangereux  et  d'une  perni- 
cieuse doctrine ,  comme  un  séditieux ,  comme 
un  ennemi  de  Moî^e  et  de  sa  loi ,  comme  un 
destructeur  du  temple  de  Dieu  ;  afin  de  le  faire 
arrêter,  de  le  faire  interroger,  de  le  faire  cru- 
cifier; en  un  mot,  afin  de  l'opprimer  et  de  le 
perdre.  Est  -ce  donc  là  cette  sévérité  si  religieuse 
en  apparence  et  si  régulière  ?  est-on  sévère  pour 
former  de  telles  intrigues ,  potir  concevoir  de 
tels  desseins ,  pour  exécuter  de  telles  entre- 
prises ?  Ah!  chrétiens,  que  ne  doit- on  point 
attendre  d'un  cœur  où  la  passion  domine  ,  et 
que  ne  sait-il  point  mettre  en  œuvre,  on, pour 
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mieux  dire ,  que  ne  sait-il  point  profaner  pour 
venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  veut  ? 

Oi^  est  sévère ,  mais  en  même  temps  on  porte 
dans  le  fond  de  l'ame  une  aigreur  que  rien  ne 
peut  adoucir,  on  y  conserve  un  poison  mortel , 
des  haines  implacables ,  des  inimitiés  dont  on  ne 
revient  jamais;  on  est  sévère,  mais  en  même 
temps  on  entretient  des  partis  contre  ceux  qu'on 
ne  se  croit  pas  favorables ,  on  leur  suscite  des 
affaires,  on  les  poursuit  avee  chaleur;  on  ne 
leur  passe  rien ,  et  tout  ce  qui  vient  de  leur 
part  on  le  rend  odieux  par  les  yt\ffjs  fausses 
interprétations;  on  est  sévère ,  m<ii9^-en  même 
temps  on  ne  manque  pas  une  occasion  de  dé- 
chirer le  prochain  et  de  déclamer  contre  lui. 
La  loi  de  Dieu  nous  défend  d'attaquer  même  la 
réputation  d'un  particulier;  mais,  par  un  se« 
cret  que  l'Évangile  ne  nous  a  point  appris,  on 
prétend,.  san&  se  départir  de  l'étroite  morale 
qu'on  professe,  avoir  droit  de  s'élever  contre 
des  corps  entiers ,  de  letir  imputer  des  inten- 
tions, des  vues,  des  sentiments  qu'ils  n'ont  ja- 
mais eus;  de  les  faire  passer  pour  ce  qu'ils  ne 
sont  point  |  et  de  ne  vouloir  jamais  les  connol- 
tre  pour  ce  qu'ils  sont;  de  recueillir  de  toutes 
parts  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mémoires 
scandaleux  qui  les  déshonorent,  et  de  les 
mettre  sous  les  yeux  du  public  avec  des  altéra^ 
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lions  y  des  explications,  des  exagérations  qui 
changent  tous  les  faits  et  les  présentent  sous 
d'afû'euses  images.  On  est  sévère,  mais  en 
même  temps  on  est  délicat  snr  le  point  d'hon* 
neur  jusqu'à  Texcès;  on  cherche  l'éclat  et  l'os-^ 
tentation  dans  les  plus  saintes  œuvres,  et  l'on  y 
affecte  une  singularité  qui  distingue;  on  est 
possédé  d'une  ambition  qui  vise  à  tout ,  et  qui 
n'oublie  rien  pour  y  parvenir;  on  est  bizarre 
dans  ses  volontés,  chagrin  dans  seshumears,  pi- 
quant dans  ses  }3aroles,  impitoyable  dans  ses  ar- 
rêts, impérieux  dans  ses  ordres,  emporté  dans 
ses  colères ,  fâcheux  et  importun  dans  toute  sa 
conduite.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est 
qu'en  cela  souvent  on  croit  rendre  service  à 
Dieu  et  à  son  Église ,  comme  si  l'on  étoit  ex- 
pressément envoyé  dans  ces  derniers  siècles 
pour  faire  revivre  les  premiers ,  pour  corriger 
des  abus  imaginaires  qui  se  sont  glissés  dans  la 
direction  des  consciences ,  et  pour  sauver  l'i- 
vraie du  bon  grain  :  car  c'est  ainsi  que  le  Fils 
de  Dieu  Ta  voit  prédit  à  ses  apôtres  :f>/ii/  hora 
utomnis  qui  interficit  vos  >  arhitretur  obsequium 
seprœstare  Deo  '.  Hé,  mes  frères,  l'Église  serçit 
bien  mieux  servie  si  elle  étoit  mieux  édifiée  ;  et 
elle  seroit  bien  plus  édifiée ,  si  elle  étoit  remplie 
de  chrétiens  mortifiés  dans  le  cœur  et  modérés 
*  Joan.  i5. 
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dans  leurs  passions  ;  si  le  fidèle ,  uni  pat*  le  li«i] 
d*une  même  foi,  ne  répandoit  point  tant  de  fiel 
sur  d'autres  fidèles  conunc  lui,  et  même  plus 
fidèles  que  lui;  si  le  prêtre,  après  avoir  sacrifié 
à  l'autel  le  Dieu  de  paix ,  n'àlloit  point  semer 
la  discorde,  si  l'on  s'attachoit  moins  à  parler 
de  ceax-ci ,  à  raisonner  ^r  ceux-là ,  à  noircir 
et  à  décrêditer  des  gens  qui  ne  plaisent  pas 
parce  qu'on  ne  peut  convenir  avec  eux  et  qu'on 
les  regarde  comme  des  obstacles  aux  desseins 
qu'on  a  formés.  Voilà  où  la  sévérité  devroit 
être  appliquée  :  à  se  comporter  avec  plus  de 
ménagement,  avec  plus  de  condescendance, 
avec  plus  de  retenue  et  plus  de  douceur;  à 
étouffer  des  saillies  trop  impétueuses ,  à  -suppri- 
mer des  discours  trop  de  fois  rebattus  et  trop 
injurieux ,  à  prendre  un  empire  absolu  sur  soi- 
même,  pour  agir  toujours  selon  la  religion, 
selon  la  raison,  et  jamais  selon  la  passion. 
Voilà  où  la  sévérité  auroit  à  remporter  de  plus 
grandes  victoires  :  une  passion  à  combattre  lui 
donneroit  mille  fois  plus  de  peine  que  tout 
autre  mortification  à  pratiquer. 

Concluons  donc  par  l'impprtante  leçon  que 
Dieu  faisoit  a  son  peuple.  Ils  jeùnoient ,  ils  se 
couvroient  le  corps  ^de  cilices,  ils  déchiroient 
leurs  habits;  mais,  leur  disoit  le  Seigneur, 
qu'ai-jc  à  faire  de  tous  ces  témoignages  cxlé- 
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rteors,  si  tous  vous  en  tenes-là?  Ne  déchires 
point  vos  habits,  mais  brises  vos  cœurs  :  «Scm- 
dite  corda  vestra,  et  non  vestimenîa  vestra  *. 
Ainsi,  chrétiens ,  marchons  dans  la.Toie  étroite 
de  l'Éyangile;  ^j  consens  »  je  tous  y  exhorte , 
et  je  serois  un  p^révaricateur  si  j*entreprenois 
de  TOUS  engager  dans  une  Toie  large ,  puisque 
la  Toie  large .  conduit  à  la  damnation  :  mais 
aussi  ne  nous  trompons  pas  sur  ce  que  rÉvan- 
gile  appelle  voie  étroite,  et  en  évitant  un  écueil 
ne  donnons  pas  dans  un  autre.  Marcher  dans 
h  voie  étroite  de  rÉvangile ,  c'est  réformer  son 
easor  et  renoncer  à  ses  passions  :  je  ne  dis  pas 
aux  passions  et  aux  affections  humaines ,  prises 
en  elles-mêmes;  mais  je  dis  à  nos  passions 
propres  :  car  toutes  sortes  de  passions  ne  sont 
pas  les  nôtres,  et  il  n'y  a  que  les  nôtres  qui 
nous  donnent  lieu  de  pratiquer  la  sévérité  chré- 
tienne. S'il  y  en  a  qui  nous  soient  étrangères, 
c'est-à-dire  s'il  y  a  des  passions  dont  nous  ne 
soyons  point  touchés  et  que  nous  n'ayons  ja- 
mais ressenties ,  comme  il  y  en  a  sans  doute , 
ce  seroit  une  erreur  d'en  vouloir  tirer  avan- 
tage et  de  nous  flatter  d'être  sévères ,  parce  que 
nous  nous  sommes  préservés  d'un  ennemi  qui 
ne  nous  a  jamais  attaqués.  Cependant  c'est  une 
erreur  qui  n'est  que  trop  commune.  On  se  fait 
«  Joël.  3. 
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un  mérite  d'être  exempt  des  passions  des  au- 
tres, et  l'on  ne  travaille  pas  à  se  défendre  des 
siennes,  en  quoi  consiste  la  vraie  sévérité. 
Marcher  dans  la  voie  étroite  de  l'Évangile ,  c'est 
renoncer  non  seulement  à  ses  passions,  mais 
à  toutes  ses  passions  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
n'en  faut  qu'une  seule  pour  corrompre  le  cœur, 
pour  le  licencier,  et,  par  une  conséquence  in- 
faillible, pour  nous  damner.  Je  sais,  mes  frère?, 
disoit  saint  Bernard  à  ses  religieux,  que  toutes 
les  autres  passions  sont  éteintes  dans  vous; 
mais  si  vous  conservez  cette  malheureuse  pas- 
sion de  murmurer  et  de  médire ,  en~  vain  mc- 
nerez-vous  d'ailleurs  une  vie  austère  et  "péni- 
tente; toute  votre  sévérité  ne  sera  plus  qu'un 
fantôme.  Marcher  dans  la  voie  étroite  de  TÉvan- 
gibe,  c'est  surfout  renoncer  à  la  passion  domi- 
nante :  vous  la  connoissez,  chrétiens;  et  c'est 
celle  qui  doit  être  la  matière  la  plus  ordinaire 
de  votre  sévérité  ;  car  tandis  qu'elle  subsistera, 
elle  sera  le  principe  de  toutes  vos  actions.  Tan- 
tôt elle  vous  trompera  par  ses  artifices,  tantôt 
elle  vous  emportera  par  ses  violences  :  il  n'y 
aura  point  d'égarement  où  elle  ne  vous  en- 
traîne. Ah!  mes  chers  auditeurs ,  ne  suivons  pas 
ce  grand  chemin  de  la  passion ,  puisque  c'est  le 
gcand  chemiu  delà  perdition;  et  parce  qu'entre 
la  raison  et  la  passion  il  y  a  souvent  tris  peu 
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de  distance ,  et  qu'entre  la  passion  et  le  péché 
il  j  en  a  encore  moins,  allons  toujours,  autant 
qu'il  est  possible ,  dans  toutes  nos  délibéra- 
tions, contre  le  cours  de  la  passion,  et  de- 
fendons-nous  plutôt  ce  qui  nous  est  permis, 
que  de  nous  mettre  en  danger  de  nous  per- 
mettre ce  qui  nous  est  défendu  ;  et  parce  que 
'certaines  passions  ont  l'apparence  de  certaines 
vertus ,  ou  que  certaines  vertus  dégénèrent  ai- 
sément en  passions,  défions-nous  de  ces  vertus 
qui  sont  souvent  de  vrais  vices,  défions-nous 
de  ces  justices  qui  sont  souvent  de  grandes  in- 
justices, défions- nous  de  ces  zèles  et  de  ces 
sévérités  qui  sont  souvent  de  cruelles  iniquités  ; 
et  parce  qu'il  n'est  rien  de  plus  difficile  que  de 
discerner  dans  soi-même  ce  qui  est  passion  e{ 
ce  qui  ne  l'est  pas ,  et  que  c'est  ce  discernement 
qui  fait  la  science  du  cœur ,  veillons  sur  nous- 
mêmes,  et  jugeons  nous  nous-mêmes  dans  la 
dernière  rigueur.  Suivant  ces  règles,  nous 
marcherons  en  sûreté  et  nous  arriverons 
au  terme  de  la  félicité  éternelle,  que  je  vous 
souhaite,  etc. 
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SERMON 

roDft 
LE   IV  DIM,  APRÈS    LA   PENTECOTE. 


SUR  LES  OBUVRES  DE  LÀ  FOI. 

Et  respomdens  Simon,  dîzit  ilU  :  Pr«ceptor,  per  to- 
tam  noctem  laborantes  nihil  cepimus  ;  in  verbo 
aatem  tno  lazabo  recte.  —  Pierre  lui  répondit  : 
Matlre,  noué  avons  travaillé  toute  ta  nuit  et  nous 
n'avont  rien  prié  ;  tMtië  sttr  totre  parole  Je  Jetterai 
mnaere  le  filetk  Saint  Luc,  chap.  5. 

Qtjoi  qa*<»n  ptiîsse  dire  de  la  TÎe  inutile  des 
gens  du  siècle,  le  fins  grand  désordre  et  le 
plus  pommun  dans  le  monde  n'est  pas  d*j  de- 
meurer oisif  et  sans  trayaîl.  De  qnds  soins  au 
contraire  ne  s'y  dbarge-t-on  pas?  quelles  entre- 
prises n'y  forme-t-on  pas,  et,  pour  y  réussir, 
quels  efforts  ne  fait-on  pas?  Mais  le  plus  dé- 
plorable de  tous  les  malbeurs,  c'est  qu'on  se 
consume  en  Tain  de  tant  de  veilles  et  de  tant  de 
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sôÎBs;  c'est  qae  tant  d'entreprises  et  tant  de 
projets  n*aboatissent  a  rien  de  solide;   c'est 
qu'on  ne  retire  proprement  aucun  fruit  de  tant 
de  fatigues  et  de  tant  d'efforts,  et  qu'après 
bien  des  peines,  l'on  se  trouve  réduit   à  la 
même  plainte  que  faîsoient  les  apôtres  :  Nous 
avons  travaillé  long-temps,  et  nous  n'avons 
rien  gagne  :  Per  totarn  noctem  laborantes,  nihil 
cepimtts.  Pourquoi  cela,  mes  chers  auditeurs? 
les  paroles  de  mon  texte  nous  en  marquent  as-^ 
sez  la  raison;  parce  que  tant  de  mondains, 
connme  les  disciples  de  Jésus-Christ,  ne  travail- 
lent qu'en  son  absence  et  dans  les  ténèbres, 
per  totam  noctem  laborantes.  Expliquons-nous, 
et  comprenez  ma  pensée.  Il  est  vrai ,  l'on  agit 
dans  le  monde ,  mais  selon  le  monde ,  mais  en 
vae.du  monde  et  pour  lé  monde.  Or  voilà  ce 
que  j'appelle  travailler  dans  Tobscurité  et  dans 
la  nuit,  puisque  Dieu,  pour  ainsi  parler,  n'y 
est  point  présent  et  qu'il  n'y  a  nulle- part.  Et 
conome  Dieu,  d'ailleurs,  ne  compte  que  ce  qui 
se  rapporte  à  lui  et  qui  est  pour  lui,  voilà  ce 
que  je  prétends  n'être  de  nulle  valeur  dans  son 
estime,  et  de  quoi  nous  ne  pouvons  attendre 
nulle  récompense  :  NiMl  cepimus.  Voulons- 
nous  donc,  chrétiens,  amasser  et  nous  enrichir 
devant  Dieu;  voulons-nous,  aussi  bien  que  les 
apôtres,  permettez -moi  cette  figure,  voulons- 
XL  6 
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BOUS,  dis«je,  remplir  nos  filets  et  faire  une  pè- 
che abondante;  appelons  à  nous  Jë&us-Christ , 
et  travaillons  sous  ses  ordres  et  en  son  nom  : 
Ifi  verèo  autem  iuo  laisabo  rete;  c'est^-dire, 
Iravaîllons  dans  le  grand  jour  de  la  foi,  agis^ 
sons  selon  la  foi  et  par  la  foi  ;  appliquons-noiu 
aux  œuvres  de  la  foi,  à  ces  œuvres  saintes  et 
sanctifiantes,  mats  si  négligées  et  si  rares,  à 
ces  œavres  dont  je  veux  aujourd'hui  vous  faire 
voir  rindispensable  nécessité  pour  ne  pas  per* 
dre  la  foi  même,  et  pour  s'y  maintenir.  C^est 
l'importante  matière  que  j'ai  à  traiter,  après 
que  noua  aurons  salué  Marie ,  en  lui  disant  : 
Ave  y  McaioL 

C'icTOiT  Une  espèce  de  défi ,  mais  bien  pres- 
sant, que  l'apôtre  saint  Jacques  faisoit  autre- 
fois à  un  lâche  chrétien,  lorsque ,  raisonnant 
avec  lui» il  lui  parloit  en  cçs  termes  :  Que  vous 
servira-t-il,  mon  frère ,  de  dire  que  vous  avez 
la  foi,  si  TOUS  n'en  avez  pas  les  œuvres?  Votre 
loi  seule  vous  pourra-t-dle  sauver?  Vous  vous 
glorifiez  de  cette  foi;  et  moi,  dans  Fesprit 
d'Une  humble  confiance ,  je  m'attache  à  la  pra* 
tique  des  œuvres.  Moutrez-moi  votre  préten- 
due foi,  qui  est  sans  œuvres;  et  moi,  par  n»» 
œuvres,  je  tous  prouverai  ma  foi  ;  Ostende 
mikifidcm  tnam  sine  operiints ,  et  ego  ex  ope^ 
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ribus  ostendam  tihi  fiderrt  meam  '.  Ce  défi, 
chrétiens,  ne  sonfTroît  point  de  réplique,  et 
réfiitott  dès-lorj  la  foi  chimérique  et  imaginaire, 
c*est-à-dire  la  foi  justifiante  indépendamment 
des  ceuTres,  que  Thérésie  du  dernier  siècle  a 
lûen  osé  renouveler;  rien  n'étant  plus  conforme 
au  bon  sens  et  à  la  raison  que  de  reconnoître 
entre  les  œuvres  et  la  foi  cette  alliance  mu- 
tuelle qui  fait  que,  comm«  it  ne  peut  y  avoir 
de  bonnes  œuvres  sans  la  foi,  aussi  ne  peut-il  y 
«Toir  une  foi  ni  suffisante  pour  le  salut,  ni 
même  capable  de  se  maintenir  au  moins  dan»  sa 
perfection  et  dans  sa  pureté ,  sans  les  bonnes 
œuyref. 

Supposé  donc  cette  maxime  catholique  que 
la  foi  et  les  bonnes  œnvres  ne  peuvent  être  sé- 
parées dans  Tordre  de  ia  justification,  j'entre- 
prends de  vous  expliquer  deux  secrets  de  la 
vîe  chrétienne,  qu'il  vous  est  important  de  sa- 
voir. L'un  regarde  la  perte  de  la  foi ,  et  l'autre 
le  recouvrement  au  le  rétablissement  de  la  foi. 
Car  en  deux  mots ,  voici  mon  dessein  ;  je  ne  puis 
juger  de  la  foi  d'un  chrétien  que  par  ses  œu- 
vres; donc  quiconque  abandonne  les  bonnes 
œuvres  me  donne  tout  9afet  de  craindre  qn-'il 
ne  perde  enfin  le  don  de  la  foi,  c'est  la  pre- 
mière vérité;  donc  quiconque  est  asseï  mal- 
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heureut  pour  avoir  perdu  le  don  de  la  foi 
ne  doit  point  espérer  de  le  réparer  que  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  c'est  la  seconde 
vérité.  Je  parle  à  des  fidèles,  mais  qui,  malgré 
la  profession  qu'ils  font  de  l'être,  ne  laissent 
pas  tous  les  jours  d'être  chancelants  dans  la 
foi,  et  quelquefois  même  de  succomber  aux 
tentations  qui  ébranlent  leur  foi.  Il  m'a  donc 
paru  souverainement  nécessaire  de  vous  ap- 
prendre, dans  ce  discours,  de  quelle  manière 
se  perd  la  foi,  et  de  quelle  manière  elle  se  ré- 
tablit :  de  quelle  manière  elle  se  perd,  pour 
vous  en  donner  une  juste  appréhension  ;  et  de 
quelle  manière  elle  se  rétablit ,  pour  ranimer 
par  là  votre  espérance.  Elle  se  perd  par  le  re- 
lâchement dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
ce  sera  la  première  partie;  et  elle  se  rétablit 
par  la  ferveur  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, ce  sera  la  seconde.  L'une  et  l'autre  va 
faire  tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Pouvoir  perdre  la  foi,  dit  saint  Augustin, 
c'est  l'effet  déplorable  de  notre  inconstance; 
et  perdre  réellement  la  foi,  c'est  la  consom- 
mation malheureuse  de  l'impiété  et  de  la  ma*> 
lice  de  notre  cœur.  On  la  perd ,  chrétiens,  cette 
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sainte  et  divine  foi,  dans  le  commerce  du  monde 
profane  ;  et  saint  Thomas  a  fort  bien  remarqué 
que  la  corruption  qui  s'en  fait  en  nous  ne  peut 
venir  absolument  que  de  deux  principes,  c'est- 
à-dire  de  Dieu ,  ou  de  nous-mêmes  :  de  nous- 
mêmes,  qui  ne  conservons  pas  avec  soin  ce 
précieux  trésor  de  la  foi  ;  de  Dieu ,  qui  par  une 
justice  rigoureuse ,  retire  de  nous  les  grâces  et 
les  lumières  de  la  foi.  Or  je  prétends  que  l'un 
et  l'autre  n'arrive  que  parce  que  nous  vivons 
dans  une  négligence  criminelle,  et  que  nous 
ne  produisons  pas  les  fruits  de  notre  foi, 
qui  sont  les  bonnes  œuvres.  Et  voilà,  chré- 
tiens, tout  le  mystère  que  Jésus-Christ  vouloit 
faire  comprendre  aux  Juifs,  quand  il  leur  di- 
soit  :  Ided  auferetur  à  vobis  regnum  Deiy  et 
dahitur  gentifacientifructus  ejus  *  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  déclare  que  le  royaume  de  Dieu 
vous  sera  enlevé,  et  qu'il  sera  donné  à  un  peu- 
ple qui  en  produira  les  fruits  par  une  fidèle 
correspondance. 

Commençons  donc  par  nous-<mêmes  ;  et  puis- 
qu'il s'agit  de  reconnoitre  la  source  d'tin  mal 
dont  il  est  indubitable  que  nous  sommes  les 
premiers  auteurs ,  comme  nous  en  sommes  les 
sujets,  demandons^nous  à  nous-mêmes  d'où 
peut  procéder  cette  altération  si  pernicieuse  et 

■  Mattb.  ai. 
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si  contaglense  qui  se  fait  de  notre  foi  ct'qae 
nous  voyons  se  répondre  de  jour  en  jour  dans 
les  e^>rits  des  hommes.  U  est  aisé  de  tous  în- 
stnirre  sur  ce  point ,  puisque  les  règles  de  celte 
même  foi  dont  nous  parlons  en  contiennent  la 
résolution.  Qu'est-ce  qui  fait  vivre  la  foi  dans 
nous  ?  Consultons  l'oracle  du  Saint-Ësprk ,  qui 
est  l'Écriture?  La  foi,  dit  saint  Jacques  dans 
.son  épitre  canonique,  doit  être  en  nous  quel- 
que chose  de  vivant  et  d'animé.  Ce  n'est  point 
une  habitude  morte ,  et  elle  ne  peut  l'être  sans 
que  nous  soyons  coupables  de  l'avoir  éteinte , 
en  lui  otant  la  vie  qu'elle  a  voit  reçue  de  Dieu. 
Or  en  quoi  consbte  cette  vie  de  la  foi  y  ou  plu- 
tôt, s'il  nfest  permis  de  m'esprîmer  ainsi, 
quelle  est  l'ame  qui  entretient  et  qui  fait  sub- 
sister le  eQq)S  de  la  foi?  Ce  sont,  répond  le 
.même  ap6tre,  les  bonnes  œuvres  que  nous  pra- 
tiquons. Voilà  par  où  la  foi  se  soutient ,  voilà 
ce  qui  lui  donne  le  mouvement  et  l'accroisse- 
ment, voilà  ce  qui  la  rendroit  immortelle  si 
nous  étions  constants  et  tomjours  fervents  dans 
la  pratique  de  nos  devoirs.  Comme  donc  il  ar^ 
rive  qu'un  corps,  dès  qu'il  cesse  d'exercer  les 
fonctions  de-  la  vie ,  commenee  à  se  détruire  et 
à  se  corrompre;  aussi  la  foi ,  par  l'interruption 
des  bonnes  œuvres ,  s'afToiblit  peu  à  peu ,  de- 
vient languissan'r,  mourante,  et,  si  j'ose  user 
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de  ces  termes ,  expke  enfin  et  meurt  :  Sicut 
enim  cotpus  sine  sptrltu  mdrtau/n  est,  ùafides 
sine  aperçus  mortua  est  '.  Conclusion  terri- 
ble,  ajoute  saint  Augustin,  puisqu'il  importe 
peu  5  ou  de  n'aroir  qu'une  foi  morte ,  ou  de 
T^en  point  avoir  du  tout,  et  que  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  est  d*en  avoir  une  dont  on 
devienne  y  devant  Dieu ,  le  meurtrier  et  Tho*- 
micide. 

Cependant,  du^étiens»  rien  de  pins  vrai;  et 
cette  théologie  de  TApôtre  se  confirme  sensi^ 
blemcnt  par  Texpérience  que  nous  pouvons 
avoir  de  noiu^^mémes.  Car  qu'y  a*t-il  de  plus 
mort  que  la  foi  d'un  homme  qui  ne  fait  rien 
pour  Dieu  ni  pour  son  salut  ?  £t  que  doit^on 
juger  d'une  foi  comme  celle-là,  sinon,  ou  qu'elle 
est  déjà  détruite  dans  le  cœur  de  celui  qui  la 
professe,  ou  du  moins  qu'elle  le  sera  bientôt? 
J'avoue,  et  c'est  ici  que  l'application  de  vos  es- 
prits m'est  nécessaire ,  j'avoue  que  la  foi,  qui 
est  une  vertu  surnaturelle,  ne  se  détruit  pas 
dans  nous  comme  les  vertus  morales,  je  veux 
dire  par  une  simple  omission  des  actes  qui  lui 
sont  propres  ;  j'avoue  mémeque ,  toute  surna- 
turelle qu'elle  est ,  elle  peut  subsister  avec  le 
péché  et  avec  le  péché  mortel ,  de  quelque  na<^ 
ture  et  de  quelque  grièveté  qu'il  puisse  être ,  à 
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Vexceptton  de  rinfidélité  seiik,  puisqae^  selon 
la  doctrine  du  concile  de  Trente,  il  n'y  a  qoe 
le  péché  d'infidélité  qui  nous  fasse  perdre  di- 
rectement rhabitude  de  la  foi  :  mais  je  prétends 
qu'en  cessant  de  faire  de  bonnes  œuvres,  on  en 
Tient  insensiblement  et  presque  sans  l'aperce- 
svoir  à  cette  infidélité  ;  non  pas  à  une  infidélité 
ouverte  et  déclarée,  que  la  bienséance  même 
des  mœurs  ne  souffriroit  pas ,  mais  à  une  infi- 
délité secrète,  qui  est  aujourd'hui  le  grand 
péché  du  monde.  £t  comment  cela  ?  lé  voici , 
chrétiens  ;  concevez-en  bien  le  progrès ,  et  vous 
conviendiez  que  je  n'exagère  rien.  C'est  qu'en 
matière  même  d'infidélité^  on  ne  se  pervertit 
pas  tout-à-coup.  Il  y  a  certaines  démarches  et 
certains  degrés  par  où  le  démon  nous  conduit» 
et  qui  nous  mènent  à  ce  malheureux  terme.  Je 
m'explique.  Nous  ne  perdons  pas  d'abord  la 
vertu  de  la  foi ,  le  caractère  que  nous  portons 
l'a  imprimée  trop  avant  dans  nous  pour  la 
pouvoir  sitôt  effacer;  mais  nous  en  perdons 
premièrement  l'usage  et  l'exercice,  en  négli- 
geant les  devoirs  de  religion  auxquels  cette  foi 
nous  engage.  A  force  d'en  perdre  l'exercice , 
nous  en  perdons  peu  à ,  peu  l'affection  et  le 
goût  :  car  le  moyen  de  goûter  ce  que  l'on  ne 
pratique  pas,  et  le  moyen  de  s'affectionnera 
une  foi  que  l'on  se  représente  toujours  comme 
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flchense  et  importune?  Après  aToir perdu  l'af- 
fection et  le  goût  de  la  foi ,  nous  venons  bien- 
tôt à  perdre  la  soumission  et  la  docilité  qu'elle 
demande.  Car  il  est  difficile ,  dit  saint  Bernard, 
que  nous  nous  soumettions  sincèrement  et  par- 
faiteraent  à  ce  qui  n'est  pas  selon  notre  cœur, 
et  que  nous  ne  prenions  pas  plaisir  à  contre- 
dire ce  qui  nous  blesse  et  ce  qui  nous  déplaît. 
Perdant  cette  soumission  de  la  foi,  il  est  infail- 
lible que  nous  corrompons  la  substance  de 
notre  foi ,  puisque  la  soumission  de  l'esprit  est 
aussi  essentielle  à  la  foi  que  la  foi  Test  à  elle- 
même.  La  substance  de  la  foi  étant  corrompue, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'un  fantôme  de  cette 
vertu ,  pire  devant  Dieu  que  l'infidélité  païenne, 
puisque  c'est  une  infidélité  élevée ,  pour  ainsi 
dire ,  sur  les  débris  de  la  foi.  Or  tout  cela , 
cbrétiens ,  vient  de  celte  lâcheté ,  de  ce  dégoût 
et  de  cet  abandon  des  bonnes  œuvres ,  comme 
de  sa  source.  Ainsi,  un  homme  du  monde  se 
propose  de  vivre  selon  l'esprit  du  monde  ;  et 
cet  esprit  du  monde  le  fait  tomber  dans  une 
insensibilité  de  cœur,  et  dans  un  oubli  univer- 
sel des  choses  de  Dieu.  Il  se  vaque  plus  à  la 
prière,  il  n*use  plus  d'aucun  sacrement,  il  ne 
sait  j)lus  ce  que  c'est  que  pénitence,  il  n'y  a 
plus  de  jeûnes  ni  d'abstinences  pour  lui  ;  il  ne 
pense  pas  même  à  ce  qui  lui  coûlcroit  le  moins, 
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et  qui  lui  pourroit  servir  auprès  de  Dieu  d*iuie 
ressource^  qui  seroit  de  soulager  les  misères 
des  pauvres  :  s'il  assiste  au  sacrifice  de  l'Église^ 
c'est  sans  esprit  de  religion  ;  et  Dieu  veuiUe 
que  ce  ne  soit  pas  souvent  avec  un  esprit  d'ir- 
réligion. Il  eh  est  de  même  d'une  femme  mon- 
daine. £lle  passe  sa  vie  dans  un  embarras  d*oc- 
çupations  vaines  et  frivoles ,  ou  dans  une  obi^ 
veté  monstrueuse  à  l'égard  du  salut  :  elle  est 
chrétienne,  et  à  peine  lui  voit-on  jamais  faire 
une  action  de  christianisme.  Point  de  retraite, 
point  de  pratique  de  charité  envers  le  prochain, 
point  de  visite  des  hôpitaux,  point  de  st>iu 
d'élever  ses  enfants  ni  d'instruire  ses  domesti- 
ques; une  messe  par  cérémonie,  un  sermon 
par  curiosité,  une  légère  aumône  par  forme 
d'acquit  ou  par  une  compassion  humaine , 
Toilà  à  quoi  se  réduit  toute  sa  vie  selon  Dieu. 
Que  s'ensuit-il  de  là  ?  je  vous  l'ai  dit ,  un  as- 
soupissement, une  léthargie,  et  enfin  une  ex- 
tinction entière  de  la  foi.  Tandis  que  nous 
sommes  dans  la  ferveur  des  bonnes  œuvres, 
comme  la  foi  ne  nous  promet  en  cet  état  que 
des  récompenses^  nous  ne  trouvons  en  elle 
qu'un  fonds  de  consolation  et  de  joie  intérieure 
pour  nousj  et  n'y  trouvant  que  ce  fonds  de 
joie,  notre  esprit,  bien  loin  de  s'en  rebuter,  se 
sent  disposé  à  s'y  attacher,  et  à  ne  s'en  dé|>ar-* 
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tir  jamais.  Mais  avons^nous  une  fois  abandonné 
ce  zèle  pour  les  œuvres  que  Dieu  nous  com- 
mande ,  dès  là  notre  esprit  qui  ne  trouve  plus 
rien  dans  la  foi  d'avantageux  ni  de  favorable , 
et  qui  9  par  la  corruption  des  désirs  du  cœur, 
croit  plut6t  les  choses  comme  il  auroit  intérêt 
qu'elles  fussent ,  que  de  la  manière  qu'elles 
sont,  se  défait  peu  à  peu  de  cette  foi  qui  lui 
est  incommode ,  parce  qu'il  ne  peut  autrement 
se  délivrer  des  reproches  que  cette  foi  lui  fait  ; 
et  je  suis  persuadé^  chrétiens,  par  toutes  les 
lumières  que  Dieu  me  donne,  que  voilÀ  le 
grand  principe  de  l'infidélité  du  siècle. 

Mais,  me  dire^-vous^  il  est  toujours  vrai 
que  l'habitude  de  la  foi  divine  peut  demeurer 
en  nous  sans  agir.  Je  le  sais ,  tues  dïers  Rudi" 
teors^mais  je  sais  anssi  que  dès  qu'elle  cesse 
d'agir  en  nous  mille  ennemis  commencent  à 
s'élever  dans  nous-mêmes  pour  agir  contre 
elle.  Nos  passions ,  l'orgueil  qui  nous  domine  ^ 
l'amour  de  la  liberté ,  le  monde  ^  la  chair,  tout 
cela  s'arme  et  combat  contre  notre  foi;  et  si 
notre  foi  ne  résiste  pas ,  et  qu'elle  ne  soit  pas 
en  défense,  il  faut  nécessairemeitt  qu'elle  suc^ 
eomi»e  à  tout  cela.  Or  comment  la  foi  se  dé-^ 
leBdr»*t-*«lle  de  tout  «ela  si  elle  n'agit  plus  ? 
Quelles  armes  Dieu  lui  at-il  données  pour  re- 
pousseï*  les  ennemis  qui  t'attaquent,  sinon  les 
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œuvres  du  salut  ;  et  le  moyen  qu'elle  iriomplie 
de  tant  de  démons ,  si  ce  n*est  y  comme  disoil 
le  Fils  de  Dieu,  par  la  prière  et  par  la  jeûne  ? 
£t  c'est  ici  que  je  vous  prie  de  remarquer  avec 
înoi  le  faux  raisonnement  d'un  homme  du 
monde,  qui  se  plaint  et  qui  déplore  son  mal- 
beur,  d'avoir  peu  de  foi,  quoiqu'il  souhaitât, 
dit-il,  d'en  avoir  davantage.  Raffinement  dont 
le  libertinage  se  sert  pour  se  justifier  en  quel- 
que sorte,  et  pour  se  rendre  moins  odieux. 
Cnr  comment  est-ce,  mon  cher  auditeur,  que 
vous  auriez  beaucoup  de  foi,  ne  faisant  rien 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretenir, 
et  faisant  ce  qui  est  capable  de  la  ruiner? 
Comment  auriez -vous  de  la  foi,  la  traitant 
de  la  manière  que  vous  la  traitez,  la  retenant 
caplive  dans  l'injustice,  la  prostituant  aux  dé- 
sordres d'une  vie  impure,  lui  portant  autant 
de  coups  que  vous  commettez  de  crimes ,  et 
ne  pensant  jamais  à  guérir  ses  plaies  par  les 
remèdes  que  Dieu  vous  a  mis  en  main?  Ne  se- 
roit-ce  pas  une  espèce  de  prodige  que  votre 
foi  fût  à  l'épreuve  de  tant  de  blessures,  et  ne 
faudroit-il  pas  s'étonner  comme  du  plus  grand 
de  tous  les  miracles  que  dans  un  dérèglement 
de  vie  pareil  à  celui  ou  vous  êtes ,  vous  con^ 
servassicz  une  foi  saine  et  pure? 

Slais  dépend-il  de  moi  d^a^ke  et  d'avoir 
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la  foi;  cela  est- il  en  mon  pouvoir ,  et  est-ce 
une  chose  dont  je  sois  le  maitre,  en  sorte  que 
je  me  la  pnbse  commander  à  moi-même? 
Yoilà  le  dernier  retranchement  des  âmes  mon- 
daines et  infidèles  :  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
croire  on  de  ne  pas  croire.  Il  n'en  dépend  pas, 
chrétiens?  et  pourquoi  donc  le  Sauveur  du 
monde  auroit-il  reproché  à  ses  disciples  que 
leurs  cœurs  étoient  lents  et  tardifs  à  croire: 
O  stulti  et  tardi  corde  eid  credendum  <  ?  Pour- 
quoi se  seroit-il  offensé  de  leur  incrédulité  y 
lorsqu'il  leur  disoit  avec  indignation  :  Jusqu'à 
quand  vous  souffrirai-je  ?  O  genenUio  incre" 
dula  ,  usquequo  patiar  vos  »  ?  Pourquoi  auroit- 
il  repris  saint  Pierre  d'être  un  homme  de  peu 
àt  îoi}  Modicœ  fidei y  quare  dubitasti^P  Car 
si  cette  foi  n'est  point  en  notre  pouvoir,  tou- 
tes ces  propositions  de  Jésus-Christ  étoient 
sans  fondement  :  il  devoit  supporter  ses  apô- 
tres 9  tout  incrédules  qu'ils  étoient  ;  il  ne  de- 
voit point  les  condamner  de  ce  que  leur  foi 
étoit  imparfaite  ;  il  devoit  remédier  à  l'impuis- 
sance où  ils  étoient  de  croire  à  sa  parole ,  et 
non  pas  leur  en  faire  des  reproches.  Or,  de 
dire  que  Jésus-Christ  leur  ait  fait  ces  repro- 
ches sans  sujet  et  sans  raison,  c'est  ce  que  je 
ne  crois  pas  que  nous  osions  lui  imputer.  Il 
•  Luc.  a4.  —  •  Matth.  17. >  Ibid. 
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dépend  donc  absolument  de  vous  d'avoir  la 
foi  et  de  persévérer  dans  la  foh  Ou  tie  vous 
dit  pas,  chrétiens,  que  vous  la  puissiez  avoir 
de  vous«-mémes  et  sans  le  secotirs  de  la  grâce  ; 
on  convient  que  la  gr&ce  nous  est  nécessaire 
}>oar  assujettir  notre  raison  à  Tobéissance  de  la 
foi  :  mais  supposé  cette  grâce  que  Dîeo  nous 
promet  et  que  vous  pouvez  eusuite  vous  pro* 
mettre  infailUblcment  à  vous-inémes,  parce 
que  la  parole  d*un  Dieu  ne  peut  manquer,  on 
dit  qu'il  est  en  votre  pouvoir  de  pratiquer 
cette  obéissance,  de  vous  en  imposer  le  joug, 
de  le  porter  constamment  et  volontairement , 
en  un  mot  de  croire  et  d'être  fidèles;  et  on 
prétend  que  de  douter  de  cette  maxime ,  c'est 
faire  injure  à  la  grâce  même ,  sous  ombre  d'en 
établir  la  nécessité. 

Si  rerrenr  contraire  étoit  une  fois  reçue, 
que  dans  l'état  même  de  grâce  ah  nous  som- 
mes, il  ne  dépend  point  de  nous  de  croire  ou 
de  ne  pas  croire ,  il  n'y  auroit  plus  d*impîété 
qui  ne  fût  autorisée,  plus  de  libertinage  de 
créance  qui  lie  se  trouvât  à  couvert ,  plus  d'à- 
théisme  non  seulement  qui  ne  devint  pardon- 
nable et  excusable,  mais  qui  ne  se  soutint 
même  contre  Dieu  sans  avoir  besoin  d'excuse 
ni  de  pardon.  En  effet,  c'est  à  quoi  aboutit  le 
raisonnement  des  libertins  et  des  impies ,  et 
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Tolià  c«  qui  les  endurcit  dans  leur  infidélité. 
.On  voiis  ditdonC^  ohi^étienSy  et  on  vous  le  répète, 
c|u*iln^en.6«t  p4is  ainsi;  el  qu'autant  qu'il  e»t 
vjrai  que  la  gi'âce  de  la  foi  d^end  de  Dieo 
leuly  autant  estril  vrai  dans  la  solide  théologie 
que  la  foi  dépend  de  Dieu  et  de  vous  :  pour- 
quoi? parce  que ,  quand  même  vous  n'auriei 
pas  encore  toute  la  perfection  de^  cette  vertu , 
il  dépend  de  vous  5  en  usant  b4en  des  grâces 
présentes,  de  la  demander  à  Dieu  ;  il  dépend 
de  vous  devons  y  disposer,  il  dépend  de  vous 
de  retrancher  mille  obstacles  qui  vous  en  éloi- 
gnent; parce  que  si ,  l'ayant  déjà  vous  recon- 
noissez  qu'ell^e  s'affoiblit^  il  dépend  de  vous 
d'employer  les  moyens  efficaces  dont  Dieu 
vous  a  pourvus  pour  la  fortifier  par  de  bon- 
nes œuvres.  Yous^ne  faites  rien  de  tout  celu  i 
et  sans  user  d'aucun  effort,  mesurant  cette  foi 
par  les  vues  bornées  d'un  esprit  mondain  qui 
vous  possède,  vous  prétendez  en  èlre  quitte 
pour  dire ,  Je  n'ai  pas  le  don  de  la  foi ,  cette 
foi  n'est  pas  en  ma  puissance:  je  vous  de- 
mande si  c'est  bien  raisonner  avec  Dieu? 

Mais  allons  plus  loin,  et,  prenant  la  chose 
de  pins  haut ,  tâchons  de  pénétrer  jusque  dans 
le  fond  de  ce  mystère.  Nous  perdons  la  foi , 
parce  que  Dieu  retire  de  nous  les  grâces  et  les 
iuuiières  de  la  foi;  et  Dieu  retire  de  nous  tei 
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grâces  de  la  foi ,  parce  que  nous  ne  faisons  ptf^ 
des  œayres  dignes  de  notre  foi  :  voilà  le  se-- 
cond  principe  de  rinfidëltté  secrète  qui  règne 
dans  nous.  N'avançons  rien  témérairement 
dans  une  matière  aussi  importante  et  aussi  dé- 
licate que  celle-ci.  C'est  le  flambeau  de  la  ré- 
vélation de  Dieu,  et  non  pas  celui  de  notre 
propre  sens,  qui  nous  doit  conduire.  Dieu  nous 
ôte  ces  grâces  spéciales  et  abondantes  de  la  foi 
qui  nous  faisoient  chrétiens  ;  rien  de  plus  for- 
mel ni  de  plus  expressément  marqué  dans  l'É- 
criture. Mais  pourquoi  nous  les  6te-t-il  ?  ah  ! 
chrétiens,  remarquez  ceci.  Il  poûrroit  nous 
les  ôter  souverainement,  et  sans  autre  raison 
que  parce  qu'il  lui  plaît,  et  qu'il  le  veut;  car  il 
est  le  maître  de  ses  biens.  Mais  bien  loin  d'y 
procéder  d'une  manière  si  absolue,  il  nous  dé- 
clare ^n  mille  endroits  que  la  plus  grande  vio- 
lence que  nous  lui  puissions  faire ,  est  de  l'o- 
bliger d'en  venir  à  cette  extrémité;  que  ses 
dons  n'étant  sujets  à  aucun  repentir,  il  ne  re- 
tirera jamais  de  nous  celui  de  la  foi ,  c'est-à- 
dire  ces  grâces  particulières  auxquelles  notre 
foi  est  attachée,  que  parce  que  nous  nous  en 
serons  rendus  indignes,  qu'en  punition  de  l'a- 
bus que  nous  en  aurons  fait,  que  poiu*  n'en 
pas  souffrir  davantage  la  profanation ,  et  par- 
dessus tout  dans  le  juste  ressentiment  qu*tl  aura 
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de  voir  ces  grâces  si  fécondes  et  si  agissantes 
d'elles-mêmes  9  deyenues  stériles  et  oisives  en 

BOUS. 

Car  voilà  ce  que  le  Saint-Esprit  semble  avoir 
entrepris  de  nous  faire  entendre  par  les  apô- 
tres et  par  les  prophètes.  Voilà  ce  que  saint 
Jean  dans  TApocalypse  eut  ordre  de  signifier 
à  révéque  d'Éphèse,  quand  il  lui  dit  de  la  part 
de  Dieu  :  J'ai  quelque  chose  contre  vous,  parce 
que  votre  charité  s'est  refroidie.  Souvenez- 
vous  donc  de  l'état  dont  vous  êtes  déchu ,  et 
rentrez  dans  l'exercice  des  saintes  bravres  que 
vous  pratiquiez  autrefois  à  l'édification  de  toute 
l'Église.  Sinon  je  viendrai  dans  le  mouvement 
de  ma  colère,  et  j'ôterai  de  sa  place  ce  chan- 
delier mystérieux  qui  vous  éclaire  inutilement  : 
Mentor  esto  itaque  undè  excideris  ^  et  prima 
opéra  fac;  sin  autem  venio  tlbi  y  et  movebo 
candeiabnim  tuum  rie  loco  suo  ^.  Or  ce  chan- 
delier, dit  saint  Grégoire  pape,  selon  même  le 
sens  de  la  lettre ,  nous  représente  la  foi  dont  il 
est  le  symbole  \  et  cela  montre  que  Dieu,  lassé 
de  la  négligence  de  cetéijéque  et  du  relâche- 
ment de  sa  vie,  n'avoit  point  de  justice  plus 
rigoureuse  à  exercer  sur  lui  que  de  lui  enlever 
les  grâces  de  la  foi.  Voilà  ce  que  nous  prêche 
cette  parabole  si  intelligible ,  et  tout  ensemble 

'  Apoe,  a. 
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si  terrible,  do  talent  enfoui  que  le  père  de  fa- 
mille fit  6ter  à  celai  de  ses  seryiteors  qui  n'a- 
voit  pas  pris  soin  de  le  faire  valoir.  Car,  sui- 
Tant  1  observation  de  siaint  Augustin ,  ce  pre- 
mier talent 9  qui  en  devoit  prodnire  d'autres , 
est  évidemment  la  foi,  qui  doit  opérer  dans 
nous  les  œuvres  du  salut;  et  la  sévérité  dont  ce 
père  de  famille  usa  envers  son  serviteur,  est 
justement  ce  qui  s'accomplit  dans  un  homme  du 
siècle,  quand  Bien,  commençant  déjà  à  le  ré- 
prQuver,  le  dépouille  du  seul  bien  qui  lui  res- 
toit ,  et  qui  étoit  la  lumière  de  la  foi  divine. 

£n  effet,  chrétiens,  s'il  y  a  une  raison  ca- 
pable d'autoriser  cette  conduite  de  Dieu ,  et  de 
fermer  la  bouche  aux  hommes  du  monde,  c'est 
ee  mépris  des  bonnes  œuvres  dans  lequel  ils 
vivent.  Car  la  foi ,  dit  excellemment  saint  Chry- 
sostôme,  n'étant  donnée  que  pour  agir;  toute 
■sa  vertu  se  réduisant  à  exciter  dans  les  cœurs 
le  ïèle  du  bien  qu'elle  fait  connoître  ;  son  uni- 
que emploi  étant  de  soutenir  l'homme  dans 
l'exécution  de  ce  que  le  cbrLitianismc  lui  pres- 
crit :  dès  qu'elle  n'os^ère  plus  rien  de  sembla- 
ble. Dieu,  en  vue  même  de  sa  gloire,  est  in- 
téressé k  la  laisser  détruire.  C'est  un  arbre  qui 
doit  porter  des  fruits ,  et  qui  ne  se  trouve  cou- 
vert que  de  feuilles,  c'est-à-dire  d'actions  cri- 
luiuelles  ou  superflues;  Dieu  donc,  a  droit  de 

adbyGooole 


OSeVIlES  DK  LAr  FOI.  ig^ 

dire,  Succide  illam,  ut  quid  etùun  iermm  oc-* 
cupat  *  ?  Coupez-le,  cet  arbre ,  et  arracheK-Hsn 
jusqu'à  la  raciae  ;  car  à  quoi  bon  le  conserver, 
puisqu'il  n'est  d'aucun  profit  et  d'aucun  rap- 
port ?  Or  ce  que  l'Esprit  de  Dieu  nous  a  ex- 
primé en  figure  touchant  celle  vérité ,  c'est  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  et  en  effet ,  quand 
Dieu ,  par  le  plus  redoutable  de  ses  jugements, 
nous  prive  de  certaines  grâces  choisies,  en  quoi 
consiste  le  don  de  la  foi.  Car  il  ne  nous  avoit 
pas  donné  la  foi  comme  une  simple  prérogative^ 
pour  nous  distinguer  des  nations  infidèles  ;  ni 
comme  un  simple  ornement ,  qui  ne  dût  qu'en- 
richir et  parer  notre  ame.  Nous  n'étions  pas 
seulement  cliréliens  pour  connoitre  les  mer- 
veiUes  et  les  prodiges  qu'un  Homme-Dieu  a 
faits  pour  nous,  sans  autre  conséquence  que 
celle  de  lui  en  savoir  gré  et  de  nous  en  féiici^ 
ter  nous-mêmes;  nous  l'étions  pour  répondre 
à  ses  bienfaits  par  ^e%  actions  dignes  de  lui  «t 
dignes  de  nous.  Nous  avions  celte  foi  pom*  la 
faire  multiplier,  pour  en  rendre  les  fruits  à 
Dieu,  pour  en  édifier  notre  prochain,  pour  en 
recueillir  nous  -mêtn^s  des  mérites  sans  nombre, 
et  tout  cela  par  le  moyen  de  nos  bonnes  œu- 
vres. Dieu  nous  visite ,  et  au  lieu  de  ces  bon- 
nes œuvres  il  ne  trouve  en  nous  qu'une  foi  in*- 
'  Luc.  i3. 


,y  Google 


^ 


dOO      rv*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PEHTEGÔTE. 

cidte,  aride,  infructueuse ,  qui,  quoique  arro- 
sée des  pluies  du  Ciel  et  engraissée  du  suc  de 
la  terre ,  c'est-à-dire  des  grâces  que  nous  rece- 
vons continuellement,  demeure  toujours  in- 
grate et  ne  produit  rien;  que  fait  Dieu?  il 
conclut  ou  à  l'extirper  toul-à-faît,  ou  à  la 
transplanter  dans  un  autre  sol.  Succide ,  ut 
quid  etiam  terram  occupât?  Il  commande  aux 
anges,  ministres  de  sa  justice,  de  nous  aban- 
donner, et  il  renverse  dans  notre  ame ,  ainsi 
que  parle  le  prophète  royal ,  jusqu'au  fonde- 
ment de  tout  l'édifice  spiritnel  qu'il  y  avoit  bâti. 
Exinanite  usque  ad  fundamentum  in  ed  '. 
Qu'est-ce  que  ce  fondebient  ?  c  est  la  foi  qui 
devoit  soutenir  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
mais  qui  ne  soutenant  plus  rien  lorsque  nous 
n'agissons  plus  pour  Dieu ,  semble  exciter  Dieu 
à  prononcer  le  dernier  arrêt  contre  nous.  Exi- 
nanite  usque  ad  fundamentum  in  ed,  £h  bien  ! 
dît  Dieu,  qu'elle  périsse  cette  foi  inutile,  et  qu'il 
n'en  reste  plus  aucun  vestige  dans  ce  chrétien 
perverti ,  Usque  ad  fundamentwn. 

£t  c'est  ainsi,  mes  cli  ers  auditeurs,  que  nous 
voyons  parmi  nous  des  génies  sublimes,  des 
esprits  forts,  pénétrants,  éclairés  selon  le 
monde,  tomber  dans  des  aveuglements  qui 
font  horreur,  nereconnois&ant  plus  ni  Dieu,  ni 

•  Psalm.  i56. 
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foi  y  ni  religion  ;  c'e^t  ainsi  que  nous-mêmes , 
avec  toute  notre  suffisance  et  tous  les  avantages 
dont  nous  nous  piquons ,  nous  ayons  souvent 
moins  de  foi  que  des  âmes  simples  qui  s'em- 
ploient avec  humilité  aux  œuvres  chrétiennes, 
nous  flattant  que  cette  différence  est  même  une 
marque  de  leur  simplicité  et  de  notre  esprit , 
et  ne  concevant  pas  que  Dieu ,  en  récompense 
de  leur  ferveur,  se  communique  à  elles,  au 
lieu  que,  pour  punir  notre  lâcheté ,  il  se  retire 
de  nous  ^  c'est  ainsi  que  nous  perdons  la  grâce 
de  la  foi,  et  que  cette  foi,  par  une  substitution 
bien  malheureuse  pour  nous ,  passe  aux  nations 
étrangères,  qui  font  leur  richesse  de  notre 
perte,  comme  dit  saint  Paul,  et  qui  entrent 
dans  le  royaume  de  Jésus-Christ  à  mesure  que 
nous,  qui  en  étions  les  héritiers,  en  sommes 
chassés  :  substitution  tant  de  fois  prédite  par 
le  Fib  de  Dieu ,  si  manifestement  accomplie 
dans  tous  les  siècles  du  christianisme,  consom- 
mée d'une  manière  si  touchante  dans  le  nôtre , 
où  nous  aTons  vu  naître  de  nouvelles  chrétien* 
tés ,  et  comme  deux  mondes  de  fidèles ,  les  uns 
Tenus  de  l'orient  et  les  autres  de  l'occident , 
par  la  propagation  qui  s'est  faite  de  l'Évangile, 
en  même  temps  que  l'hérésie  a  détaché  de  TÉ- 
glise  des  peuples  entiers ,  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  à  cette  prophétie  :  MuUi  ab  oriente  ve- 
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nient  et  occidente  ;  filîi  autem  regni  ejUientur 
in  tenehras  exteriorex  *. 

Ah  !  chrétiens  ,  ouvrons  les  yeux  à  cette  vë- 
Hté,  et,  suivant  le  précepte  de  notre  divin 
Maître ,  travaillons ,  efforçons  -  nous  de  faire 
des  œuvres  conformes  k  notre  foi  ;  n'attendons 
pas  que  la  mesure  de  nos  péchés  étant  remplie, 
le  soleil  de  justice  s'éclipse  entièrement  pour 
nous  :  puisque  notre  foi  n'est  pas  encore  éteinte, 
servons-nous-e» ,  non  seulement  pour  engager 
Dieu  à  nous  la  conserver ,  mats  pour  mériter 
même  qu'il  nous  l'augmente  ;  désabusons-nous 
surtout  d'une  crretir  grossière  qui  nous  sé- 
duit,  de  croire  que^  renonçant  aux  bonnes  oeu~ 
vres,  nous  avons  néanmoins  toujours  une  in- 
tention droite  de  chercher  Dieu  et  un  vrai  dé- 
sir de  le  connoltre.  Car  comment  cela  poijrroit-il 
être?  Est-ce  par  une  vie  lâche  et  toute  mon- 
daine qu'on  cherche  Dieu?  est-ce  par  là  qu'on 
le  trouve?  Est-ce  ainsi  qne  l'on  parvient  à  cette 
connaissance  bienhejirettse  qui  fWtt  la  sainteté 
des  justes?  Dieu  seroit-41  ce  qu'il  est,  si  une 
telle  voie  nous  conduisoit  à  lui?  Noft,  non  , 
chrétiens,  cela  ne  se  peut.  Dans  la  naissance 
de  l'Eglise ,  dit  saint  Chrysostôme,  la  foi  des 
chrétiens  se  soutenok  par  les  mirades;  quel- 
que temps  après  elle  se  fbrtifîa  par  les  persé«- 
'  Matth.  8. 
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cations  :  mais  depuis  que  les  persécutions  ont 
cessé  y  et  qu'il  ne  plait  plus  à  Dieu  d'opérer  ces 
fréquenî&  miracles ,  c'est  par  la  constance  dans 
les  bonnes  œuvres  que  nous  la  devons  mainte- 
nir. Ceci  mVngage  dans  la  seconde  partie ,  où , 
après  vous  avoir  montré  que  noms  perdons  la 
foi  parce  que  nous  négligeons  les  œuvres  chré- 
tiennes, je  dois  vous  faire  voir  que  c'est  aussi 
par  les  œuvres  chrétiennes  que  nous  ranimons 
et  réparons  notre  foi  altérée  ou  perdae.  Re- 
nouvelez »  je  vous  prie  y  votre  attention. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Cbst  pai*  la  foi  cptienons  devenons  capabfes 
d'agir  pour  Dieu  el  de  faire  de  bonnes  œuvres, 
et  cependant  il  est  vrai  que  c'est  par  l'exercice 
des  bonnes  œuvres  que  nous  parvenons  à  la 
connoissance  de  Dieu  et  au  don  de  la  foi.  Ne 
vous  imaginez  pas  qu'il  y  ait  en  ceci  de  la  con- 
tradiction. Pour  peu  que  vous  distinguiez  ce 
que  les  théologiens  appellent  les  premières 
grâces  et  les  secondes  grâces  de  la  foi ,  ou , 
pour  parler  en  termes  plus  simples ,  le  cora^ 
mencement  et  la  perfection  de  la  foi,  vous 
comprenez  sans  peine  tout  le  mystère  de  ces 
deux  grandes  vérités ,  dont  voici  le  sens.  C'est 
par  les  premières  grâces  de  la  foi  que  nous  de** 
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veoons  capables  de  faire  les  œuvres  qui  nous 
conduisent  au  salut;  rien  de  plus  constant  dans 
les  maximes  de  la  religion  ^  mais  aussi  rien  de 
plus  indubitable  que  ce  que  j'ajoute;  savoir, 
que  c*est  par  les  œuvres  du  salut  que  nous 
parvenons  à  ces  secondes  grâces  qui  nous  élè- 
vent, qui  nous  perfectionnent  et  qui  nous  éta- 
blissent solidement  dans  la  foi.  C'est  la  foi ,  au 
moins  commencée,  qui  est  le  principe  néces- 
saire du  bien  que  nous  faisons  pour  Dieu  ;  j*en 
conviens  :  mais  on  ne  peut  non  plus  disconve- 
nir que  c'est  le  bien  que  nous  faisons  pour 
Dieu ,  qui  est  la  voie  sûre  pour  arriver  à  cette 
foi  parfaite  et  achevée  dont  dépend  notre  sain- 
teté. Appliquez-vous,  chrétiens,  à  ce  que  je 
vab  vous  dire  ;  et  si  vous  aviez  le  malheur 
d'être  du  nombre  de  ceux  que  le  Dieu  de  ce 
siècle  a  aveuglés,  comme  parle  l'apôtre,  sou- 
venez-vous que  voici  la  seule  espérance  qui 
vous  reste  et  le  dernier  remède  pour  guérir 
votre  aveuglement. 

Première  vérité  :  c'est  par  les  bonnes  œuvres 
fidèlement  et  sincèi'ement  pratiquées  que  Ton 
arrive  à  la  perfection  de  la  foi.  Ainsi  le  cen- 
tenier  Corneille,  dont  il  est  parlé  au  livre  des 
Actes ,  d'une  foi  obscure  et  confuse  qu'il  avoit 
des  mystères  de  Dieu ,  parvint  à  cette  foi  claire 
et  distincte  qui  lui  fit  connottre  Jésus-Christ. 
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Dieu,  dit  l'historien  sacré,  eut  égard  aux  œu- 
Très  de  piété  et  de  miséricorde  où  il  s'occupoit 
contînuellenient ,  et,  îouché  de  sa  ferveur,  lui 
députa    un   ap6tre  pour   l'instruire ,  lui  ré- 
véla le  sacrement  de  l'incarnation  de  son  Fils, 
le  disposa  au  baptême.  Voilà  le  modèle  que 
l'Écriture  nous  met  devant  les  yeu*  pour  nous 
piquer  d'une  sainte  émulation.  Prenez  garde  : 
c'étoit  un  gentil;  mais,  tout  gentil  qu'il  étoit, 
il  avoit  de  la  religion ,  vir  religiosus  *;  mais , 
tout  gentil  qu'il  étoit,  il  craîgnoit  Dieu  et  in- 
'  spiroit  cette  crainte  à  toute  sa  famille,  timcns 
Deiun  cum  omni  domo  sud  ■  ;  mais ,  tout  gentil 
qu'il  étoit,   il  faisoit  aux  pauvres  de  grandes 
largesses  de  ses  h\en&  ^faciens  eleemosynas  mul' 
tas  plehi^;    mais,   tout  gentil   qu'il  étoit,  il 
prioit  avec  assiduité ,  et  deprecans  Deum  sem- 
per^.  C'est  pour  cela,  lui  dit  l'ange  du  Sei- 
gneur, que  je  suis  envoyé  vers  vous ,  pour  vous 
apprendre  que  vos  prières  et  vos  aumônes  sont 
montées  jusqu'au  trône  de  Dieu  ;  que  Dieu  s'en 
souvient,  et  que,  ne  pouvant  les  oublier,  il  a 
choisi  Pierre,  le  chef  et  le  premier  pasteur  de 
•on  Église,  pour  être  aujourd'hui  votre  évan- 
gélîste ,  et  pour  venir  vous  annoncer  les  plus 
hautes  merveilles  de  la  loi  de  grâce:  Orationes 
Htœ  et  eltemosyncè  ascenderunt  in  memoriam 

'  Aci.  10.—  •  /Wi/.—  »  Ibid.—  ♦  Ibid, 
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in  conspeclu  Dei  *.  Écoutez  ceci,  mes  frères  r 
reprend  éloquemment  saint  Chrysostôme,  vous 
qui  vous  plaignez  de  n'avoir  pas  ces  lumières 
dont  Dieu  remplit  les  âmes  justes,  et  adorez 
jusque  dans  le  discernement  que  Dieu  fait  des 
hommes  y  non  seulement  la  profondeur  de 
ses  conseils,  mais  la  suavité  et  la  douceur  de 
sa  providence.  Si  Corneille  n*avoit  prié,  s'il 
n'avoit  été  charitable;  si  dans  les  nécessités 
publiques  il  n'avoit  ouvert  ses  entrailles  et  son 
cœur, selon  Tordre  des  divins  décrets,  il  seroit 
demeuré  dans  les  ténèbres  de  la  gentilité. 
Pourquoi  Dieu  va-t-il  le  chercher  au  milieu 
d'un  peuple  incirconcis,  et  répand-il  sur  lui 
l'abondance  de  ses  grâces?  c'est  qu'il  trouve 
plus  en  lui  de  ces  précieuses  semences  de  la 
foi ,  plus  de  ces  œuvres  de  justice  fondées  sur 
le  devoir  commun ,  qu'il  n'en  trouve  en  Israël. 
Ce  zèle  d'un  gentil  à  sanctifier  sa  maison  par 
son  exemple ,  cette  persévérance  dans  la  prière, 
cette  inviolable  probité  qui  lui  attiroit  même, 
selon  saint  Luc,  un  honorable  témoignage  de 
toute  la  nation  juive  :  testimoniuin  habens  ab 
universd  gente  Judœorum  ',  mais  par-dessus 
tout  cette  tendresse  de  charité,  et  cette  dispo^ 
sition  sans  réserve  à  secourir  les  indigents  et 
ceux  qui  étoient  dans  la  souffrance ,  voilà  ce 
«  Act.  10.  —  •  Wid, 
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qui  gagne  le  cœur  de  Dieu ,  ce  qui  détermine 
Dieu  à  remplir  de  ses  plus  riches  trésors  ce 
▼ase  de  miséricorde  qu'il  a  prédestiné  pour 
sa  gloire.  Corneille  donc  est  choisi ,  poursuit 
saint  Chrysostôme,  non  pas  à  cause  de  sa  di- 
gnité ,  mais  en  considération  de  sa  piété  :  Non 
propter  dignitateni  electas ,  sed  propter  pieta- 
tem  '.  Soyez  pieux  comme  lui,  bienfaisants 
comme  lui,  zélés  comme  lui  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  et  pour  Fayancement  des 
œuvres  de  Dieu ,  et  vous  verrez  si  Dieu ,  tou- 
jours fidèle  dans  ses  promesses, -ne  fera  pas  sur 
vous  comme  sur  lui  une  efïusion  particulière 
de  son  esprit  pour  fortifier  et  pour  augmenter 
votre  foi.  Il  le  fera,  chrétiens;  et  tout  pécheurs 
que  vous  êtes ,  il  enverra  plutôt  un  ange  du 
Ciel  que  de  vous  laiisser  dans  votre  égarement. 
Sans  y  employer  le  ministère  d'un  ange,  un 
prédicateur  suscité  comme  un  autre  saint 
Pierre  pour  votre  conversion,  en  vous  annon- 
çant la  divine  parole,  vous  éclairera ,  vous 
persuadera,  vous  imprimera  profondément 
dans  l'âme  des  vérités  célestes.  Après  l'avoir 
entendu,  vos  doutes  et  vos  incertitudes  s'éva- 
nouiront; votre  sécheresse  ou,  disons  mieux, 
voti'e  dureté  pour  Dieu  s'amollira  :  vous  vous 
trouverez  tout  pén^tré^  des  sentiments  de  la 

'  Gbrysost. 
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foi;  ces  seatîinçntSy  qui  n'étoieot  en  tous  que 
superficiels j  et   qui  n'avoient   nulle   solidité, 
rempliront'  toute  la  substance  et  toute  la  capa- 
cité de  votre  cœur,  jusqu'à  faire  en  tous  ub 
changenient  visible.  On  s'en  étonnera  dans  le 
n>ande,  vous   en  serez  vous-mêmes  surpris: 
mais  pour  moi  je  ne  le  serai  pas;  et,  connoifr^ 
sant  le  principe  secret  de  cette  merveille,  Je 
dirai  aussi-bien  que  saint  Pierre ,  qu$ind  il  en- 
tendit le  centenier  Corneille  parlant  du  royaun>e 
de  Dieu  :  In  verkate  comperi  quia  non  est  per^ 
sonarum  eicceptor  Deus  ^  sed  in  omni  gente  qui 
tùnet  euin  et  operatur  justitiam  y  (icceptus  est 
illi^n  £n  vérité  je  vois  bien  que,  dans  toute 
sorte  d* états,  c'est  à  celui  qui  craint  Dieu  et 
qui  pratique  le  bien  que  Dieu  se  communique. 
£n  effet  „  mes  cbers  auditeurs ,  voilà  le  res- 
sort de  certaines  conversions  qui  arrivent  quel- 
quefois et  qui  nous  causent  de  radmiration/Ce 
chrétien,  dans  les  engagements  et  les  intrigues 
du  monde,  parctissoit  avoir  peu  de  foi;  mais, 
malgré  ce  peu  de  foi ,  il  faisoit  des  aumônes , 
et  les  faisoit  libéralement  ;  mais  convaincu  lui- 
même  de  son  peu  de  foi,  il  avolt  tous  les  jours 
ses  heures  réglées  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
lux  fit  connoitre  les  voies  du  salut;  mais,  avec 
son  peu  de  foi ,  il  vouloit  que  Dieu  fut  servi 
*  Açt.  10, 
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dans  fia  maison ,  et  n'auroit  {fa*  souffert  impa- 
nément  un  domestique  TÎcieaz  et  împte  :  tout 
cela  lui  a  attiré  de  la  part  de  Dieu  une  grâce 
qui  l'a  ramené  dans  le  bon  chemin  ;  et  d'un 
mondain  tiède  et  lâche  €{u*il  étoit,  il  est  enfin 
devenu  an  Téritable  et  parfait  chrétien  :  Ora- 
Uones  tuœ  et  eieemosynœ  mscenderunt  in  me- 
moriam  inconspectu  DcL  Quand  nous  n'aurions 
pas  ces  exemples  de  l'Écriture  pour  nous  con- 
vaincre,  l'ordre  même  et  la  convenance  des 
choses  seroit  une  preuve  évidente  pour  nous 
faire  voir  qu'il  en  doit  être  ainsi.  Je  sais  que 
Dieu 9  par  un  miracle  de  sa  puissance,  peut, 
sans  le  concours  de  nos  bonnes  œuvres ,  réta- 
Uir  la  foi  dans  nos  esprits ,  quand  elle  y  est  af 
foiblie  et  altérée,  et  qu'usant  de  l'empire  ab- 
solu qu'il  a  sur  nous ,  il  peut  alors ,  comme  dit 
saint  Paul,  commander  que  la  lumière  sorte 
du  centre  de  l'obscurité  même  :  Qui  dixit  de 
tenebris  lucem  splemiescere  *.  Je  sais  qu'il  le 
peut  I  et  que ,  par  une  grâce  purement  gratuite, 
il  lui  plait  même  quelquefois  de  le  vouloir; 
mais  d'attendre  qu'il  le  veuille  en  effet,  et  de 
compter  sur  ce  miracle ,  qui  cesseroit  d'être 
miracle  si  nous  avions  droit  de  nous  le  pro- 
mettre et  de  l'espérer,  il  n'y  a  que  notre  pré- 

'II  Cor.  4. 

6.*     , 


)yG00gl 


e 


aïO        IV*   DIMANCHE  AX^Ilis  LA  F£NTEc6tE, 

somption^ou  notre  igaoranœ  qui  puisse  aller 
jusque-là. 

C'est  par  les  œuTres,  encore  une  fois,  qn'il 
faut  réparer  le&  brèches  de  id  Coi  ;  et  de  là  vient 
que,  dans  le  langage  des  Pères,  ees  bonnes  oro- 
vres  sont  appelées  couimunéinent  œuvres  édi- 
fiantes ,  et  que  nous  exprimons  leur  vérin  par 
le  terme  d'édification ,  parce  que  c'est  par  elles, 
que  doit  être  édifiée  k  foi  d'un  juste ,  et  par 
elles  que  doit  être  relevée  la  foi  d'un  pécheur. 
Voilà  pourquoi  le  grand  Ai>ôkre  y  écrivant  à  son  ' 
disciple  Timothée^  l'averlissoit  et  le  conjnroît 
de  ressusciter  dans  lui-même  la  grâce  qu'il  avoil 
reçue  par  l'imposition  de  ses  mains  :  Propier 
quarn  causam  admoneo  te ,  ut  ressuscites  gm* 
tiam  Del  quœ  est  in  te  per  imp&sitionein  ma-- 
nuum  mearum  ^  ;  et  moi,  adressant  aujourd'hui 
ces  mêmes  paroles  à  un  chrétien  froid  et  If^ur 
guissant  dans  la  foi,  mais  qui  voudroit  avoir 
une  foi  plus  vive,  et  qui  cherche  sincèrement  à 
la  réveiller,,  je  lui  dis  dans  le  même  esprit  : 
Kessu&citez ,  mon  frère,  ressuscites  cette  foi 
que  vous  avez  reçue  par  l'impression  du  ca- 
ractère  de  votre  baptême  j  il  y  a  trop  long- 
temps que  vous  la  tenez  comme  ensevelie.  Res  - 
suscitez-la,  et  faites-en  une  foi  vivante.  Or 
vous  avez  entre  les  mains  un  moyen  sûr  et  in- 

'  II  TimotH,  !.. 
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faillible  pour  la  faire  revivre,  qui  est  de  la  faire 
agir.  Vous  ne  pouvez  pas  eucore  servir  Dieu 
m  accomplir  la  loi  de  Dieu  avec  cette  vivacité 
de  foi  qu'ont  eue  les  Saints  ;  mais  si  vous  ne 
Tayez  pas  encore ,  vous  pouvez  vous  mettre  eu 
devoir  de  Fobtenir;  vous  pouvez  intéresser 
Dieu  à  vous  raccorder;  vous  pouvez  employer 
pour  cela  des  intercesseurs  puissants  auprès  de 
lui,  qui  sont  les  pauvres;  vous  pouvez ^  en  ré-* 
glant  votre  maison,  en  faisant  justice  à  qui 
TOUS  la  devez ,  en  insf^irant  Famour  de  ia  vertu 
à  vos  enfants,  le  forcer  par  une  aimable  vio- 
lence à  vous  rendre  cet  esprit  de  religion  que 
vous  semblez  avoir  perdu.  Cette  œuvre  de  cha- 
rité que  vous  entreprendrez  ou  à  laquelle  vous 
contribuerez ,  ce  secours  que  vous  donnerez 
dans  une  nécessité  pressante  à  une  famille  rui- 
née et  affligée ,  ces  vœux  que  vous  porterez 
verÀ  le  Ciel ,  et  cette  prière  que  vous  ferez  à 
Dieu  y  voilà  l'étincelle  qui  rallumera  ce  flam- 
beau de  la  foi ,  que  vous  aviez  éteint  ;  voilà  ce 
que  saint  Paul  a  entendu  t>ar  cet  avis  si  salu<* 
taire  et  si  important  :  Ut  resuscites  gratiam  Dci 
quœ  est  in  te.  .        ~ 

£t  il  étoit  bien  juste,  comme  Fa  remarqué 
saint  Clu*ysostômey  il  étoit  de  IHntérét  même 
de  Dieujf  que  nous  fussions  assujettis  à  cette 
loi  de  providence,  ou,  si  vous  voulez,  de  pré- 
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destination.  Car  enfin,  pour  peu  que  je  sois 
équitable,  il  faut  que,  dans  le  désordre  de  ma 
foi,  j'en  revienne  toujours  à  ces  deux  prin- 
cipes :  Tun,  que  IHeu  étant  mon  souverain 
bien,  il  est  pour  moi  d*un^  absolue  nécessité 
que  je  le  cherche;  l'autre,  que  si  je  dois  jamais 
espérer  de  le  trouver,  c'est  par  l'exercice  des 
bonnes  œuvres.  Dieu  veut  être  cherché  dans 
celte  vie,  le  prophète  me  l'apprend  :  Quœrite 
Dominurriy  dum  rnvenin  potest  *;  cherchez  le 
Seigneur  pendant  qu'on  le  peut  trouver.  Il 
habite  une  lumière  (inaccessible  ;  mais  c'est  pour 
cela,  me  dis-je  à  moi-même,  que  je  dois,  par 
de  vertueuses  et  de  saintes  actions,  travailler  à 
m'approcher  de  lui.  ù&r  si  sa  lumière  est  inac- 
cessible à  l'orgueil,  elle  ne  l'est  pas  à  l'humilité, 
elle  ne  l'est  pas  à  la  pureté  de  cœur,  elle  ne 
l'est  pas  à  la  ferveur  ni  aux  autres  vertus  chré- 
tiennes. Et  qui  chercherois  -  je  donc,  6  mon 
Dicul  si  je  ne  vous  cherche  pas,  vous  qui  êtes 
ma  béatitude-  et  ma  fin  dernière?  Pourquoi 
m'avez-vous  donné  une  raison,  si  ce  n'est  pour 
vous  chercher?  Ne  suis^je  pas  trop  heureux, 
tandis  que  le  monde  s'occupe  à  chercher  la 
vanité  et  le  mensonge ,  d'être  obligé  de  cher- 
cher en  vous  la  vérité  éternelle?  Mais  si  je  vous 
trouve  jamais,  puis-je  douter,  Seigneur,  que  ce 
'  Isai.  5S. 
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ne  soit  par  des  cmivres  qui  trouvent  grftee  de- 
vant vous;  par  des  œuvres quiv<Mis  glorifient, 
et  qui  me  donnent  ainsi  accès  et  m'introduisent 
auprès  de  vous?  Car  cornsnent  pourrois-je  au^ 
trement^rouver  le  Dieu  des  vertus,  que  par  les 
vertus  mêmes?  Ce  raisonnement,  chrétien»,  qui 
est  inviocil^le,  et  que  rinfidéliténe^peut  détruire, 
produit  en  moi  deux  admirables  effets;  car  il 
m'engage  d'une  port ,  malgré  le  déréglemoot  de 
ma  foi,  à  faire  cependant  de  bonnes  œuvres,  à 
éviter  le  mal,  à  être  miséricordieux  et  compa- 
tissant, parce  que  je  suis  certain  que  si  jamais 
Dieu  se  découvre  à  moi  et  me  révèle  ses  juge- 
ments, ce  sera  par  là.  £t  d'ailleurs  il  nie  désar 
buAe  d'une  erreur  gossièi^e   où  je  pourrois 
tomber>  et  qui  achèveroit  de  me  pervertir; 
savoir,  que  je  puis  en  même  temps  renoncer 
aux  bonnes  œuvres  ou  les  négliger,  et  avoir 
néaamoins  une  volonté  droite  et  véritable  de 
chercher  Dieu ,  puisque  Dieu ,  comme  je  l'ai  dit, 
ne  se  trouvant  que  par  les  bonnes  œuvres ,  re- 
noncer aux  bonnes  œuvres,  c'est,  par  une  suite 
uécessaîre,   ne  vouloir  pas   le  chercher,  ofi. 
vouloir  tout  à  la  fob  accorder  deux  choses 
coiitradictoii*es. 

Vous  me  dires  que  pour  pratiquer  ces  bonnes 
œuvres  par  où  Ton  parvient  à  la  perfection  de 
la  foi,  vous  n'avez  pas  encore  assez-dc  foi.  Mais 
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je  réponds  y  et  c'est  une  seconde  vérité  qui  de- 
manderoit  un  discours  entier  si  je  parlois  à  des 
chrétiens  moins  intelligents;  je  prétends ,  dis~je, 
qu'en  quelque  désordre  que  nous  puissions  être 
à  regard  de  la  religion  ,  non  seulement  il  nous 
reste  toujours  assez  de  foi  pour  faire  ces  œu- 
Très  qui  doivent  rétablir  notre  foi ,  mais  que 
nous  devons  plutôt  craindre  qu'il  ne  nous  en 
reste  trop  ,  pour  servir  à  notre  condamnation , 
si  nous  ne  les  faisons  pas.  Reconnoîssons  dans 
nous  le  don  de  Dieu,  et  bénissons  aujourd'hui 
le  Ciel  d*un  avantage  dont  nous  n'avons  peut- 
être  jamais  profilé,  parce  qu'il  y  a  bien  de  Tap- 
parence  que  nous  ne  l'avons  jamais  compris. 
Disons ,  avec  Isaïe  :  Nisi  Dominus  reliquissei 
nobis  semen>,  quasi  Sodoma fuisse  mus ,  et  quasi 
Gomorra  similes  essemus  *.  Si  le  Seigneur,  au 
milieu  de  nos  égarements,  ue  nous  a  voit  ré- 
servé une  divine  semence  (or  vous  verrez  com- 
ment il  nous  l'a  réservée  ) ,  nous  aurions  été 
semblables  à  Sodome  et  à  Gomorre.  Consolons- 
nous  encore  une  fois  par  ces  paroles  du  pro- 
phète, qui  nous  regardent  personnellement. 
£n  effet,  quand  nous  n'aurions  que  la  foi  d'un 
Dieu  et  celle  de  ses  adorables  attributs ,  qui , 
quoique  invisibles  d'eux  -  mêmes  ,  nous  sont 
rendus  visibles  par  les  créatures,  en  faudroit-il 
'  Isai.  1 . 
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davantage  pour  nous  déterminer  à  tout  le  bien 
qu'on  exige  de  nous  ?  Qui  est-ce  qui  inspiroit 
à  ce  centenier  dont  je  vous  ai  produit  l'exemple 
tant  de  ferveur  dans  ses  prières  et  dans  ses  au- 
mônes ?  Ce  n'étoit  pas  la  foi  de  Jésus-Christ , 
car  Jésus-Christ  ne  lui  avoît  pas  encore  été  au* 
nonce;  ce  n'étoit  pas  celle  de  Moïse  ni  des  pa- 
triarches; car  y  étant  gentil,  il  ne  connoissoit 
pas  le  Dieu  d'Israël  sous  cette  qualité  de  Dieu 
dlsraë^  :  c'étoit  la  foi  d'an  premier  Être  y  el 
d'une  souveraine  justice  qui  préside  à  tout  l'u- 
nivers. Il  croyoit  un  Dieu  rémunérateur  de  la 
vertu,  et  vengeur  des  crimes,  et  cela  seul  lui 
faisoit  conclure  qu'étant  riche ,  il  devoit  parta- 
ger ses  biens  avec  les  pauvres;  qu'étant  père, 
il  devoit  entretenir  l'esprit  de  religion  dans  ses 
enfiints  ;  qu'étant  maitre ,  il  devoit  donner 
l'exemple  à  ses  domestiques  ;  qu'étant  homme, 
et  homme  pécheur,  il  devoit  prier  et  faire  des 
fruits  de  pénitence.  Ne  croyons-nous  pas  un 
Dieu  comme  lui  ;  et ,  dans  les  plus  épaisses  té- 
nèbres où  le  libertinage  du  moi^de  pourroit 
nous  jeter,  ne  conservons-nous  pas  comme  lui 
cette  première  notion  de  la  divinité ,  que  le 
péché  n'efface  point?  Nous  avons  donc  aussi 
bien  que  lui  une  foi  du  moins  commencée;  je 
dis  une  foi  qui  suffit  pour  nous  engager  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  la  charité  et  de  la  piété  ^ 
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et  qui ,  par  ra^complissement  de  ces  d«Toîrs , 
nous  conduiroit  infailliblement  à  cette  perfec- 
tion de  foi  que  nons  n'avons  pas.  Or  cette  no- 
tion d'un  Dieu  juste  est  propremmt,  Seigneur, 
ce  que  youloit  nous  marquer  votre  prophète , 
quand  il  disoit  que  vous  nous  aviez  laissé  une 
semenee  de  foi  :  Ifisi  Dominas  reUquisset  nohis 
semen.  Car  de  quelque  manière  que  je  raisonne, 
et  quelque  système  (pie  je  me  fasse  en  matière 
de  religion ,  cette  semence  de  foi  subsiste  tou> 
jours  :  il  y  a  un  Dieu;  donc  je  dois  également 
rhonorer,  et  par  mes  sentiments  et  par  mes 
eeuvres. 

Prenez  garde ,  chrétiens  ,  à  la  réflexion  de 
saint  Augustin  sur  une  parole  de  l'Evangile , 
qui  va  servir  de  conclusion  à  tout  ce  discours. 
Les  Juifs ,  qui  s'élevèrent  contre  Jésus^Christ , 
et  qui  se  déclarèrent^ses  persécuteurs,  étoient 
visiblement  des  incrédules  ;  leur  foi  étoit  cor- 
rovnpne ,  et  ils  vt voient  dans  un  éloignement 
""  extrême  de  Dieu.  Cependant  ils  avoiènt  encore 
assez  de  lumière  pour  enfrer  dans  la  voie  que 
Dieu  leur  montrok,  et  pour  s'y  avancer  \  car 
Jéstts-Christ  leur  disoit  expressément  :  Âmbu- 
late  dùm  iacem  hetbetis  "  ;  marchez  pendant  que 
vous  avez  la  lumière.  Il»  avoient  donc  dans  le 

,  J  Joan.   la. 
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déclin  même  de  leur  foi  une  lumière ,  quoique 
sombre ,  mais  suffisante  pour  marcher,  c'est-à- 
dire  pour  travailler,  et  pour  opérer  ce  qui  les 
auroit  fait  sortir  des  ombres  de  la  mort  où  ils 
ëtoient  malheureusement  enveloppés,  et  ce  qui 
les  eût  accoutumés  à  ce  grand  jour  de  la  loi  de 
grâce  dont  leurs  yeux  foibles  et  malades  ëtoient 
éblouis.  Voilà,  homme  du  monde,  voilà  ,  pé- 
cheur qui  m'écoutcz,  ce  que  je  puis  bien  vous 
appliquer  à  vous-même.  La  foi  est  languissante 
dans  votre  cœur,  et  même  elle  y  paroit  abso- 
lument éteinte,  il  est  vrai;  mais  après  tout, 
jusque  dans  votre  infidélité,  si  vous  voulez 
bien  sonder  le  fond  de  votre  conscience ,  et 
prêter  Foreille  à  sa  voix ,  vous  trouverez  qu'il 
y  a  toujours  certains  remords  intérieurs  que 
vous  sentez  au  moins  de  temps  en  temps,  et  que 
font  naître  malgré  vous  mille  objets  dont  vos 
yeux  sont  frappés.  Vous  trouverez  qu'il  y  a 
toujours  certains  retours  qui  vous  piquent , 
certains  doutes  qui  vous  troublent ,  certaines 
inquiétudes  que  vous  portez  dans  le  secret  de 
l'ame,  et  que  la  dissipation  du  monde  ne  peut 
tellement  assoupir  qu'elles  ne  se  réveillent  quel- 
quefois, et  lorsque  vous  vous  y  attendez  le 
moins.  Vous  trouverez  qu'il  y  a  toujours  cer- 
taines vues  qui  vous  surprennent  à  certains 
moments ,  et  qui  vous  saisissent  tout-à-coup  j 
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certaines  frayeur  subîtes  qui  vous  alarment  aa 
milieu  même  ou  de  vos  affaires  humaines,  ou 
de  vos  divertissements  les  plus  profanes.  G^est 
ce  que  vous  avez  éprouvé  en  bien  des  rencon- 
tres f  ce  que  vous  «prouvez  encore  ;  et  là- 
dessus  je  ne  veux  point  d'autre  témoin  que 
TOUS.  Or  qu'est-ce  que  tout  cela,  que  des  prin- 
cipes de  foi,  quoique  éloignés,  dont  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  profiter?  Ah  !  mon  cher  auditeur, 
suivez  ces  impressions  salutaires,  agissez ,  faites 
quelques  efforts ,  quelques  pas,  ambulate  ;  il 
ne  faut  rien  davantage  avec  la  grâce  ,  qui  ne 
TOUS  manquera  point ,  pour  rendre  à  ces  pre- 
mières racines  toute  leur  vertu.  Elles  s'éten- 
dront, elles  croîtront,  elles  pousseront  peu  à 
peu  de  nouveaux  fruits;  la  foi  revivra  dans 
TOUS,  et  vous  revivrez  avec  la  foi.  Aidez-nous, 
Seigneur,  à  la  ressusciter  ;  et  puisque  c'est  par 
les  œuvres  qu'elle  doit  renaître  et  se  maintenir 
dans  le  christianisme,  aidez -nous  à  rallumer 
notre  zèle  et  à  ranimer  notre  ferveur  dans  la 
pratique  des  saints  exercices  de  la  religion.  De 
tous  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  votre 
infinie  miséricorde ,  le  plus  précieux ,  c'est  la 
foi  ;  mais  où  la  réduisent  tous  les  jours  l'aveu- 
glement de  nos  passions  et  les  enchantements 
da  monde?  Qu'est-- elle  devenue,  cette  foi  si 
nécessaire?  où  est-elle  ?  Je  ne  demande  pas  où 
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en  sont  les  apparences  ,  nous  les  avons  conser- 
vées; mais  où  en  est  l'esprit?  où  en  est  la  pu- 
reté ,  la  fermeté ,  la  force  et  Tactivité  ?  où  en 
sont  les  œuvres?  Cependant ,  sans  cet  esprit  de 
la  foi,  sans  celte  force  et  cette  activité  de  la 
foi ,  sans  ces  œuvres  de  la  foi ,  qu'est-ce  que  le 
reste,  et  qu'en  pouvons -nous  attendre?  Que 
dis-je.  Seigneur?  ce  reste  de  foi  que  le  monde 
n'a  pu  encore  nous  enlever,  nous  peut  rendre 
la  vie ,  tout  foiblc  qu'il  «st ,  si  nous  prenons 
soin  de  le  cultiver  ;  et  c'est  pour  cela,  que  nous 
implorons  votre  secours.  Vous  ne  nous  le  refu- 
serez pas,  ô  mon  Dieu!  Touché  de  notre  con- 
fiance ,  vous  écoutei'ez  notre  prière  ;  et ,  sou- 
tenus de  votre  grâce ,  nous  reprendrons  une 
ardeur  plus  vive  et  plus  agissante  que  jamais. 
Pour  réparer  les  pertes  passées,  nous  redou- 
Lierons  notre  travail,  et,  à  proportion  de  notre 
travail ,  vous  nous  éclairerez ,  vous  nous  élè- 
verez ,  vous  nous  récompenserez  dans  l'éternité 
bienheureuse,  où  nous  conduise,  etc. 
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SERMON 

fovâ, 
LE  V  DIM.  APRÈS  LA.  PENTECOTE. 


SUR  LA  VRAIE  ET  LA  FAUSSE  PIÉTÉ. 

Amén  dico  vobis  :  nisl  abuadaverit  justltîa  vestra 
plus  quàm  scrlbarum  et  pbarisxoriim ,  non  întra- 
bitis  in  regnum  Cœlorum.  —  Je  vous  dis  en  vérité  : 
ii  votre  Justice  n*est  au-dessus  de  celle  des  scribes  et 
des  pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume 
des  CÎMx*  Saint  Luc ,  cbap.  3. 

I  C'est  la  haute  idée  que  Jésus-Christ  nous 
donne  de  la  loi  ërangélique  et  de  la  perfection 
qu'elle  renferme.  Vous  savez, mes  chers  audi- 
teurs, ce  qu  étoient  les  pharisiens  parmi  les 
Juifs  :  des  hommes  solitaires  et  retirés,  éloignés 
de  la  '  multitude  et  séparés  du  commerce  du 
peuple;  des  hommes  regardés  comme  des  Saints, 
également  respectés  des  petits  et  des  grands , 
et  dont  la  vie  exemplaire  faisoit  tout  ensemble 
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et  Tadoiiration  et  l'édification  publique.  Mais 
qui  l'eût  cru? malgré  toute  leur  sainteté,  le  Fila 
de  Dieu  nous  déclare  aujourd'hui  dans  son 
Évangile ,  et  nous  l'assure  même  avec  serment, 
amen  dico  vobis^  que  si  notre  piété  ne  surpasse 
encore  celle  de  ces  dévots  de  la  synagogue, 
nous  ne  serons  jamais  reçus  dans  le  royaume 
céleste  ;  que  la  plus  émînente  vertu  où  ils  pa« 
roissoient  élevés  ne  suffît  pas  pour  le  premier 
degré  de  la  perfection  d'un  chrétien  ;  et  que 
de' s'en  tenir  là,  ce  ne  scroit  ni  satisfaire  à  nos 
devoirs,  ni  remplir  notre  vocation.  Parole  Au. 
Fils  de  Dieu ,  qui  dcvroît,  ce  semble,  nous  jeter 
dans  le  découragement,  et  nous  inspirer  un 
secret  désespoir.  Mais  ce  n'est  point,  mes  frè- 
res, le  dessein  que  s'est  proposé  le  Sauveur  du 
monde.  S'il  prononce  des  arrêts,  c'est  pour 
nous  instruire,  et  non  pour  nous  perdre;  s'U 
parle,  c'est  en  maître,  non  en  juge;  et  s'il  nous 
met  devant  les  yeux  l'exemple  des  pharisiens,* 
c'est  seulement  pour  nous  faire  connoitre  quels 
désordres  peuvent  corrompre  la  plus  appa- 
rente dévotion,  et  pour  nous  apprendre  à  les 
éviter.  Sujet  d'une  conséquence  infinie;  et  de 
tous  ceux  que  j'ai  traités  dans  cette  chaire ,  ou  . 
que  j'y  dois  traiter,  voilà  peut-être  le  plus  mo- 
ral et  le  plus  utile.  IVous  ne  sommes  tous  sur 
la  terre  que  pour  servir  Dieu;  c'est  au  service 
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de  Dieu  que  notre  salut  est  attaché,  c'est  de 
là  que  dépend  notre  éternité  bîenhoureuse  ou 
malheureuse.  Mais  dans  ce  service  de  Dieu  il  y 
a  des  écueils  à  craindre  ;  et  combien  donc  nous 
est-il  important  d'en  avoir  une  pleine  connois- 
sance,  afin  de  nous  en  préserver!  Demandons 
les  lumières  du  Saint-Esprit,  et  pour  les  obtenir 
adressons-nous  à  Marie  :  Ave^  Maria, 

L'or  le  plus  brillant  n'est  pas  toujours  le 
plus  pur,  et  la  piété  la  plus  éclatante  n'est  pas 
toujours  la  plus  solide  ni  la  plus  parfaite.  En 
pouvons-nous  souhaiter  un  témoignage  plus 
authentique  et  plus  sensible  que  celui  des  pha- 
risiens et  des  docteurs  de  la  loi?  Leurs  œuvres 
ks  plus  saintes  en  apparence  ne  leur  étoient 
pas  seulement  inutiles  devant  Dieu ,  mais  c'é- 
toient  des  œuvres  expressément  réprouvées  de 
Dieu  :  pourquoi  cela?  Par  trois  grands  désordres 
que  nous  y  pouvons  remarquer,  et  que  j'entre- 
prends de  combattre  dans  les  trois  parties  de 
ce  discours.  En  effet,  qu*étoit-ce  que  celte 
piété  pharisîenne  ?  une  piété  hypocrite ,  une 
piété  fausse  et  vicieuse,  premièrement  clans  son 
sujet,  secondement  dans  sa  fin,  troisièmement 
dans  sa  forme.  Prenez  garde,  s'il  vous  plaît: 
vicieuse  dans  son  sujet,  parce  qu'elle  affectoit 
une  régularité  scrupuleuse  sur  les  moindres 
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observances,  tandis  qa*elle  néglîgeoit  les  de«- 
▼oirs  les  plus  essentiels,  Vîciense  dans  sa  fin  ^ 
parce  qu'elle  n*agbsoit  qn'en  vne  de  ses  pro- 
pres avantages  et  que  pour  des  intérêts  tout 
humains.  Enfin  Tlcieuse  dans  sa  forme,  parce 
qu'elle  étoit  tout  extérieure,  et  qu'elle  ne  con* 
sistoit  qu*en  certains  debors.  VoilA  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu  l'a  si  hautement  attaquée,  et  pour- 
quoi il  l'a  si  sonyent  frappée  de  ses  anathèmes. 
Mais  voulons-nous,  mes  frères,  par  une  piété 
sincère  et  véritable,. assurer  auprès  de  Dieunog 
tre  salut,  et  nous  rendre  agréables  à  ses  yeux,  ap- 
pliquons-nous à  corriger  dans  nous-mêmes  ces 
trois  défauts;  c'est-à-dire  que  notre  piété  soit  en- 
tière, qu'elle  soit  désintéressée,  et  qu'elle  soit  in- 
térieure. Entière,  pour  embrasser  tout  ce  qui 
concerne  le  service  de  Dieu,  soit  grandes  ou  peti- 
tes choses ,  et  surtout  pour  ne  pas  préférer  le 
conseil  au  précepte;  désintéressée,  pour  ne 
chercher  que  Dieu  et  le  royaume  de  Dieu,  sans 
égard  à  tout  ce  que  nous  en  pourrions  d'ailleurs 
espérer  par  rapport  au  monde  et  aux  affaires  du 
monde;  intérieure,  pour  résider  dans  le  cœur 
et  pour  partir  du  cœur.  Si ,  par  ces  trois  carac- 
tères, nous  ne  nous  élevons  au-dessus  des  pha- 
risiens, si  nous  ne  donnons  à  notre  piété  plus 
d'étendue,  si  nous  ne  lui  proposons  une  fin 
plus  aoble^  si  elle  n'a  son  principe  dans  le  se- 
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cret  et  le  fond  de  l'ame,  ne  nous  flattons  pas 
qu'elle  nous  fasse  jamais  trouver  gr|ice  devant 
Dieu  ;  Nisi  abundavent  justitia  vestra  plus-^ 
quàrn  scribarum  et  pharisœorum ,  non  irUmbi^ 
tis  in  regnum  Cœlorum.  C'est  de  quoi  je  vais 
TOUS  convaincre  par  ordre ,  et  ce  que  je  vous 
prie  d'écouter  avec  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Qu'il  y  ait  une  pîélé,  clirëtiens,  dont  îfe  dé- 
faut consiste  à  se  licencier  dans  les  petites  cho* 
ses,  tandis  qu'elle  tient  ferme  dans  les  grandes, 
je  ne  m'en  étonne  pas  :  c'est  l'effet  de  notre 
fragilité;  et  cette  fragilité  est  si  naturelle, 
qu'elle  paroît  en  quelque  sorte  pardonnable. 
Mais  qu'il  se  trouve  une  prétendue  piété  dont 
le  caractère  soit. d'être  exacte  jusqu'au  scrupule 
dans  les  plus  légères  pratiques,  et  de  négliger 
du  reste  les  points  de  la  loi  les  plus  importants, 
c'est  la  plus  grossière  de  toutes  les  illusions ,  et 
un  désordre  que  nous  pouvons  traiter  de  folie 
et  de  renversement  d'esprit.  Car  de  quel  usage 
peut  être  ce  zèle  pour  l'observation  des  sim- 
ples conseils ,  lorsqu'en  même  temps  on  aban* 
donne  et  qu'on  viole  les  plus  exprès  comman- 
dements? En  m'attacbant  au  précepte  sans  aller 
jusqu'au  conseil,  je  ne  laisse  pas  de  marquer  à 
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Bien  une  fidélité  dont  il  me  tiendra  compte, 
puîsqu'aprcs  tout  je  fais  ce  qu'il  exige  de  moi 
et  j'obéis  à  ce  qu'il  m'ordonne;  mais  en  m'as- 
sujettissant  au  conseil  sans  prendre  soin  de 
satisfaire  au  précepte,  je  me  consume  d'un 
vain  travail,  et  je  me  rends  même  coupable 
aux  yeux  de  Dieu,  puisque,  sous  ombre  d'une 
perfection  imaginaire ,  je  transgresse  ses  adora- 
bles volontés  et  je  n'accomplis  pas  mes  plu9 
étroites  obligations. 

VoHà  néanmoins,  mes  chers  auditeurs,  un 
des  dérèglements  les  plus  ordinaires  dans  le 
monde,  je  dis  dans  le  monde  chrétien;  et  c'est 
l'abus  visible  et  insoutenable  que  le  Fils  de 
Dieu  condamnoit  dans  les  pharisiens ,  et  qui 
règne  encore  parmi  nous.  Concevez-le  bien 
dans  la  personne  de  ces  sages -du  judaïsme, 
afin  de  le  con^'ger  dans  votre  propre  conduite. 
Car  malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hy- 
pocrites, leur  disoit  le  Sauveur  des  hommes  : 
F'œ  vobisy  scîibœ  et  pkarisœi  hypocntœ  '  ; 
pourquoi?  parce  que  toute  votre  piété  se  ré- 
duit à  certaines  ccrémpnies,  à  certaines  cou- 
tumes, à  payer  certaines  dîmes,  dont  la  loi  ne 
fait  point  mention  et  dont  vous  pourriez  ab- 
solument vous  dispenser,  et  que  cependant 
vous  oubliez  les  devoirs  capitaux  de  la  justice, 

'  Matth.  a3. 
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de  la  charité,  de  la  miséricorde  :  Quia  deczina-- 
tis  mentham  et  anethum  ;  et  rellquistis  qtute 
gmvlora  sunt  legis ,  judicium ,  misericortUam  , 
et  fidem  '.  La  loi  vous  ordonne  d'être  équi- 
tables dans  vos  jugements,  et  tous  les  jours 
vous  y  commettez  les  plus  criantes  injustices. 
La  loi  vous  recommande  d*étre  fidèles  dans  îa 
société  et  le  commerce  de  la  vie;  et  vous  êtes 
remplis  d'artifices  et  de  déguisements.  La  loi 
veut  que  vous  soyez  charitables  envers  le  pro- 
chain, doux  et  patients;  et,  par  une  rigueur 
outrée,  vous  éclatez  sur  les  plus  foibles  sujets, 
sans  savoir  compatir  aux  infirmités  humaines. 
Guides  aveugles,  vous  craignez  d'avaler  un 
moucheron,  et  vous  dévorez  sans  peine  un 
chameau  :  Duces  cceci,  excolantes  culicerriy 
ccunelwn  autem  glutientes^.  Ainsi,  dis-je,  leur 
pari  oit  le  Fils  de  Dieu,  et  ce  fut  là,  en  effet, 
toujours  le  vice  des  pharisiens.  S'ngissoit-il  du 
jour  du  sabbat,  ils  le  gardoient  avec  supersti- 
tion; mais  à  ce  même  jour  du  sabbat,  ils  for- 
moient  àes  intrigues  contre  Jcsufr-Christ,  et 
prenoient  des  mesures  pour  le  perdre.  Étoit-il 
qucstiou  de  laver  ses  mains  avant  le  repas,  ils 
faisoîent  un  crime  aux  apôlres  d'y  manquer; 
mais  en  même  temps  ils  ne  comptoient  pour 
rien  le  droit  de  la  nature  le  plus  inviolable  et 
«  Malth.  a3.  »  ïbid, 
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apprenoient  aux  enfants  â  les  mépriser ,  à  leur 
être  ingrats,  et  à  leur  refuser  ies  secours  né- 
cessaires. Falloit-il  parottre  dans  le  prétoire  de 
Pilate,  où  un  Homme- Dieu,  le  libérateur 
û*ïsrsLëi  et  le  Saint  des  saints  contre  qui  ils  s'é- 
toient  déclarés,  devoit  être  interrogé  et  jugé, 
ils  refusoient  d'y  entrer,  parce  que  c'étoit  la 
veille  de  Piques,  et  un  jour  où  les  Juiis  ne 
pouYOÎent  approcher  d'un  psden  sans  contrac- 
ter une  espèce  d*impureté  qui  les  mettoit  hora 
d'état  de  manger  l'agneau  pascal  :  Et  nom  in^ 
trolerunt  in  prœtorimnj  ut  non  contaminarentur*» 
Hais  voilà  sans  doute,  dit  saint  Augustin,  des 
consciences  bien  timorées.  Ils  craignoient  que 
la  mabon  de  PHate  ne  les  infeot&t,  et  ils  ne 
craîgnoîent  point  d'être  souillés  du  plus  sacri- 
lège et  du  plus  noir  attentat.  Ils  n'osoient  ae 
faire  voir  chez  un  juge  étranger,  mais  Us  avcHcnt 
assez  d'assurance  pour  persécuter  l'innocent  et 
pour  l'opprimer,  pour  susciter  contre  lui  de 
faux  témoins,  pour  verser  son  sang  et  le  faire 
mourir  sur  une  croix.  AUenigenœ  judicis  prce^ 
torio  contaminarimetuebànt,  etfratm  innocentis 
sanguinem  fundere  non  timehant  •. 

Or  n'est-ce  pas  là,  chrétiens,  une  image  bien 
ressemblante  de  la  piété  de  iiptr^  siècle?  Car  ne 

'  J\)aii.  18,  —  •  Aug. 
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regardons  point  cette   déTotîon  pharisienne 
comme  un  fantôme  que  la  loi  de  Jésus-Christ  a 
dissipé.  Elle  subsiste  encore,  et  elle  subsiste  jus* 
qu'au  milieu  du  christianisme,  jusque  dans  le 
sein  de  TÉglise.  En  voulez- vous  être  persuadés  ? 
il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  à  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  autour  de  vous.  Un  homme  a  ses 
heures  et  ses  temps  marqués  pour  la  prière , 
pour  la  lecture  des  bons  livres,  pour  la  fré- 
quentation des  sacrements  :  c'est  un  ordre  de 
vie  qu'il  s'est  tracé,  ou  qu'il  a  reçu  d'un  direc- 
teur; il  y  est  attaché,  et  toutes  les  affaires  du 
^onde  ne  lui  feroient  pas  omettre  un  point  de 
ce  qu'on  lui  a  prescrit,  ou  de  ce  qu'il  s'est 
prescrit  lui-mérae.  Mais,  du  reste,  entendez-le 
parler  dans  une  conversation,  il  tiendra  les 
discours  les  plus  satiriques  et  les  plus  médi- 
sants; d'un  ton  pieux  et  dévot  il  condamnera 
l'un,  il  révélera  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  dans 
la  conduite  de  l'autre,  il  n'épargnera  personne; 
et,  comme  s'il  étoit  envoyé  du  Ciel  pour  la 
réformation  générale  des  mœurs,  il  fera  impu- 
nément le  procès  à  tout  le  genre  humain.  Mais 
Toyez-le  agir  dans  un  différend  où  il  se  croit 
offensé,  il  n'y  aura  point  de  satisfaction  qu'il 
ne  demande ,  ni  peut-être  même  point  de  répa- 
ration qui  le  puisse  contenter;  il  regardera  sa 
propre  cause  comme  la  c^use  de  Dieù;^  ou  du 
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ittoins  jamais  ne  lui  mettrez-yous  dans  l'esprit 
qu'il  «lit  quelque  tort,  et  qu^  toute  la  justice  ne 
soit  pas  pour  lui  :  principe  spécieux  dont  il 
s'autorisera  pour  nourrir  dans  son  cœur  les 
plus  vifs  ressentiments,  et  pour  justifier  dans  la 
pratique  les  plus  injustes  et  les  plus  malignes 
vengeances.  Une  femme  est  la  première  à  toutes 
les  saintes  assemblées;  elle  a  l'usage  de  la  mé- 
ditation, et  elle  aspire  à  l'oraison  la  plus  rele* 
vée  :  elle  ne  se  pardonneroit  pas  de  s'être 
dérangée  seulement  une  fois  d'une  certaine 
méthode  qu'elle  suit ,  et  dont  elle  s'est  fait  une 
règle  invariable.  Mais  venez  à  la  contrarier 
.dans  une  rencontre,  vous  la  trouverez  fière, 
hautaine,  impatiente  et  aigre,  se  prévalant  de 
sa  vie  régulière  et  de  son  exacte  vertu ,  pour 
vouloir  être  d'ailleurs  en  liberté  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  plait  et  selon  qu'il  lui  plaît.  Mais 
tâchez  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  son  mé- 
nage, et  sachez  comment  elle  s'y  comporte; 
elle  n'a  ni  complaisance  pour  un  mari,  ni  affeo 
tion  pour  des  enfants,  ni  vigilance  sur  des 
domestiques.  Il  faut  que  chacun  souffre  de  ses 
caprices,  et  tour-à-tour  essuie  ses  chagrins. 
Pourvu  qu'elle  ait  passé  devant  les  autels  une 
partie  de  la  journée ,  qu'elle  ait  assisté  à  cer- 
taines cérémonies,  tout  seroit  renversé  dans 
une  maison  y  qu'à  peine  elle  y  prendroit  garde 


et  y  donneroit  quelque  soin.  Que  n*atuob^ 
point  à  dire  de  tous  les  autres  états,  si  je  Toulota 
pousser  plus  loin  ce  détail?  En  est-U  un  qui  m 
me  fournit  des  exemples  sensibles  et  fréquenta 
de  ces  piétés  frivoles  et  mal  entendues?  Les 
ministres  mêmes  du  Seigneur,  qui  néanmoîas 
doivent  servir  de  modèles  aux  peuples  et  les 
conduire  dans  les  voies  de  Dieu,  ne  tombentHls 
jamais  dans  un  égarement  si  funeste;  et  combtea 
en  a-t-on  vu  témoigner  le  zèle  le  plus  ardent 
pour  maintenir  ou  pour  rétablir  la  disciptiae 
de  l'Église,  et  cependant  diviser  en  quelque 
sorte  rÉglise  même,  la  troubler,  la  scandaliser, 
y  entretenir  les  factions  et  les  révoltes?  iSar  êela» 
mes  diers  auditeurs,  que  puis- je  faire  autte 
chose  que  de  reprcndi'e  Vanathème  lancé  pur 
Jésu&>Christ ,  et  de  redire  après  lui  :  Fce  vobèf, 
malheur  à  vous  ;  non  plus  seulement  à  vous, 
scribes  et  pharisiens,  mais  à  vous,  ciirétiens, 
indignes  du  nom  que  vous  portez  et  de  la  reli- 
gion que  vous  professez.  Malheur ,  non  point 
seulement  à  vous  qui  vivez  dans  un  libertinage 
déclaré,  et  vous  abandonnez  ouvertement  a  la 
^corruption  du  monde,  mais  à  vous  qui,  faisant 
état  d'être  à  Dieu ,  et  de  vous  avancer  dans  le 
service  de  Dieu ,  voulez  porter  votre  vol  aux 
plus  hauts  degrés  de  la  sainteté,  tandis  que 
TOUS  en  négligez  les  fondements. 
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Car  quels  sont  les  fondements  de  la  sainteté 
chrétienne  telle  que  Jésus-Christ  lui-même  nous 
l'a  proposée?  L'exemple  de  cejeune  homme  de 
l'Évangile  nous  le  fait  évidemment  connoître. 
Il  sesentoit  touché  de  Dieu,  il  vouloît  travaîK 
îer  à  sa  sanctification  et  à  son  salut  ;  et  sur  cela 
il  vint  consulter  ce  divin  Maître ,  à  qui  de  tou- 
tes parts  Ton  s'adressoit  pour  entendre  de  sa 
bouche  les  vérittîs  éternelles.  Or  que  lui  dit 
d'abord  le  Fils  de  Dieu  ?  Lui  parla-t-il  d'un 
renoncement  absolu  h  tous  les  biens  qu'il  pos- 
sédoit  ?  lui  expliqua-t-il  les  mystiques  opéra- 
tions de  sa  grâce  ?  l'entrelint-il  des  dons  subli- 
mes et  particuliers  d'une  oraison  extraordi- 
naire? Non,  mes  chers  auditeurs;  mais,  Gar- 
dez les  commandements  ,  lui  répondit  cet 
Homme-Dieu  :  Sen'a  mandata  *.  Voilà,  préfé- 
rablement  à  tout  he  reste ,  ce  que  vous  avez  à 
faire;  et  si  vous  ne  bâtissez  là-dessus ,  tout  l'é- 
difice de  voire  perfection  n'étant  «appuyé  que 
5ur  le  sable,  il  se  détruira  de  lui-même  et  vous 
accablera  sous  ses  ruines^ 

Je  puis  donc  appliquer  ici  ce  que  disoit  le 
grand  Apôtre  :  Quand  je  parlerois  toutes  les 
langucs^u  monde,  et  le  langage  même  des  an- 
ges; quand  j'aurois  le  don  de  prophétie,  que 
je  serois  instruit  de  tous  le^s  mystères  de  l)ieu , 

'  Mattb.  19. 
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et  que  rien  n'échapperoît  à  mes  connoissances  ; 
quand  je  ferois  des  miracles  jusqu'à  transpor- 
ter les  montagnes ,  que  j'épuiserois  tous  mes 
fonds  pour  le  soulagement  et  la  subsistance  des 
pauvres,  que  je  me  présenterois  au  martyre  et 
que  je  livrerois  mon  corps  aux  plus  cruels 
tourments,  si  je  n'ai  pas  la  cLarité  de  Dieu 
(or  comment  Taurois-je  en  n'observant  pas  ce 
que  m'impose  sous  de  grièves  peines  la  loi  de 
Dieu)?  si,  dis-je,  je  n'ai  pas  celte  charité  di- 
vine ,  je  ne  suis  rien,  ou  je  ne  suis  tout  au  plus 
qu'un  airain  sonnant  et  qu'une  cymbale  reten- 
tissante. Ce  n'est  pas  assez  :  mais  comme  le 
même  Docteur  des  nations,  parmi  les  caractè- 
res de  la  charité,  dont  il  relève  si  haut  l'excel- 
lence, nous  marque ,  en  termes  formels  et  en 
détail,  qu'elle  est  patiente  ,  qu'elle  est  douce 
et  bienfaisante;  qu'elle  n'est  sujette  ni  aux  ja- 
lousies ,  ni  aux  emportements  et  aux  colères  ; 
qu'elle  ne  pense  point  mal  du  prochain;  qu'elle 
n'aime  point  l'injustice ,  et  qu'elle  ne  s'en  ré- 
jouit point;  enfin  qu'elle  endure  tout,  qu'elle 
supporte  tout  :  il  s'ensuit  de  là  que  si  je  ne 
sais  pas  me  modérer  dans  les  rencontres ,  et , 
selon  l'expression  de  l'Evangile ,  posséder  mon 
ame  dans  la  patience;  que  si  je  n'ai  pas  toute 
la  douceur  qu'il  faut  pour  entretenir  la  paix 
dans  une  famille  et  avec  des  proches  ;  que  si , 
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bien  loin  d'être  porté  à  obliger  et  à  contenter 
tout  le  monde,  je  conçois  de  secrètes  envies 
contre  l'un ,  je  me  laisse  aller  à  des  éclats  con«' 
tre  l'autre  ;  que  si  je  me  préviens  aisément  de 
faux  soupçons  et  de  préjugés  désavantageux 
aux  personnes  avec  qui  j'ai  à  vivre,  ou  qui 
sont  sous  mon  obéissance  ;  que  si ,  prenant 
pour  équité  tout  ce  qu'un  zèle  aveugle  m'in- 
spire ,  je  travaille  sourdement  à  chagriner  le 
prochain,  à  le  traverser  et  à  l'humilier,  et  que 
sa  peine,  à  laquelle  je  devrois  être  sensible, 
soit  au  contraii'e  un  sujet  de  triomphe  pour 
moi ,  avec  cela,  j'ai  beau  d'ailleurs  multiplier 
exercices  sur  exercices ,  et  prières  sur  prières , 
toute  ma  piété  s'évanouit  comme  une  fumée , 
et  ne  peut  être  devant  Dieu  de  nul  poids. 

De  là  même  que  n'aurions-nous  point  lieu 
de  penser  et  de  dire,  mes  chers  auditeurs,  de 
ces  femmes  pieuses ,  ou  se  flattant  de  l'être  ; 
mais  qui,  sans  égard  à  l'engagement  d'un  légi- 
time mariage ,  et  au  sacré  lien  dont  elles  sont 
attachées ,  demeurent  tranquillement  dans  des 
divorces  qu'elles  tâchent  de  justifier  par  de'spé- 
cieux  prétextes ,  et  que  le  public  équitable  et 
droit  est  forcé  de  condamner  ?  Que  ne  pour* 
rions-nous  point-penser.et  dire  de  tant  d'au-  . 
très  sur  divers  sujets  que  je  passe,  et  qui  ne 
sont  que  trop  connus?  Qu'en  pense-t-on,  ea 
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effet ,  et  qu'en  dit-on  ?  On  demande  comment 
telle  ou  telle  chose ,  dont  elles  n*ont  aacun  re- 
mords de  conscience,  peut  s'accorder  avec  la 
dévotion.  On  ne  le  comprend  pas ,  et  il  est 
aussi  très  difficile  et  même  impossible  de  le 
comprendre.  Cependant  elles  s'en  tiennent  à 
leurs  pratiques  ordinaires ,  elles  y  appliquent 
toutes  leurs  pensées ,  elles  y  donnent  tous  leurs 
soins  ;  et  si  elles  s'accusent  au  saint  tribunal , 
si  elles  croient  avoir  des  reproches  à  se  faire , 
ce  n'est  que  de  quelques  négligences  là-dessus, 
et  de  quelques  fragilités  qu'elles  se  représen- 
tent comme  de  grièves  transgressions. 

Mais  quoi  !  ces  pratiques  ne  sont-elles  pas 
bonnes,  et  doît-on  les  négliger?  Ah!  chré- 
tiens, voilà  noire  aveuglement,  d'ail ertoujours 
aux  extrémités  qui  sont  vicieuses,  et  de  ne 
prendre  jamais  le  milieu,  où  consiste  la  vertu. 
De  borner  sa  piété  à  certains  points  de  suré- 
rogatîon  et  de  pure  dévotion ,  qui  ne  sont  que 
le  complément  de  la  loi ,  tandis  qu'on  en 
laisse  le  fond,  c'est  un  excès  dont  la  seule 
exposition  que  je  viens  de  faire  vous  décou- 
vre assez  le  désordre  ;  mais  aussi  de  se  ren- 
fermer tellement  dans  le  fond  et  l'obligation 
de  la  loi,  qu'on  ne  se  porte  jamais  au  delà, 
et  qu'on  abandonne  toutes  les  pratiques 
d'une  ferveur    chrétienne  ,    c'est   un   antre 
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excès  injurieux  à  Dieu  et  à  sa  grâce,  perni- 
cieux pour  nous-mêmes,  et  1res  dangereux 
dans  ses  suites.  Injurieux  à  Dieu ,  qui  se  mon- 
tre si  libéral  envers  nous ,  et  avec  qui  Ton  use 
de  réserve  ;  injurieux  à  la  grâce  de  Dieu ,  qu'on 
retient  captive  et  dont  on  mesure  les  niouve  - 
ments ,  quoique  dans  son  action  elle  soit  essen- 
tiellement libre;  pernicieux  pour  nous-mêmes, 
puisque  par  là  nous  nous  privons  d'un  comble 
infini  de  mérites  et  de  trésors  célestes,  que 
nous  pourrions  amasser  en  cette  vie,  et  que 
nous  retrouverions  dans  l'éternité;  enfin  très 
dangereux  dans  ses  suites,  puisque  de  la  né- 
gligence à  l'égard  des  plus  petites  choses,  l'on 
va  promptement  à  la  négligence  dans  les  gran- 
des. Quelle  est  donc  la  perfection ,  et  par  con* 
séquent  la  vraie  piété  ?  c'est  l'assemblage  des 
ânes  et  des  autres  ;  c'est  cette  plénitude  de 
fidélité  qui  réunit  tout ,  et  qui  embrasse  tout , 
le  précepte  et  le  conseil  :  le  précepte  par  de- 
voir, et  le  conseil  par  amour;  le  précepte 
parce  que  c'est  l'ordre  de  Dieu,  et  le  con- 
seil parce  que  c'est  le  gre  de  Dieu.  Car  voilà 
l'exemple  que  Jésus-Christ  même ,  notre  Sau- 
teur et  notre  modèle,  nous  a  donné,  lorsque, 
se  présentant  au  baptême  de  Jean,  il  dit  à  ce 
divin  précurseur  qui ,  dans  la  surprise  où  le 
iet(>it  l'humilité  de  son  mahrC)  refusoit  de  le 
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baptiser  :  Ne  vous  opposez  point  à  ce  que  je 
fais  ;  il  faut  que  j'accomplisse  ainsi  toute  jus- 
lice  :  Sic  enim  decet  nos  implere  omnem  Justin 
tiam  *.  Voilà  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu 
nous  a  encore  proposé  dans  sa  personne  pour 
notre  instruction  et  comme  le  sujet  de  notre 
imitation ,  lorsqu'il  disoit  aux  Juifs  qu*il  n'é** 
toit  pas  venu  pour  abolir  la  loi,  mais  pour  la 
remplir;  et qu 'compliquant  ensuite  ce  que  c'est 
que  de  remplir  la  loi,  il  ajoutoit  qu'il  n'en  pas-- 
^  seroitphs  un  point  ni  une  lettre  :  Iota  unumaut 
unus  apex  non  prœtenbit  a  lege  y  donec  omnia 
fianV^,  Voilà  l'excellente  règle  qu'il  nous  a  pres- 
crite en  deux  paroles,  qui,  dans  leur  brièveté, 
sont  comme  le  précis  de  toute  la  conduite  d'un 
chrétien  :  Faites  ceci,  et  n'omellea^pas  cela.  Faî- 
tes* ceci ,  on  vous  le  commande;  et  n'omet* 
tez  pas  cela,  on  vous  y  exhorte.  Puisqu'on 
vous  commande  l'un,  vous  le  devez  faire  avant 
toutes  choses,  et  c'est  par  où  il  faut  commencer; 
et  puisqu'on  vous  exhorte  à  l'autre,  vous  ne  de- 
vez pas  l'omettre,  mais  un  saint  zèle  de  plaire 
à  Dieu,  et  de  vous  avancer  dans  les  voies  de 
Dieu ,  doit  vous  y  engager  :  Hœc  oportuit  fa-» 
cere  y  et  illa  non  omittere  *.  De  là ,  mes  frères , 
s'il  y  a  voit  à  choisir  entx-e  l'un  et  l'autre,  le 
premier  demanderoit  incontestablement  lapré<- 
«  Mattb,  3.  —  »  MUtlh.  5.  —  >  M»tlh.  a3t 
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tétètice.  Mais  l'un  peut  s'.'iccorder  parfaite-^ 
ment  avec  l'autre ,  et  la  vraie  piété  fait  celle 
merveilleuse  union.  Piété  entière  dans  son  su- 
jet; et  déplus,  piété  désintéressée  dans  sa  fin. 
iVouyel  avantage  qui  la  distingue  de  la  piété 
des  pharisiens,  comme  nous  Talions  voir  dans 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

EvT&E  les  passions  il  n'en  est  point  de  plus 
Commune  ni  de  plus  répandue  dans  les  cœurs 
des  hommes  que  l'intérêt,  et  je  puis  même 
ajouter  que  l'intérêt  est  une  passion  imi- 
verSelle  y  qui  entre  dans  toutes  les  autres ,  et 
qui  leur  donne  pour  agir  le  mouvement  et  l'im- 
pression. En  effet  l'intérêt,  tel  que  je  Tentends, 
n'est  autre  chose  que  l'amour  de  soi-même;  et 
squi  ne  sait  pas  jusqu'où  s'étend  cet  amour 
propre  »  et  quelle  est  son  adresse  à  s'insinuer 
partout  et  à  se  trouver  en  tout  ?  Que  prétend 
le  vindicatif  en  poursuivant  avec  chaleur  son 
ennemi >  et  cherchant  à  le  détruire?  il  veut 
contenter  son  ressentiment,  et  cette  satisfac- 
tion qu'il  se  procure ,  c'est  ce  que  j'appelle  son 
intérêt.  Il  en  est  de  même  du  libertin ,  du  vo- 
luptueux et  de^  autres.  Mais,  chrétiens,  ce 
que  nous  ne  pouvons  assez  déplorer,  c'est  que 
la  piété  n'ait  pas  été  elle-mémQ  à  couvert  des 
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atteintes  de  Tintérét,  et  qu'il  corrompe  encore 
tous  les  jours  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  et  de 
plus  saint  dans  le  christianisme. 

Telle  fut  la  passion  prédominante  des  pha* 
risiens  ;  et ,  selon  le  rapport  que  nous  en  font 
les  évangélistes,  deux  fins  principales  ëtoient 
tout  le  motif  de  leur  religion  et  des  bonnes 
œuvres  qu'ils  pratiquoient  Ils  youloient  être 
honorés  ;  et^  malgré  l'austérité  qu'ils  affectoient 
au  dehors,  ils  Touloieut  être  abondamment 
pourvus  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commodités  et  aux  douceurs  de  la  vie.  Le  spé- 
cieux et  l'utile,  un  état  aisé  et  une  domination 
absolue  sur  les  esprits,  voilà  où  ils  aspîroîcnt. 
Et  que  faisoicnt-ils  pour  cela  ?  tout  ce  que  les 
Saints  ont  coutume  de  faire  par  le  principe 
d'une  vraie  piété  :  ils  se  tenoîent  dans  la  re- 
traite, ils  passoient  les  journées  entières  et 
même  les  nuits  dans  le  temple ,  ils  employoient 
presque  tout  le  temps,  ou  à  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur,  en  présence  de  son  autel ,  on 
à  s'entretenir  avec  lui  en  de  longues  oraisons  ; 
ils  ne  respîroient ,  ce  semble,  que  pénitence  et 
que  mortification;  ils  ne  parloîent  que  d'absti- 
nences et  de  jeûnes  ;  ils  condamnoient  tout  ce 
qu'ils  voyoient ,  et  gémissoient  sans  cesse  sur 
la  dépravation  des  mœurs  et  la  corruption  de 
leur  siècle.  De  là  qu'arrivoit-il  ?  ce  qui  n*est 

Digitized  by  CjOOQIC 


VRAlt:  ET  FAU8SB  Pliti.  %'^g 

encore  que  trop  de  fois  arrivé  dans  les  êiges 
niivanU  :  les  peuples ,  crédules  et  faciles  à  sé- 
duire par  les  apparences ,  concevoient  pour  eux 
de  la  vénération;  grand  nombre  de  femmes  | 
pieuses  de  cœur,  et  conduites  par  une  bonne 
intention,  mais  du  reste,  selon  le  foible  ordi- 
naire de  leur  sexe ,  jugeant  de  la  dévotion  par 
je  ne  sais  quelle  sévérité,  et  se  formant  là  des- 
sus des  préjugés  aussi  difficiles  à  déraciner 
d'une  ame  ^mple  que  prompts  à  s*y  établir,  se 
déclaroient  en  leur  faveur,  p renoient  leur  parti 
et  se  rangeoi^t  sous  leur  direction  ;  leur  aban- 
donQoient,  avec  le  soin  de  leur  salut,  Tàdmi- 
nistration  de  leurs  biens,  les  enrichissoient  de 
leurs  fonds ,  s'épuisoieut  pour  les  entretenir,  et 
pensoient  faire  un  sacrifice  à  Dieu  en  lui  cou- 
serf  «mt,  par  de  larges  et  d*amples  contribu- 
tions, des  hommes  si  élevés,  si  saints,  si  par- 
faits f  car  voilà  ce  qui  est  exprimé  dans 
l'Évangile.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  de  cette 
prévention  générale  et  si  favorable,  suivoif 
encore  un  autre  effet  non  moins  avantageux  ni 
moins  conforme  aux  vues  ambitieuses  de  ces 
dévots  remplis  d'orgueil  ;  c'est  que  par  là  ils 
acquéroient  un  crédit  qui  les  rendoit  maîtres 
de  tout;  qu'ils  gouvemoient  les  familles ,  qu'ils 
ordonnoient  dans  les  maisons,  qu'ils  déc>- 
dolent  dans  les  entretiens^  que,  dans  les  syna-^ 
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gogues,  dans  ks  cérémonies,  dans  les  places 
publiques ,  on  leur  rendoit  de  profonds  res- 
pects et  on  leur  faisoit  toute  sorte  d'honneurs  : 
c'est  ce  qui  les  flattoit ,  et  de  quoi  ils  étoient 
jaloux.  Mais  qui  leur  attiroit  tout  cela?  Tidée 
qu'on  avoît  de  leur  piété.  Voilà ,  leur  disoit  le 
Fils  de  Dieu,  le  fnjiit  de  vos  prières,  de  ces 
prières  vénales  que  vous  recommencez  si  sou- 
vent, et  que  vous  faites  dnrer  si  long-temps  : 
Orationes  longas  orantes  *.  Voilà,  dit  saint 
Marc,  par  où  ils  devenoîent  si  puissants  et  si 
Opulents  :  Sub  obtentu  prolixœ  orationis  •. 

Or,  de  toutes  les  fausses  piétés,  je  prétends 
qu'il  n'en  est  point  de  plus  indigne  que  cette 
piété  mercenaire  et  intéressée.  Elle  est  égale- 
ment criminelle  devant  Dieu,  qui  pénètre  jus- 
que dans  les  plus  secrets  replis  du  cœilf;*et 
odieuse  devant  les  hommes ,  lorsqu'ils  viennent 
à  la  connoîtrc,  et  qu'ils  peuvent  percer  au  tra- 
vers du  voile  qui  la  couvre.  Écoutez  ceci,  s'il 
TOUS  plaît.  Je  dis  fausse  piété  la  plus  criminelle 
et  la  plus  abominable  devant  Dieu  :  car  quelle 
profanation,  remarque  saint  Chrysoslôme,  et 
quel  sacrilège  que  d'abuser  ainsi,  non  plus 
seulement  des  choses  saintes  ,  mais  de  la  sain- 
teté même!  Si  nous  avions  enlevé  les  vases  de 
l'autel,  comme  fit  autrefois  ce  rot  de  Baby- 
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lone,  et  que  nous  les  eussions  souillés  et  pro** 
fanés ,  ce  seroit  un  attentat  digne  des  plus  ri'* 
goureux  châtiments  :  pourquoi  ?  parce  que  ces 
vases  sont  sacrés.  Mais  qu'est-ce  après  tout 
que  la  sainteté  de  ces  vaseS)  en  comparaison  de 
la  sainteté  qui  est  en  nous,  ou  qui  y  doit  être? 
Ces  TBses  ne  sont  pas  proprement  saints,  ou  ik 
n'ont,  pour  m'expTÎmer  de  la  sorte,  qu'unQ 
sainteté  métaphorique,  qu'une  sainteté  d'ana«< 
logie  et  de  rapport;  mais  celle  qui  réside  dans 
nos  personnes ,  est  la  forme  même  qui  sancti-^ 
fie,  est  l'oniition  même  de  la  grâce  divine,  est 
la  source  de  toute  autre  sainteté»  De  là  dono, 
reprend  saint  Chrysostôme ,  jugez  quel  eSI 
votre  crime  aux  yeux  de  Dieu,  quand  roua 
corrompez  cette  sainteté  par  des  intérêts  tout 
humains,  quand  vous  la  faites  servir,  ou  A 
votre  avarice,  ou  à  votre  ambition;  quand, 
par  la  plus  monstrueuse  alliance,  vous  Touleas 
joindre  ensemble  dans  un  même  sujet,  la  piété 
et  la  cupidité  :  la  piété ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  et  de  plus  pur,  et  la  cupi^ 
dite ,  qui  d'elle-même  est  toute  matérielle  et 
toute  terrestre. 

Aussi  Salvien;ne  comprenoit-il  point  de  mé-* 
pris  de  Dieu  plus  formel  que  celui-là  J  et  c'est 
ainsi  qu'il  s'en  est  expressément  déclaré.  Ser^ 
vir  le  monde  pour  Dieu ,  disoit  ce  grand- évê^ 
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que»  c'est  une  yerta;  servir  le  inonde  pour  le 
monde ,  c*est  un  désordre  :  mais  qu'est-ce  que 
de  servir  Dieu  pour  le  monde?  n'est-ce  pas 
l'injure  la  plus  signalée  que  puisse  recevoir  de 
nous  ce  souverain  Être?  Or  tel  est  l'outrage 
que  lui  fait  une  piété  intéressée  :  car  notre  in- 
térêt devient  alors  notre  fin ,  et  nous  n'envisa- 
geons plus  Dieu  que  comme  un  moyen  pour  y 
parvenir  ;  et  parce  que  ce  n'est  pas  la  fin  qui 
sert  au  moyen  y  mais  le  moyen  qui  sert  à  la  fin. 
Lien  loin  que  nous  servions  Dieu  dans  cette 
disposition  y  nous  voulons  que  Dieu  nous  serve, 
qu'il  serve  a  notre  convoitise,  qu'il  serve  à 
notre  délicatesse ,  qu'il  serve  à  notre  vanité  et 
à  notre  orgueil ,  selon  la  juste  plainte  qu'il  en 
laisoit  par  son  prophète  :  Servire  mefecisti  in 
peccatis  tuis  '. 

De  là  encore  fausse  piété,  non  seulement 
criminelle  devant  Dieu ,  mais  odieuse  aux  hom- 
mes. On  la  hait  dès  qu'on  l'aperçoit ,  et  par- 
tout où  on  l'aperçoit;  et  je  ne  m'en  étonne  pas, 
puisqu'il  n'est  rien  de  plus  dangereux  ni  de 
plus  à  craindre  que  l'intérêt  mêlé  dans  la  dévo- 
tion ,  ou  que  la  dévotion  gouvernée  par  l'inté- 
rêt. Un  dévot  de  Ce  caractère ,  permettez- moi 
cette  expression,  un  dévot  intéressé  est  capable 
de  tout.  Pren^  garde ,  capable  de  tout  :  pre« 
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mièreqdent,  parce  qu'il  donne  à  toat ,  et  quel- 
quefois aux  plus  grandes  iniquités,  une  appa- 
rence de  piété  qui  le  trompe  lui-même ,  et  dont 
il  n*airaeroit  pas  qu'on  entreprît  de  le  détrom- 
per; mais,  en  second  lieu,  capable  de  to.nt, 
parce  que,  quelque  dessein  que  la  passion  lui 
suggère,  sa  piété,  ou  plutôt  l'estime  où  cette 
piété  fastueuse  l'établit ,  le  met  en  état  de  réus- 
sir. Veut-il  pousser  une  vengeance ,  rien  ne  loi 
résiste  ;  vcut>il  supplanter  un  adversaire ,  il  est 
tout  puissant;  veut-il  flétrir  la  réputation  da 
prochain  et  le  décrier,  son  seul  témoignage 
fcroit  le  procès  k  Tinnocence  même.  Et  n'est-ce 
pas  (je  ne  ferai  point  ici  difficulté  de  le  dire, 
non  pour  dérréditer  la  piété,  à  Dieu  ne  plaise , 
mais  pour  condamner  hautement  les  abus  qui 
s'y  peuvent  glisser,  et  qui  s'y  sont  glissés  de 
tout  temps) ,  n'est-ce  pas  par  la  voie  d'une 
fausse  piété  qu'on  a  vu  les  plus  foibles  sujets 
s'élever  aux  plus  hauts  rangs  ;  les  hommes  les 
moins  dignes  de  considération  et  de  recom* 
mandatîon  ,  être  néanmoins  les  plus  recom- 
mandés et  les  plus  considérés ,  et ,  sans  d'an- 
tres litres  ni  d'autre  mérite  qu'un  certain  air  de 
réforme ,  emporter  sur  quiconque  la  préférence 
et  s'emparer  des  premières  places  ?  Or  je  vous 
demande  s'il  est  rien  qui ,  selon  les  sentiments 
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naturels,  doi^e  plus  attirer  notre  aversion  et 
notre  indignntion? 

Oui  y  mes  frères ,  ne  le  dissimulons  point, 
c'est  cet  intérêt  qui ,  dans  tous  les  siècles ,  a  été 
le  grand  scandale  de  la  dévotion ,  et  qui  l'a ,  si 
j'ose  user  de  ce  terme ,  avilie  dans  le  monde* 
Voilà  ce  qui  a  fait  parler>  les  hérétiques ,  et  ce 
qui  les  a  rendus  si  éloquents  contre  nous.  Cet 
abus  qu'ils  ont  remarqué  dans  la  plus  saine 
partie  des  fidèles,  de  ne  se  consacrer  à  TÉglise 
que  par  intérêt ,  que  pour  se  procurer  un  éta- 
blissement honorable,  que  pour  être  revêtu 
d'une  dignité  éclatante  et  pour  y  paroître  dans 
la  splendeur,  que  pour  posséder,  comme  dit 
le  Prophète,  le  sanctuaire  de  Dieu  par  héri- 
tage ;  de  ne  s'y  engager  qu'autant  qu'il  est  du 
bien  d'une  famille,  et  de  n'en  estimer  les  char- 
ges et  les  bénéfices  qu'à  proportion  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  profits  :  cette  avidité  qu'ils 
ont  trouvée  en  quelques  ecclésiastiques ,  cette 
ardeur  à  moissonner  le  temporel  où  ils  a  voient 
semé  le  spirituel,  ne  s'ingérant  dans  les  mini- 
stères et  n*y  donnant  leurs  soins  que  selon  la 
mesure  des  émoluments  qu'ils  en  pouvoient 
retirer;  ce  zèle  si  vif  et  si  inquiet  qu'ils  ont 
observé  en  d'autres ,  à  faire  valoir  leurs  droits, 
s' érigeant  en  souverains,  et  cherchant  à  se  re- 
paître eux-mêmes  de  certains  honneurs,  sous 

Digitized  by  CjOOQIC 


VAAIE  ET  FJlUSSE  PIl^Ti,  I4S 

prétexte  de  repaître  les  *aines  ;  celte  émulation 
dont  ils  se  sont  aperçus  entre  sociétés  et  socié« 
tés,  pour  accréditer  certaines  dévotions  qoi 
leur  étoient  utiles,  et  pour  y  attirer  les  peu- 
ples :  tout  cela,  chrétiens,  ce  sont  les  sujets  or- 
dinaires sor  lesquels  les  ennemis  de  TÉglise  ont 
exercé  leur  censure ,  sur  lesquels  ils  ont  triom- 
phé. £t  même  encore  aujourd'hui  quelle  idée 
ont  de  la  piété  les  gens  du  monde;  qu'en  pen- 
sent-ils, et  comment  en  parlent-ils?  Prévenus 
des  préjugés  que  tant  d*épreuTes  ont  établis 
dans  Je  monde  comme  des  principes  incontes- 
tables contre  le  parti  de  la  dévotion,  ils  se 
persuadent  que  toutes  les  personnes  dévotes 
tendent  à  leurs  fins  ;  que  Ton  veut  s'insinuer 
dans  l'esprit  d'un  grand,  que  l'autre  ménage  un 
appui  dont  il  a  besoin,  que  celui-là  s'est  mis 
en  tète  de  se  faire  un  tribunal  et  de  diriger , 
que  celui-ci  a  d'autres  attaches  encore  plus 
criminelles  :  c'est  ainsi  qu'on  s'en  explique,  et 
vous  savez  avec  quel  mépris  ;  jusque-là  que  ce 
qui  devroit  être  un  éloge  est  devenu,  parla  plus 
triste  décadence,  un  reproche,  et  que  le  terme 
d*homme  dévot ,  de  femme  dévote  ;  qui ,  dans 
sa  propre  signification,  exprime  ce  qu'il  y  a  dans 
le  christianisme  de  plus  respectable,  porte 
présentement  avec  soi  comme  une  tache  qui 
en  obscurcit  tout  l'éclat  et  le  ternit. 


Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu,  envoyant  les 
apôtres  prêcher  son  Évangile ,  Youloit  qu'ils  s'y 
employassent  avec  le  plus  parfait  désintéresse- 
ment; en  sorte  qu'il  ne  leur  permettoitpas  d'avoir 
plus  d'ime  robe  pour  se  couvrir ,  et  qu'il  leur 
défendoit  de  ménager  aucun  fonds  pour  leur 
subsistance.  Voilà  pourquoi  il  leur  recomman* 
doit  si  fortement  de  ne  chercher  ni  honneur, 
ni  dignités,  ni  préséances  »  même  dans  son 
royaume,  qui  est  son  Église,  leur  faisant  en- 
tendre que  leur  v^itable  élévation  consiifteroit 
dans  leurs  plus  profonds  abaissements ,  et  que 
le  plus  grand  d'entre  eux  devoit  être  le  plus 
petit  :  Qui  major  est  in  vobis ,  fiât  sicutmmor*. 
Voilà  pourquoi  les  apôtres,  suivant  les  divines 
mstru étions  de  cet  adorable  Maitre,prenoient 
tant  de  soin ,  dans  l'exercice  de  leur  ministère , 
d'éloigner  de  leurs  personnes  tout  soupçon 
d'intérêt;  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient  sans 
cela  profiter  aux  âmes,  et  que,  du  moment 
qu'on  viendroit  à  découvrir  dans  leurs  fonc- 
tions apostoliques  quelque  intérêt,  on  perdroit 
pour  eux  toute  créance ,  et  l'on  refnseroit  de 
les  écouter.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  en  par- 
ticulier,  instruisant  les  Corinthiens ,  leur  faisoit 
tant  remarquer  ce  caractère  de  désintéresse- 
ment, qui  le  dégageoit  de  toute  vite  humaine 
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daos  les  travaux  de  son  apostolat  £h!  mes 
frères,  leur  disoit-il,  considérez  notre  con- 
duite, Toyez  notre  état,  et  jugez  si  c'est  une 
vaine  gloire,  ou  l'espérance  d'une  fortune  tem* 
porelle  qui  nous  touche.  Nous  vous  annonçons 
la  foi ,  et ,  selon  la  foi ,  nous  sommes  vos  pères 
en  Jésus-Qurist ;  mais,  selon  le  monde,  nous 
sommes  les  derniers  des  hommes.  Tout  ehré* 
tiens  que  vous  êtes,  vous  lie  laissez  pas  d'occu- 
per des  places  et  d'avoir  des  rangs  qui  vons 
distii^uent;  mais  nous,  nous  ne  sommes  noL 
Vous  êtes  puissants ,  et  nous  sommes  foibles  : 
Nos  infirmiy  vos  autem  fortes  *•  Votre  noblesse 
vous  fait  honorer ,  et  Ton  nous  confond  parmi 
la  plus  vile  populace  :  Fbs  nobiles,  nos  au^ 
tem  ignobiles  ^.  Qu'avon^nous  reçu  jusqu'à 
présent;  et,  par  rapport  à  cette  vie,  quel  pro-» 
fit  avonsHious  retiré  de  toutes  nos  fatigues? 
Vous  le  savez,  et  vous  en  êtes  témoins.  Ncmis 
souffrons  la  faim,  la  soif,  la  nudité,  toutes  sortes 
de  naisères  :  Usque  m  hanc  honun  et  esurimusy  et 
sik'mus  et  nudi  sumus  '.  On  nous  accable  d'op- 
probres et  de  coups,  on  nous  chasse ,  on  nous 
bannit,  et  nous  sommes  partout  errants  comme 
des  vagabonds  :  Et  colaphis  cœdimar,  et  in^ 
stabiles  sumus  4.  Enfin  on  nous  regarde  et  on 
nous  traite  comme  le  rebut  des  hommes  :  Tan^^ 
'  1  Cor.  4.  —  "  Ibid.  <r-  ^  Ibid.  —  *  ibid^ 
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quàm  purgamenta  hujus  mundi  facii  sumus  *. 
Au  reste,  conclut  le  saint  Apôtre ,  sî  je  vous  dis 
toutes  ces  choses ,  ce  n'est  point  pour  vous  les 
reprocher  ni  pour  vous  en  donner  de  la  confu- 
sion ;  mais  afin  de  vous  faire  voir  qu'en  tra- 
vaillant auprès  de  vous,  nous  ne  travaillons 
que  pour  vous ,  et  que  nous  ne  cherchons  que 
vous  «mêmes. 

Ainsi  parloit  ce  docteur  des  Gentils;  et  qui 
peut  dire  quelle  impression  faisoit  sur  les  es- 
prits ce  parfait  détachement?  Ayons-le  nous- 
mêmes  dans  notre  piété ,  chrétiens  ;  c'est  à  quoi 
le  monde  la  connoîtra,  et  ce  qu'il  respectera, 
ce  qu'il  canonisera  :  mais,  sans  égard  aux  ju- 
gements du  monde,  c'est  devant  Dieu  ce  qui 
nous  sanctifiera.  Nos  prières  alors  monteront  à 
son  trône  comme  un  agréable  parfum.  Il  rece- 
vra notre  encens,  parce  qu'il  n'y  aura  nul  mé- 
lange qui  le  corrompe.  Heureuse  donc  une  ame 
qui,  dans  les  choses  de  Dieu,  cherche  Dieu ,  el 
n'y  cherche  rien  avec  Di<eu.  Remarquez,  s'il  vous 
plait,  ces  deux  paroles  :  qui  cherche  Dieu,  qui  ne 
cherche  rien  avec  Dieu.  Tel  est,  si  je  puis  user 
de  cette  expression,  le  double  sceau  d'une  vraie 
piété.  Ne  pas  chercher  Dieu ,  c'est  un  •  oubli 
qui  l'outrage ,  et  comment  accepteroit-il  ce  ^ui 
ne  lui  est  pas  offert  ?  Chercher  quelque  chose 
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avec  Dieu ,  c'est  un  partage  qui  l'offense.  Car 
on  vous  Ta  dît  cent  fois,  et  il  est  vrai  :  le  Dieu 
que  nous  servons,  ou  que  nous  devons -servir, 
est  un  Dieu  jaloux;  et  d'un  cœur  tel  que  le 
nôtre,  c'est-à-dire  d'un  cœur  qu'il  a  formé  tout 
entier,  il  ne  veut  pas  que  rien  lui  échappe.  Il 
s'en  est  expliqué  dans  l'une  et  dans  l'autre  loi  : 
il  nous  a  dit  par  ses  prophètes  qu'il  étoit  trop 
grand,  et  notre  cœiur  trop  étroit  pour  y  pou- 
voir placer  quelque  autre  avec  lui;  et  par  la 
bouche  de  son  Fils,  notre  Sauveur,  il  nous  a 
marqué  expressément  qu'on  ne  pouvoit  être 
tout  ensemble  à  deux  maîtres,  surtout  qu'il  fal« 
loit  ou  le  renoncer  lui-même,  ou  renoncer  à 
l'intérêt  :  Non  potestis  Deo  semre  et  mam-* 
monœ  *.  Et  à  quel  autre  intérêt.  Seigneur, 
pouvons-nous  être  en  effet  sensibles,  qu'au 
bonheur  de  vous  trouver  et  de  vous  posséder  I 
Or,  en  vous  cherchant  et  ne  cherchant  que 
vous,  on  vous  trouve  infailliblement,  et  l'on  se 
met  en  état  de  vous  posséder  éternellement. 
N'êtes -vous  pas  assez  pour  nous,  et  qu'au- 
rions-nous.è  souhaiter  au  delà?  Nous  le  dirons 
donc  comme  votre  prophète,  Seigneur,  et  dans 
le  même  sentiment  que  lui  :  Qaid  miki  est  in 
cœlo,  et  à  le  quid  volui  super  terrain'^?  Que 
peuvent  me  présenter  et  le  ciel  et  la  terre  qui 
«  Matth.  6.  —  »  Ps.  7a. 
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me  'soit  plus  cher  que  mon  Dieu ,  qui  me 
soit  aussi  cher  que  mon  Dieu,  et  même  qui 
me  soit  cher  en  quelque  manière  après  mon. 
Dieu,  s'il  ne  l'est  en  mon  Dieu?  A  te  quid  ixy- 
lui?  Oui,  Seigneur,  vous  serez  seul  désormais 
tout  mon  trésor  et  toute  ma  gloire.  Alors, 
chrétiens,  il  ne  nous  restera  qu'à  rendre  encore 
notre  piété  intérieure,  au  lieu  que  celle  des 
pharisiens  ne  fut  qu'une  piété  apparente.  C'est 
le  sujet  de  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  une  question  que  les  Pères  de  l'Église 
se  sont  proposée,  savoir,  pourquoi  Dieu  ayant 
déjà  jugé  en  particulier  tous  les  hommes  à  la 
mort*  les  jugera  encore  à  la  fin  du  monde.  Ils 
en  apportent  différentes  raisons;  mais  la  plus 
solide  est,  à  ce  qu'il  me  semble,  celle  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze.  Dieu,  dit-il ,  en  usera  de 
la  sorte ,  afin  de  fairs  connoître  à  tout  l'univers 
dans  ce  jugement  général  l'état  de  la  vie  et  de 
la  conscience  de  chacun  des  hommes.  Mainte- 
nant la  plupart  des  hommes  paroissent  ce  qu'ils 
ne  sont  pas;  et  ne  paroisscnt  pas  ce  qu'ils  sont. 
Les  justes  par  humilité  prennent  souvent  la  fi- 
gure des»pécheurs ,  et  les  pécheurs  par  hypocri- 
sie contrefont  la  piété  des  justes.  Delà  les  justes 
en  mille  rencontres  sont  coudamnés»  et  les  i>é- 
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chetirs  justifiés  et  autorisés.  Or  il  est  du  devoir 
de  Ja  Providence  de  faire  cesser  ce  désordre , 
et  c*est  pour  cela  que  Dieu  a  établi  un  jugement 
universel  y  où  tous  les  secrets  des  cœurs  seront 
révélés ,  et  où  nous  pourrons  avoir  une  pleine 
connoissance  du  vice  et  de  la  vertu.  NU  komi- 
nisy  disoit  le  Seigneur  parlant  à  Ézéchiel, 
putas-ne  vides  quid  isti  faciunt  '?  Prophète, 
penses-tu  être  assez  éclairé  pour  voir  ce  que 
fait  mon  peuple?  penses-tu  en  être  bien  instruit? 
non  y  tu  ne  le  connois  pas ,  pourquoi  ?  parce 
que  tu  n*en  vois  que  les  apparences  et  que  les 
dehors.  Fode  parietem  :  ingredere ,  et  videbis 
abotnincUiones  pessimas  *.  Approche  ,  entre 
plus  avant ,  perce  cette  muraille ,  et  tu  verras 
toutes  les  abominations  qu'elle  couvre.  Tu 
crois  que  ce  peuple  m*honorc,  parce  qu'il 'se 
tient  devant  mes  autels  dans  une  posture  hum- 
bletçt  suppliante,  et  qu'il  m'offre  des  sacrifices  : 
et  moi  je  te  dis  que  je  rejette  tous  ces  sacrifices. 
Mais  y  Seigneur,  c'est  vous  qui  les  avez  ordon- 
nés. Tu  te  trompes  :  j*ai  ordonné  des  sacrifices 
d'esprit ,  des  sacrifices  véritables  et  qui  procè- 
dent d'une  sincère  religion.  Or,  en  tout  ce  que 
fait  mon  peuple,  il  n'y  a  qu'un  certain  ex-- 
térieur  qui  frappe  les  yeux.  On  diroit  (]^i'il  y  a 
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du  zèle  pour  moi,  maia  ce  n*est  qu'une  idole 
et  qu'une  yaine  montre  du  zèle  :  £t  ecce  ido^ 
iutn  zeii  '. 

Voilà,  mes  chen  auditeurs,  le  dernier  trait 
sous  lequel  le  Fils  de  Dieu  lui-même  nous  a 
représenté  la  fausse  piété  des  pharisiens.  Piété 
toute  superficielle ,  toute  sur  les  lèvres ,  toute 
sur  le  visage,  et  rien  dans  le  cœur.  Aussi  à  quoi 
le  Sauveur  du  monde  les  comparoit-il  ?  à  des 
sépulcres  blaochis.  N'en  considérez  que  les  de- 
hors, tout  est  brillant;  mais  ouvrez-^les  et  pé- 
nétrez jusque  dans  le  fond ,  vous  n'y  trouverez 
qu'infection  et  que  pourriture.  Fce  vohis  ,  quia 
sirnilesestis  sepulcris  dealbatis  '.  Mais  encore  | 
demande  saint  Cfarysost^me,  pourquoi  cette 
comparaison?  Elle  est  très  naturelle  et  très 
propre,  répond  ce  Père;  parce  que  n'être 
saint  qu'à  l'extérieur,  c'est  n'être ,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  cadavre  de  piété ,  et  que  comme 
un  corps  sans  ame  qui  n'est  bon  qu'à  renfer- 
mer dans  un  tombeau.  En  effet ,  qu'est-ce  que 
Dieu  attend  de  l'homme,  et  que  cherche- t*il 
dans  l'homme  ?  le  cœur;  et  sans  le  cœur  qu'y 
a-t-il  dans  l'homme  qui  soit  digne  de  Dieu  ? 
C'est  donc  dans  le  cœur  que  consiste  la  vie  de 
l'homme  juste ,  puisque  c'est  par  le  cœur  qu'il 
plait  à  bleu ,  par  le  cœur  qu'il  aime  Dieu  et 
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qu'il  incrite  d*être  aimé  de  Dieu.  Otez-lui  cette 
vie  du  cœur,  tout  le  reste  est  mort  dans  l'or- 
dre de  la  grâce ,  comme  tout  le  reste  meurt 
dans  Tordre  de  la  nature  dès  que  le  cœur  cesse 
de  vivre. 

De  là  vient  que  Dieu ,  par  la  bouche  de  ses 
prophètes,  se  plaignant  de  rinfidélité  des  Juifs^ 
réduit  tous  les  reproches  qu'il  leur  fait,  à  ces 
termes  si  ordinaires  ou  à  d'autres  semblables  : 
que  leurs  cœurs  sont  loin  de  lui ,  qu'ils  ont 
détourné  de  lui  leurs  cœurs,  que  leurs  cœurs 
se  sont  endurcis  contre  lui  :  Audlte  me  duro 
corde  '.De  là  vient  que  David  faisant  le  por- 
trait de  l'homme  de  bien  et  du  pécheur,  nous 
marque  parliculièrement  entre  l'un  et  l'autre 
cette  différence  essentielle,  sayoir,  que  le  juste 
a  le  cœur  droit,  qu'il  sert  Dieu  de  cœui;,  qu'il 
porte  la ^ loi  de  Dieu  dans  son  cœur,  Lex  Dei 
ejusin-çôrdeipsius*  ;  mais  que  le  pécheur ,  au 
contrite /a  un  cœur  vain,  un  cœur  corrompu  ; 
que. dans. son  cœur  il  s'est  révolté  contreDieu, 
qu'il  a^dit  au  fond  de  son  cœur,  il  n'y  a  ponil: 
de  pieu  :  Dixit  msipiens  in  corde  sua ,  non  est 
Deus  *.  De  là  vient  que  le  même  prophète  royal 
dans  ces  prières  si  fréquentes  et  si  ardentes 
qu'il  adressoit  à  Dieu,  tantôt  lui  disoil,  éprou- 
ye2-moi.  Seigneur,  éprouvez  mon  cœur  et  con-- 
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noîssez-le  ;  tantôt  le  supplîoit  de  former  en  luî 
lin  cœur  nouTcau  et  un  cœur  pur;  tantôt  s'a- 
nîmott  à  le  louer  et  à  le  bénir  de  loute  l'éten- 
due de  son  cœur;  tantôt,  en  deux  mots  qui 
cxprimoîent  toute  la  disposition  de  son  ame  et 
tous  ses  sentiments,  l'appeloit  le  Dieu  de  son 
cœur,  Deus  cordis  mci  '.  Il  faudroit  presque 
rapporter  ici  toutes  les  saintes  Écritures ,  si  je 
toulois  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  nous  y 
lisons  à  l'avantage  de  cette  piété  intérieure  et 
du  cœur. 

Mais,  cKt'étîens,  si  c'étoît  un  des  caractères 
de  la  vraie  piété  dans  Tancienne  loi,  que  cette 
.affection  et  cette  dévotion  du  cœur,  combien 
plus  Test-elle  dans  la  loi  évangélique ,  puisque 
Jésus-Christ  est  surtout  venu  sur  la  terre  pour 
y  former  des  adorateurs  en  esprit?  Prenez 
garde  :  il  n'appelle  vrais  adorateurs  que  ceux* 
là.  Fenit  hora  et  nunc  est,  quando  veri  adora^ 
tores  étdombunt  Patrem  in  spîritu  •.  D'où  il  ^'en- 
suit que  tous  les  autres  ne  sont  que  de  faux 
«adorateurs;  et  que  tout  culte,  quel  qu'il  soit, 
qui  n'est  pas  joint  avec  ce  culte  de  Tcsprît ,  qui 
ne  part  pas  de  ce  culte  de  l'esprit,  qui  n'est 
pas  relevé  par  ce  culte  de  l'esprit ,  n'est  qu'un 
faux  culte.  Je  ne  dis  pas  que  ce  culte  extérieur 
.soit  par  lui-même  criminel  \  je  ne  dis  pas  que 
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ce  5o!t  un  culte  absolument  inutile,  ni  qu'on  le 
doive  ou  qu'on  le  puisse  négliger  :  je  sais  qu'il 
y  a  dans  la  religion  des  prières,  des  cérémo-» 
nies,  des  pratiques  instituées  pour  glorifier 
Dieu ,  par  où  en  efTet  il  veut  être  glorifié ,  et 
par  où  nous  le  glorifions  ;  mais  je  prétends  que 
Dieu  ne  se  tient  honoré  -de  tout  cela  qu'autant 
que  l'esprit  y  a  de  part.  Je  prétends  que ,  satis 
cette  vue  intérieure  de  Dieu ,  sans  ce  retour  de 
l'esprit  vers  Dieu,  il  n'accepte  rien  de  tout 
cela  I  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui 
soit  proportionné  à  son  être  et  ^  sa  grandeur. 
Car,  selon  l'excellente  raison  que  le  Sauveur 
même  des  hommes  en  a  donnée,  Dieu  est  Esprit 
cl  pur  Esprit,  Spiritus  est  Dcus  *.  Par  consé- 
quent le  véritable  culte  qui  lui  convient  est  un 
culte  spirituel,  Et  eos  qui  adoi-ant  eum  ,  opon- 
tetadorare  in  spiritu  •  ;  et ,  par  une  autre  con-»- 
séquence  non  moins  incontestable,  ne  lui  pas 
rendre  ce  culte  spirituel,  quoi  qu'on  puisse 
faire  du  reste ,  ce  n'est  plus  l'honorer  en  vé- 
rité, mais  seulement  en  figure.  Or  Dieu  ne  peut 
se  contenter  de  ce  culte  apparent  ;  et  comme  il 
est  Traiment  Dieu,  il  veut  que  ce  soit  réelle- 
ment et  en  vérité  qu'on  Fadore  :  Et  eos  qui 
adorant  eum  ,  oportet  adorare  in  spiritu  et  ve- 
riiote. 
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Cela  supposé,  mes  chers  auditeurs,  que  de- 
vons-nous juger  de  bien  des  œuvres  que  nous 
pratiquons  dans  le  christianisme,  ou  que  nous 
j  voyons  pratiquer,  et  quel  fruit  pouvons-nous 
nous  en  promettre  ?  De  quel  mérite  et  de  quel 
prix  peuvent-elles  être  devant  Dieu?  Je  ne 
parle  plus  de  ces  œuvres  faites  par  ostentation 
ou  par  intérêt  :  il  est  évident  que  s'il  y  a  quel- 
que récompense  à  en  espérer,  ce  ne  peut  être 
de  la  part  de  Dieu,  qui  les  réprouve  comme  des 
ceiivres  criminelles.  Mais  je  parle  de  ces  œu« 
vres  fuites  sans  intention ,  faites  sans  recueille- 
ment et  sans  reflexion,  faites  par  coutume,  par 
bienséance ,  par  engagement  d'état ,  et  sans  es- 
prit de  Dieu  :  désordre  plus  commun  et  pres- 
que universel  jusque  dans  les  plus  saintes  pro- 
fessions. Écoutez  ceci}  je  vous  prie.  On  récite 
de  longs  offices ,  et  ces  offices  tout  divins  sont 
composés  et  remplis  des  plus  beaux  sentiments 
de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  il'amour  de- 
Dieu,  de  confiance  en  Dieu  ^  de  soumission  aux 
ordres  de  Dieu  :  mais,  après  y  avoir  employé 
les  heures  entières ,  peut-être  n'a-t-on  pas  fait 
un  acte  de  foi,  pas  un  acte  d'espérance,  pas 
un  acte  d'amour,  de  confiance  et  de  soumis- 
sion; pourquoi?  ptirce  que  de  tout  ce  que  la 
bouche  a  prononcé ,  le  cœur  ne  disoit  rien ,  ni 
ne  scntoit  rien.  On  paroît  dçvant  f'autel  du 
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Seigneur,  on  y  fléchît  les  genoux ,  on  y  de- 
meure prosterné  et  humilié  ;  et  peut-être ,  en 
tout  ce  que  Ton  y  a  passé  de  temps ,  n*a-t-on 
pas  rendu  à  Dieu  un  seul  hommage  ;  peut-être 
ne  s*cst-oa  pas  une  fois  acquitté  envers  ce  sou- 
verain maître  du  devoir  de  la  religion  en  Ta- 
dorant  :  pourquoi  ?  parce  que  la  religion  ne 
consiste,  ni  dans  les  inclinations  du  corps,  ni 
dans  la  modestie  des  yeux ,  mais  dans  l'humilia- 
tion de  l'esprit ,  et  que  l'esprit  n*a  pas  un  mo- 
ment accompagné  toutes  ces  démonstrations  de 
respect  et  d'adoration.  On  entre  dans  les  hôpi- 
taux ,  on  vi&ite  des  prisons ,  on  console  des  af- 
fliges ,  on  soulage  des  malades ,  on  assiste  des 
pauvres  ;  et  tel  peut-être  qui  fait  voir  sur  cela 
plus  d'assiduité  et  plus  de  zèle,  est  celui  qui 
exerce  moins  la  miséricorde  chrétienne  :  pour- 
quoi? parce  que  c'e^t,  ou  une  certaine  activité 
naturelle  qui  l'emporte,  ou  une  compassion 
tout  humaine  qui  le  touche ,  ou  l'habitude  qui 
le  conduit,  ou  tout  autre  objet  que  Dieu  qui 
l'attire ,  et  dont  il  suit  l'impression. 

Grande  et  iroporlante  leçon  pour  nous,  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  :  souffrez  que  j'en  fasse 
ici  la  remarque  ,  et  que  je  le  dise  encore  plus  i 
ma  confusion  que  pour  votre  instruction.  Ap- 
pelés au  sacre  ministère  et  spécialement  dévoués 
au  ctilte  et  au  service  de  Dieu,  combien  de 
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religieuses  pratiques  et  d'actions  pieuses  chaque 
jour  nous  Qccupent!  Touie  notre  Tie  n'est 
qu'un  cercle  de  saintes  fonctions ,  qui  se  succè- 
-  dent  presque  sans  intervalle.  Nous  chantons 
les  louanges  divines ,  les  uns  en  public  et  les 
autres  en  particulier;  nous  offrons  sur  les  au- 
tels le  sacrifice  de  l'agneau  sans  tache;  nous 
annonçons  dans  les  chaires  rÉvangiley  et  nous 
l'expliquons  aux  fidèles;  nous  réconcilions  les 
pécheurs  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  et 
nous  servons  de  pasteurs  aux  âmes  et  de  guides 
dans  le  chemin  du  salut;  nous  sommes  par  état 
les  interprètes  de  Dieu ,  les  agents  de  Dieu,  les 
lieutenants  et  les  hommes  de  Dieu.  Quel  hon- 
neur, et  surtout  quelle  sainteté. dans  une  telle 
vocation  et  une  telle  administration  :  mais  voici 
bien  de  quoi  nous  humilier,  mes  frères,  et  nous 
/aire  trembler.  Car  il  n'est  que  trop  à  craindre 
que  cette  sainteté  ne  soit  que  dans  le  minis- 
tère ,  sans  être  dans  les  mini&tres.  A  force  dç 
se  familiariser,  pour  ainsi  dire,  avec  les  choses 
saintes,  on  s'y  accoutume,  et  souvent  de  telle 
sorte  qu'on  en  perd  tout  le  goût  et  tout  l'es- 
prit. Le  cœur  ne  s'y  affectionne  plus  ;  et  tandis 
que  le  simple  peuple  est  touché  de  nos  adora^ 
blés  mystères,  on  les  traite  avec  autant  d'indif- 
férence et  autant  de  froid  que  si  c'étoient  des 
^faircs  toutes  profanes. 
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Leçon  non  moins  nécessaire  pour  tant  d'âmes 
dévotes,  on  dn  moins  en  ayant  Ja  réputation 
et  le  nom.  Elles  fréquentent  les  sacrements,  et 
en  cela  elles  sont  louables;  mais  si  elles  n'y 
apportent  une  extrême  vigilance ,  Tusage  de  la 
confession ,  de  la  communion ,  leur  devient  si 
ordinaire  qu'il  se  change  pour  elles  en  coutumCi 
et  que  la  coutume  amortit  peu  à  peu  cette  pre» 
miére  ardeur,  et  ralentit  ces  secrets  et  saints 
mouvements  dont  elles  étoîent  animées. 

Cependant  qu'arrive-t-il  P  C'est  qu'on  tombe 
par  là  dans  deux  espèces  d'hypocrisies.  Je  dis 
dans  deux  espèces  :  car  ce  ne  sont  pas,  si  vous 
le  voulez,  des  hypocrisies  formelles  et  d'une 
pleine  délibération  ;  mais  ce  sont  toujours  des 
erreurs  très  pernicieuses.  Hypocrisie  par  rap-^ 
port  au  public,  et  hypocrisie  par  rapport  à 
nous-mêmes.  C'est'^a-dire  que,  sans  même  le 
prétendre  expressément ,  on  trompe  le  public, 
et  qu'on  se  trompe  soi-même.  L*un  et  l'autre 
est  aisé  à  comprendre.  On  trompe  le  public,  et 
comment?  parce  que  toute  cette  dévotion  ex*- 
térienre  dont  on  se  pare,  n'est  en  soi,  et  à  le 
bien  prendre,  qu*un  signe  de  la  dévotion  inté* 
rienre  du  cœur.  Ce  sont  des  branches,  des 
feuilles,  des  fleurs  qui  poussent  au  dehors ^ 
mab  qui  supposent  une  racine  cachée  dans  le 
lein  de  la  terre.  Si  donc  voua  n'avea  que  ces 
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fleurs,  que  ces  branches  et  ces  feuilles;  si  vous 
n*aYez  que  ce  signe  qui  se  montre  aux  yeux,  et 
que  le  fond  manque ,  c'est  un  signe  trompeur, 
qui  marque  ce  qui  n*6st  pas ,  et  qui  ne  marque 
pa»  ce  qui  est.  Un  homme  passe  pour  un  saint; 
on  en  juge  selon  ce  qu'on  voit ,  et  l'on  canonise 
hautement  celui-là,  on  regarde  celle-ci  comme 
\m  modèle  de  vertu  :  mais  qu'est-ce  que  cette 
vertu  qu'une  fausse  lueur  ou  qu'un  fantôme 
spécieux  qui  n'a  rien  de  solide  ni  rien  de  réel? 
Hé,  mon  frère!  dit  saint  Chrysostôme,  soyez 
ce  que  vous  paroissez  ;  ou  ce  que  vous  n'êtes 
pas,  cessez  de  le  paroitre. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  et  de 
plus  funeste,  c'est  qu'on  se  trompe  soi-même. 
On  croit  mei^cr«une  vie  toute  chrétienne, 
comme  en  effet  elle  semble  l'être  ;  on  compte 
pour  autant  de  mérites  devant  Dieu ,  tout  ce 
qu'on  fait,  ou  tout  ce  que  l'on  pense  faire  de 
bonnes  œuvres,  et  l'on  ne  prend  pas  gso-de  que 
Ce  ne  sont  plus  de  bonnes  œuvres  dès  qu'elles 
ne  partent  pas  du  principe  qui  les  doit  pro- 
duire et  qui  seul  les  peut  sanctifier.  On  écoute 
volontiers  certains  éloges,  on  les  reçoit  avec 
complaisance,  et  l'on  n'a  pas  de  peine  à  se 
persuader  qu'ils  sont  bien  fondés;  on  se  laisse 
aller  à  des  réflexions,  à  des  retoiurs  sur  sa  con- 
duite qui  entretiennent  l'illusion  où  l'on  est; 
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on  dît  aussi  bien  que  cet  évêque  de  l'Âpoca^ 
lypse,  Je  suis  riche  ou  du  moins  je  travaille  h 
m'enriclicr  pour  le  Ciel  et  à  grossir  tous  les 
jours  mon  trésor.  Aveugle  que  vous  êtes  !  au 
lieu  de  cette  abondance  dont  vous  vous  flattezi 
vous  ne  voyez  pas  votre  pauvreté  et  votre  roi* 
sère.  Vous  vous  figurez  avoir  les  mains  pleines, 
mais  comme  un  homme  endormi,  qui,  dans  un 
songe  agréable ,  s'imagine  puiser  d'immenses 
richesses,  et  se  trouve,  à  son  réveil,  dénué  de 
tout  :  Et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis  *.  Si 
Dieu  lui-même  s'y  trompoit ,  et  que  ses  yeux 
ne  pussent  pénétrer  au  travers  démette  sur- 
face et  de  cet  éclat  qui  vous  éblouit,  vous  se- 
riez moins  à  plaindre  :  mais  ce  que  vous  ne 
voyez  pas,  il  le  voit.  Ah!  chrétiens,  quand  il 
faudra  comparoitre  devant  le  tribunal  de  ce 
souverain  juge ,  et  lui  rendre  compte  non  seu- 
lement de  nos  crimes  et  de  nos  habitudes  vi- 
cieuses,   mais  de   nos   vertus,    q^iic  fera-t-il 
alors?  S'arrêtera-t-il,  pour  décider  de  notre 
sort  éternel ,  au  corps  de  nos  actions  ?  £t  ne 
nous  a-t-il  pas' menacés  par  ses  prophètes  et 
par  ses  apôtres,  qu'il  porteroit  les  rayons  de 
sa  lumière  jusque  dans  l'ame,  Scmtabor  Jéru- 
salem "  ;  qu'il  mettroit  au  jour  les  pensées ,  les 
désirs,   les  vues,   les   desseins,  Manife^tabo 
»P».  75.— »Sopho.u 
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cqmiMacordium  *  ;  qu'il  peseioit  tout  cela  daiu 
la  balance  du  sanctuaire,  et  que  tout  ce  qui 
ne  se  trouvera  pas  de  poids  »  il  le  réprouve-* 
roit,  Jpj^emus  es  in  staierâ,  et  inventus  es 
minus  hahens  *.  Combien  de  faux  prophètes  se 
présenteront  pour  lui  demander  et  pour  rece- 
voir la  couronne  de  gloire ,  à  qui  il  rî^pondra  : 
Je  ne  vous  connoîs  point,  et  je  ne  vous  ai  ja- 
mais connus]  Et  tune  confiteborilUs  y  quianun- 
quàm  novivos  ^.  Ils  auront  prédit  l'avenir,  ik 
auront  fait  des  miracles,  ils  se  ^^pnt  aUir4 
restlme,  Vadmiration,  la  çonfia^c^  d^s  peu^ 
plef  parade  magnifiques  discours  ,  par  de 
beaux  ouvrages  de  piété,  p^r  de  nouvelles  in* 
#titutÂo|is  ?t  des  établissements  de  charité  ;  ou 
^n  aura  parlé  dans  le  monde,  on  les  aura  van- 
tés, et  les  provinces  entières,  les  royaumes 
auront  retenti  de  leur  nom  :  mais  ils  seront 
méconnus  de  Dieu,  parce  qu'il  n'y  aura  eu  là 
qu'une  splendeur  aussi  vaine  qu'éclatante ,  et 
.que  le  jour  du  Seigneur  la  fera  tout-à-coup 
disparoitre,  sans  qu'il  en  reste  le  moindre  ves- 
tige sur  quoi  il  daigne  attacher  ses  regards. 

Prenons  donc,  mes  ftères,  des  idées  plus 
justes,  et  suivons  l'avis  de  l'Apotre:  Onwc 
quodcumquefaciii^  iu  vertoaut  in  opéra,  owi- 

•  I  Cor.  4.  -^  •  Dan.  5.  —  «  Matlh.7. 
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nia  in  nomlne  Domini  Jesu  Chrlsti  *.  Ne  di- 
sons rien ,  n'entreprenons ,  n'exécutons  rien 
qu'au  nom  de  Jésus-Christ  et  dans  la  vue 
de  Dieu.  L'arche  du  Seigneur  étoît  toute  d'or  et 
en  dedans  et  en  dehors  :  voilà  ce  que  nous  de- 
vons être.  Si  nous  nous  contentons ,  comme  les 
pharisiens ,  de  purifier  extérieurement  le  vase, 
et  que  nous  négligions  le  reste,  nous  nous  ex- 
posons à  être  frappés  de  la  même  malédiction. 
Faisons  le  sacrifice  d'Abel ,  et  non  point  celui 
de  Caïn.  Abel  offrit  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  son  troupeau ,  et  Caïn  ce  qu'il  y 
avoit  dans  le  sien  de  moins  précieux.  Vous  sa- 
vez comment  Dieu  agréa  les  victimes  de  l'un , 
et  eut  en  horreur  celles  de  l'autre.  Ainsi,  pour 
nous  dévouer  solidement  à  Dieu,  donnons-lui, 
avant  toutes  choses,  ce  qu'il  y  a  dans  nous  de  * 
plus  excellent  et  de  plus  noble ,  qui  est  l'es- 
prit. Commençons  par  là,  poursuivons  par  là, 
finissons  par  là  :  car  c'est  de  l'esprit  que  tout 
dépend;  et  tout  ce  que  l'esprit  anime  devient 
digne  de  Dieu  et  de  ses  récompenaçs  éternelles, 
que  je  vous  souhaite,  etc» 
»  Colos.  3. 
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LE  y«  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

SUR  LA  PRIÈaS. 

SoiiT.  Jésus  parla  de  cette  sorte  â  ses  diseipUs  :  t/« 
vous  le  dis  en  vérité^  si  vous  demandez  quelque choee^ 
mon  Père  en  mon  nom  ,  il  vous  l'accordera.  Fous  n*ave» 
encore  rien  demande  en  mon  nom  ;  demandez^  et  vous 
recevrez,  « 

Voilà  une  promesse  bien  authentique  et  bien 
étendue  :  pourquoi  n'en  profitons-nous  pas  P  Est-ce 
que  nous  n'avons  point  encore  apprise  demander  et 
à  prier  ?  Apprenons-le  aujourd'hui. 

Division.  II  y  a  deux  sortes  d'oraisons  ou  de  priè- 
res :  l'oraison  ordinaire  qui  est  celle  du  commun  des 
chrétiens ,  et  Toraison  extraordinaire  qui  est  celle  de 
certaines  âmes  plus  élevées.  L'indispensable  néces- 
sité de  l'oraisop  ordinaire  fondée  sur  les  principes 
de  la  foi  les  plus  évidents  :  i'«  partie.  L'abus  de  l'o» 
raison  extraordinaire  reconnu  et  découvert  par  les 
règles  de  la  foi  les  plus  solides  :  2*  partie*  P.  3. 

PaiMiiaB  pÀBTix.  L'indispensable  nécessité  de  I A 
prière  ou  de  l'oraison  ordinaire.  Ceci  regarde  en  gé* 
pén^   l'action    commune   de  prier.   Or   cette  né- 
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cessité  de  la  prière  est  fondée  sur  la  nécessité  de 
la  grâce.  Point  de  salut  sana  la  fràco;  donc  point 
de  salut  sans  la  prière,  pui&que  hors  la  première 
gi'dce  qui  est  iodépendante  de  la  prière  parce 
qu'elle  est  le  principe  de  la  prière  même ,  il  est  de 
la. foi  que  la  prière  est  le  moyeu  efficace  et  uni- 
Teisel  par  oii  Dieu  veut  que  noot  obtemoBs-  ses 
grâces.  Demandez,  dit  Jésus-Christ,  et  vous  recevres. 
Dieu  ne  nous  doit  rien  par  justice,  et  n*est-il  pas 
convenable  que  nous  lui  adressions  au  moins  nos 
prières,  poor  attirer  sur  noue  ks  dons  de  sa  miséri- 
corde et  des  grâces  si  précieuses  ?  Ce  n'est  pas  qu'in- 
dépendamment de  nos  prières  il  ne  connaisse  nos 
besoins,  mais  il  n'y  veut  pourvoir  qu'autant  que 
oons  aTona  reeouFS  k  lul^  —  i«  0e  U  il  s'enaiiil  que 
dans  le  oouw  del»  vie  ohrétienne  il  nous  peut  arriver 
«t  qu'il  noua  andre  saavoat  de  nNmqoer  en  effet  de 
centaines  fjrftoea  pour  aceoMpliF  le  bien  auquel  noiu 
sommes  obligés ,  et  pour  éviter  le  mal  que  la  loi  de 
Dieu  no  os  défend,  sans  qne  nous  ayons  droit  d'allé- 
guer noire  inftpuisaance  pouir  excuse  de  nos  désordres, 
aana  qne  nous  pqissiona  prétexier  devant  Dieu  nulle 
impossibilité  d'obéir  à  aea  commandenqentk,  et  mna 
que  SA  lui  daaa  cea  oceasiona  noua  devienne  inpiati- 
eabie  :  parée  que  fobligstion  qne  Dieu  s'est  faite  ée 
nous  exeucep  autant  de  ibis  que  nous  le  prierons 
utilement  et  saintement  pour  le  saint,  est  alors 
contre  nous  twe  raison  invincible  qm  nous  ferme  la 
bouche  et  qui  met  à  oonverk  sa  pvof idence.  Noes 
avoûf  ton]oup»  la  grftce  de  la  prière  :  cela  suffit.  -~ 
2«  Il  s'asiiil  qne  1^  plus  grand  de  tous  les  désordres 
et  enméitie  temps  do  lotis  les  malhenreuii  poisae  tom- 
ber Kbomnie  cbrétie»',  o*«st  d'abandonner  ta  prière  ; 
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parct  qqe  c'ost  renoacer  au  plus  essentiel  et  auplug 
irréparable  de  tous  lesmoyensdu^alnt.La  prière  est 
la  derjiière  resipurce  qui  nous  reste  :  la  quitter  donc, 
c'e^ts'ôter  àsui«même  toute  revsource.  Tel  est  néâu- 
ipoias  le  déaardre  du  siècle,  —  S®  Il  &'ensuit  que  le 
coiable  du  rualbaur  pour  un  chrétien  est  de  perdre 
ah4oluiuent  retprit  de  la  prière,  c'eiit^'dire  uoc 
certaine  estime  de  la  prièui  »  un  certain  aentiment 
intérieur  dif  hctioin  que  nouai  eu  avoua  et  un  fonda 
de  diaposition  à  l'employer  dan»  les  rencontres.  Ga^ 
«voir  perdu  cutte  estime,  celte  confiance,  ce  senti- 
ment, cette  disposition  secrète  ,  c'est  avoir  perdu 
iusqu'aux  principes  Içs  plus  éloignés  de  la  vie  de 
l'ame.  F.  6, 

Daoxiàns  tABXit*  Abus  de  Toraison  e^^traordinaire. 
Ce  n'c^t  pçis  à  dite  qu'd  n'y  ait  nue  maulère  de  prier 
on  une  oiaisop  extraordiaaire  et  propre  des  amea 
élevées  qui  ne  soit  trè»  sainte  et  très  ioui^ble  :  mais 
cette  oraison  est  p]iu3  sujette  aux  abus ,  et  en  voici 
aurtout  quatre  dont  nou9  avons  à  nous  préserver.  — 
!•  On  confond  Toraison  extraordinaire  avec  des 
choaes  qiu  ne  sont  rien  moins  qu'oraison ,  e|  qui  sou^ 
ce  nom  spécieux  déshonorent  plutôt  la  religion.  Car 
nous  devons  regarder  comme  oraison  chimérique 
celle  que  Jésus-Christ  et  saint  Paul  ne  nous  ont  point 
«naeigoée;  celle  qui,  réduite  aux  principes,  no  se 
trouve  pas  à  l'épreuve  d'une  exacte  ihéolcgic  ;  celle 
qui  choque  le  bon  sens  et  contre  laquelle  la  droite 
raison  se  révolte  d'abord  ;  celle  dont  les  termes 
mêmes  et  les  expressions  semblent  n'être  propres 
qu'à  décrier  la  piété  et  à  la  faire  tomber  dans  le 
mépris  ;  enfin  celle  qui ,  de  la  manière  dont  on  la 
pio|H)8c,  Oit  absolument  ÎDinteUigible.   Or,  telles 
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i«)nt  tant  d'oraisons  différentes  qu'on  a  touIu  faire 
f  aloir  dans  ces  derniers  siècles.  —  a*  On  préfère  l'o- 
itiison  extraordinaire  à  l'oraison  commune  ;  et  cepen- 
dant l'oraison  la  plus  commune  est  celle  dont  Jésus- 
Christ  nous  a  lui-même  prescrit  la  forme  ;  et  cette  oral- 
non  ,  quoique  la  plus  commune  »  est  sans  contredit  la 
plus  parfaite  et  la  plus  capable  de  sanctifier  les  hommes 
et  de  les  rendre  parfaits.  —  3»  On  entre  da^s  la  voie' 
d'une  oraison  extraordinaire  sans  ^  être  appelé  de 
Dieu ,  et  même  contre  Tordre  de  Dieu.  On  s'adonne 
d'abord  è  cette  oraison ,  on  se  remplit  de  spécieuses 
idées ,  et  l'on  s'occupe  de  belles  imaginations ,  au 
lieu  de  traTiiller  avant  toute  chose ,  arec  le  secours 
de  l'oraison  ordinaire  et  selon  les  Tues  de  Dieu ,  à 
mortifier  ses  passions  et  à  corriger  ses  défauts.  — 
4**  Sous  prétexte  d'oraison  extraordinaire ,  on  mé- 
prise et  on  néglige  les  règles  dont  le  Saint-Esprit 
nous  a  fait  des  préceptes  indispensables  pour  le  saint 
exercice  de  la  prière.  On  se  présente  devant  Dieu 
sans  nulle  préparation,  et  l'on  y  demeure  sans  rien 
demander  à  Dieu.  La  conclusion  est  de  nous  défier 
communément  des  routes  particulières  qu'on  vou- 
droit  nous  faire  prendre ,  et  de  les  bien  examiner , 
afin  de  ne  nous  y  pas  égarer.  F.  37. 

LE  DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DE 
L'ASCENSION. 

SUE  LE  ZÈLE  POUB  LA  Di£fEKSE  DES  INTEEÊTS 
DE  DIEU. 

SujKT.  Quand  il  sera  venu,  ce  consolaleur  que  je 
voiii  enverrai  du  sein  de  mon  Père ,  lui  qui  est  f  esprit 
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de  vérité  qui  procède  du  Père,  il  rendra  témoignage  de 
moi;  et  vaut  aussi  vous  en  rendrez  témoignage. 

Les  apôtres  ont  rendu  témoignage  à  Jésus-Christ 
eo  prêchant  sa  loi;  et,  sans  être  appelés  au  même 
ministère,  nous  devons  tous  rendre  témoignage  à 
Dieu ,  en  défendant  sa  cause  dans  les  rencontres ,  et 
ses  intérêts. 

Divisioi».  On  abandonne  les  intérêts  de  Dieu ,  oa   . 
par  une  fausse  prudence ,  ou  par  une  lâche  foiblesse. 
Prudence  réprouvée  dans  les  uns,   i"  partie.  Foi- 
blesse très  préjudiciable  dans  les  antres ,  2*  partie. 
P.5i. 

Pabmi&bb  partie.  Prudence  réprouvée  :  car  c'est 
une  prudence  dont  Dieu  se  tient  déshonoi^é ,  que  le 
monde  même  n'approuve*  pas ,  qui  fait  le  scandale 
de  la  religion,  et  qui  autorise  Timpiété.  ^  i*  Pru- 
dence dont  Dieu  se  tient  déshonoré  :  car  il  est  de  sa 
grandeur  d'être  servi  par  des  hommes  qui  fassent 
gloire  d'être  à  lui ,  et  que  ses  intérêts  ne  soient  ja- 
mais balancés  par  nnl  autre  intérêt.  De  là  cette  obli- 
gation indispensable  pour  tout  homme  chrétien  de 
professer  sa  foi ,  même  aux  dépens  de  sa  vie.  Ainsi, 
par  proportion ,  sommes-nous  obligés  en  mille  occa- 
sions de  nous  déclarer  pour  Dieu.  Sans  cela  nous  lui 
faisons  injure,  et  la  parole  de  Jésus-Christ  se  vérifié 
en  nous  :  Celui  qui  n*est  pas  pour  moi  est  contre  mou 
Exemple  de  David.  —  a»  Pnidence  que  le  mondo 
même  n'approuve  pas.  Un  ami  seroit  regardé  danslô 
monde  comme  un  lâche,  si  dans  une  affaire  il  man« 
quoit  à  son  ami  ;  un  sujet  seroit  traité  de  rebelle ,  si 
dans  nne  guerre  il  ne  prenoit  pas  le  parti  de  son 
prince.  Il  ne  faut  donc  que  les  règles  du  monde 
pour  condamner  notro  indifférence  sur  ce  qui  con* 
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cerne  la  cause  de  Dieu.  — >  Z^  Prudence  qui  feU  h 
scandale  de  la  religion  :  parce  que ,  dans  Topioioii 
commune,  cette  indifférence  pour  la  cause  de  Dieu 

;  est  prise  et  interprétée  comme  une  aUéaatioo  secrète 
des  intérêts  de  Dieu.  A  peine  démêle-t-on  dans  le 
monde  un  homme  indifférent  pour  Dieu ,  d'uo  liber- 
tin qui  est  formellement  et  expressément  contre 
Dieu.  La  raison  est  que  le  libertinage  n'osant  tout-à- 
fait  lever  le  masque ,  il  ne  se  produit  guère  au  de- 
hors que  par  une  tiille  indifférence;  d'où  les  foibles 
tirent  un  sujet  de  scandale.  Et  c'est  ce  qui  alluma 
autrefois  le  zèle  du  prophète  Elle.  Pourquoi  déli- 
bérez -  TOUS  P  disoit-il  aux  Israélites.  Si  le  Seigneur 
est  votre  Dieu  ,  que  ne  parlez  ->  vous  pour  lui  ?  — 
^o  Prudence  qqi  autorise  Timpiété.  ht  libertinage 
ne  demande  point  précisément  d'être  applaudi; 
mais  c'est  beaucoup  pour  lui  d'être  toléré.  Avec 
cela  il  prend  bientôt  racine  et  se  fortifie.  Mais,  dit- 
on ,  mon  zèle  ne  servira  qu'à  irriter  le  mal  :  quand 
cela  seroit ,  vous  auriez  toujours  fait  votre  devoir. 
Mais  il  faut  user  de  discrétion  :  il  est  vrai  «  pourvu  - 
que  ce  soit  une  discrétion  qui  aille  toujours  au  terme 

•  où  le  zèle  doit  tendre.  Mais  ce  que  je  dirai  fera  de 
l'éclat  et  du  bruit  !  ce  n'est  pas  toujours  prudence 
d'éviter  l'éclat  quand  il  est  nécessaire  ;  il  y  a  une 
fausse  paix  plus  dangereuse  que  le  trouble.  Mais  ne 
faut-il  pas  ménager  le  prochain  f  point  de  ménage- 
ment lorsqu'il  y  va  du  service  de  Dieu*  C'est  ainsi 
que  les  apùtres  ont  raisonné.  P.  54. 

DsuxiàHB  Pi.aTiB.  Foiblesse  très  préjudiciable. 
Elle  nous  prive  du  plus  grand  honneur  que  nous 
puissions  prétendre  ;  elle  nous  rend  odieux  et  mépri- 
sable»} elle  se  dément  et  se  contredit  dans 
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d*aiie  manière  dont  la  conviction  et  le  remords  noas 
doit  être  insupportable  dès  cette  Tie;  enfin  elle 
oblige  Dien  à  relirer  de  nous  ses  grâces ,  et  à-  nous 
faire  «entir  les  châtiments  les  plus  séyères  de  sa  jus- 
tice. —  1**  Elle  nous  prive  du  plus  grand  honnenr 
que  nous  puissious  prétendre  «  qui  est  d'être  les  dé- 
fenseurs de  la  cause  de  Dieu.  C'est  par  la  défense  do 
cette  cause  de  Dieu  que  tant  de  grands  hommesie 
sont  rendus  recommandables  dans  l'ancien  Testa 
ment  et  dans  le  nouveau.  Vous  n'avez  pas  la  mêip 
fermeté  :  Dieu  ne  se  servira  point  de  vous  comme U 
s'est  servi  d'eux,  —  a«  Elle  nous  rend  odieox  et  mé- 
prisables :  à  quif  i^  aux  gens  de  bien,  qui  ne 
voient  notre  infidélité  qu'avec  nue  juste  indignation; 
a*  aux  pécheurs  mômes  et  anx  impies»  qui  décou- 
vrent le  fuible  de  notre  conduite»  et  s'aperçoivent 
bien  que  notre  indulgence  pour  eux  n'est  que  timi- 
dité et  petitesse  d'esprit.  —  3«  Elle  se  dément  et  se 
contredit  elle  «même  d'une  manière  dont  la  con- 
viction et  le  remords  nous  doit  être  insupportable 
j^ès  cette  vie*  Nous  ne  manquons  de  fermeté  que 
lorsqu'il  faut  en  avoir  pour  les  intérêts  de  Dien  ;  et 
pour  nos  intérêts  propres  »  nous  ne  péchons  que  par 
trop  de  fermeté»  Pour  peu  que  nous  soyons  équita- 
bles »  pouvons-nona  entendre  sur  cela  le  témoignage 
de  notre  cœur,  et  n'en  pas  rougir  de  confusion f  — 
4*  Elle  oblige  Dieu  à  retirer  de  nous  ses  grâces  ^^ê 
nous  faire  sentir  les  châtiments  les  plus  sévèmi^psa 
justice.  Ainsi  traita-t-il  iléli,  et  ainsi  «nF^4me-t'il 
bien  d'autres.  P.  76 
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LE  DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DU 
SAINT  SACREMENT.    , 

sua  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

SujBT.  CTn  homme  fit  un  grand  repas ,  et  invita  beau- 
coup de  gens.  Quand  Hteuro  du  repas  fut  venue,  il  en* 
voya  son  serviteur  dire  aux  conviés  de  venir  ;  mais  ils 
eommencèrent  tous  à  s'excuser. 

Voilà  comment  od  se  comporte  à  l'égard  de  la  com- 
munioD ,  où  Dieu  nous  invite ,  et  dont  on  s'excuse 
par  une  humilité  mal  entendue.  Je  suis  indigne, 
dit-on ,  de  fréquenter  le  sacrement  de  Jésus-Christ, 
et  mon  cœur  n'est  pas  assez  par.  Vain  prétexte  qu'il 
faut  combattre. 

Division.  La  pureté  de  vie  requise  pour  approcher 
du  sacrement  de  Jésu^-Christ  ne  doit  point  être  com- 
munément ni  en  soi  un  obstacle  à  la  fréquente  com- 
munion ,  1'"  partie.  La  fréquente  communion  est 
même  un  des  moyens  les  plus  efiScaces  pour  acqué* 
rirune  sainte  pureté  de  vie,  a*  partie.  P.  98. 

Pabui&bb  fartib.  La  pureté  de  vie  requise  pour 
approcher  du  sacrement  de  Jésus-Christ  n'est  point 
f^îpnimunément  ni  en  soi  un  .'obstacle  à  la  fréquente 
communion;  car  l'intention  du  Fils  de  Dieu  a  con- 
stamment été  que  les  communions  fussent  fréqued- 
tes ,  puisqu'il  nous  a  donné  son  sacrement  comme 
une  viande,  comme  un  breuvage,  comme  un  pain. 
Si  donc  d'ailleurs  il  nous  ordonne  de  ne  nous  présen- 
ter à  pa  table  qu'avec  une  conscience  nette  et  pure  i 
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celle  pureté  et  cette  condiltan,  tout  indispensable 
qu'elle  est,  ne  peut  être  d'eUc-mfime  un  titre  vala* 
ble  pour  ne  pas  communier  souvent.  Est-ce  à  dire 
que ,  malgré  Tétat  du  péchés  on  doive ,  pour  se  con- 
former aux  desseins  de  Jésus-Christ,  venir  à  son  autel 
et  recevoir  son  sacrement?  Non;  mais  c'est-à-dire 
que,  pour  fréquenter  ce  divin  sacrement  et  pour  en- 
trer de  la  sorte  dans  les  vues  de  Jésus-Christ ,  nous 
devons  travailler  à  purifier  et  à  sanctifier  notre  vie. 
Si  cette  obligation  nous  est  un  obstacle  à  la  fréquente 
communion  ,  ell^  ne  l'est  que  parce  que  nous  le  vou- 
lons, et  non  point  par  elle-même  ;  car  il  ne  tient 
qu'à  nons^  avec  le  secours  de  la  grdce,  d'acquérir 
cette  disposition  nécessaire.  Mais  pour  l'acquérir, 
elte  pureté,  il  faut  du  temps  ;  je  le  veux,  pourvu 
qoe  ce  soit  un  temps  qui  n'aille  pas  h  l'infini,  et 
qu'on  ne  cherche  pas  toujours  à  le  prolonger.  Mais  de 
se  priver  de  la  communion ,  c'est  une  abstinence  spi- 
rituelle qui  tient  lieu  de  pénitence  :  quelle  péni- 
tence, répond  saint  Ambroise,  de  se  refuser  le  re- 
mède dont  on  doit  attendre  sa  guérison  et  son  salut  1 
Mais  enfin  on  ne  peut  être  trop  parfait  pour  commu- 
nier :  il  est  vrai,  mais  on  peut  exiger  d'abord  trop 
de  perfection  de  ceux  qui  communient ,  ou  qui  dé- 
sirent cet  avantage.  Pour  mieux  éclaircir  ce  point, 
il  faut  bien  distinguer  les  dispositions  nécessaires  et 
absolument   AflBsantcs,  des  dispositions  de   bien- 
séance  et  de  surérogation.  Quoi    qu'on  en   puisse 
dire,  quiconque  est  actuellement  en  état  de  grâce 
et  sans  péché  mortel  est  dans  la  disposition  de  pu- 
reté qui  suffit,  selon  la  rigueur  du  précepte  «  pour 
communier.  Si  dune  je  suis  souvent  en  état  de  grAce, 
l'ai  dés  lors  la  puieté  absolument  suffinantç  pour 
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commanier  louvent.  Ce  qui  noua  trompe  »  c'eit  que 
nous  ne  comprenons  pas  assez  le  mérite  que  porte 
arec  soi  cet  état  de  ^âce,  et  ce  qu'il  en  coCkte  pour 
s'y  mettre  ou  pour  y  persétérer.  Ce  n'est  pas  aprèfe 
tout  qu'il  faille  se  contenter  de  cette  eiempdon  dé 
péché  mortel  pour  approcher  souvent  de  la  saint* 
table.  Outre  cette  préparation  indispensablement  re* 
quise  pour  ne  profaner  pas  le  sacrement  de  Jésus- 
Christ  ,  on  doit  encore  l'honorer  par  d'autl'es  dispo* 
•itions  conyenables  à  la  di^ité  de  ce  divin  mystère* 
Mais  aussi  en  exhortant  les  fidèlw  à  apporter  ceft 
dispositions  confenables ,  il  ne  faut  pas  les  leur  pro- 
poser dans  un  degré  de  perfection  où  ilt  ne  puissent 
.  moralement  espérer  de  parvenir.  P.  ioo« 

DBDXiikMi  rABTig.  La  fréquente  communion  est  «n 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  acquérir  une  sainte 
pureté  de  vie.  Gomment  cela  t  parce  que  le  sacre- 
ment  qu'on  y  reçoit  contient  l'auteur  de  la  grftce  et 
de  toutes  les  grftces  ;  et  parce  que  ce  sacrement  est 
une  viande  toute  divine,  qui»  par  proportion, 
comme  les  autres  viandes»  noué  communique  ses 
qualités^  sa  pureté ,  sa  sainteté ,  etc.  Plus  donc  noua 
mangerons  souvent  cette  viande  céleste ,  plus  elle 
nous  puri6era  et  nous  sanctifiera.  De  plus,  un  chré- 
tien qui  communie  souvent  se  trouve  par  U  même 
engagé  à  une  plus  grande  vigilance  et  à  une  plue 
grande  attention  sur  lui-même,  puisque  nous  ne 
pouvons  communément  douter  qiill  n'ait  au  moine 
asses  de  religion  pour  ne  vouloir  pas  profaner  et  dés- 
honorer le  corps  de  Jésus-Christ.  Mais ,  dit-on ,  nous 
n,e  voyons  .point  ces  grands  effets  de  la  fréquente 
communion.  Erreur  :  on  l«s  a  vns,  on  les  voit  en- 
core ;  et  là-deMue  voici  troif  propositioiM  certeinee 
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et  fondées  sar  l'expérience.  1"  Les  plus  grands  saints 
de  rÉglise  de  Dieu  et  les  anies  les  plus  élevées  par 
leur  piété  se  sont  fait  et  se  font  tous,  ou  presque 
tous,  une  règle  de  communier  souvent;  et  tout  le 
bien  qu'il  y  a  eu  en  eux ,  tout  ce  qu'il  y  en  a ,  ils 
l'ont  attribué  et  l'attribuent  particulièrement  à  cette 
pratique  de  la  fréquente  communion.  a<*  T(Tus  ceux 
qui  ont  l'usage  de  la  fréquente  communion  virent 
ordinairement  dans  une  plu5  grande  innocence  et 
une  plus  grande  régularité.  3*  Tout  ce  qu'il  y  a  dé 
gens  vicieux  ,  de  libertins,  de  mondains  et  de  mon- 
daines, abandonnent  la  fréquente  communion.  Or 
tout  cela  qu'est-ce  autre  chose  que  de  sensibles  pré- 
jugés en  fareur  de  la  communion  fréquente  f  Ce  n'est 
pas  qu'elle  nous  rende  tout  d'un  coup  parfaits  ;  mais 
elle  nous  aide  à  le  devenir.  Prenons  donc  un  nouveau 
zèle  pour  la  communion,  et  que  les  ministres  de 
Jésus-Christ  s'emploient  à  le  rallumer  dans  le  chris- 
tianisme. P.  1 90. 

LE  III-  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUR  LA  S^]£&ITi  CftEéTICNKE. 

Svm.  Det  publieains  et  det  pécheurs  vcnoîent  à 
Jésut  pour  l'entendre;  malt  les  pharisiens  et  les  scribes 
«Il  murmuroient ,  disant  :  Cet  homme  reçoit  tes  pé- 
cheurs, et  il  mange  avec  enx. 

Fausse  sévérité  des  pharisiens  qui  ne  vouloient 
pMMfiie  JésQft-ChriBt  reçût  les  péûheurs.  Voyons  par 
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rapport  à  chacun  de  nous  1rs  caiactères  de  la  vraie 
•évérité.  ,,     .       . 

Division.  La  sévérité  chrétienne  consiste  sartont 
en  deux  choses  :  dans  la  docilité  de  l'esprit  pour  en 
soumettre  les  jugements  ,  i'*  partie;  et  dans  la  mor- 
tîGcation  du  cœur  pour  en  vaincre  les  passions , 
2*  parties  P.  lit. 

PiKMi&as  pABTiB.  Dans  la  docilité  de  resprit  pour 
en  soumettre  les  jugements.  Il  n'y  a  rien  k  quoi  nous 
pyons  plus  de  répugnance ,  et  par  conséquent  il  n'y  a 
rien  où  nous  nous  fassions  plus  de  violence ,  ni  où 
nous  soyons  plus  sévères  envers  nous-mêmes.  Sévé- 
rité d'autant  plus  clirétienne  qu'elle  humilie  plus 
l'homme  ;  sévérité  qui  retient  toujours  l'homme  dans 
les  bornes  de  la  religion  ;  sévérité  qui  arrête  les  con- 
testations et  qui  entretient  la  charité.  Ce  n'est  point 
ainsi  que  les  pharisiens  étoient  sévères;  mais  au  con- 
traire leur  sévérité  n'éloit  qu'une  sévérité  présomp- 
tueuse. Au  lieu  de  tant  d*abstinence8 ,  de  jeûnes, 
d'aumùnes ,  ils  auroient  été  bien  plus  solidement  sé- 
vères, s'ils  avoient  appris  à  fléchir  leur  jugement 
propre ,  qui  se  roidissoit  'contre  les  vérités  les  "plus 
claires  et  les  plus  saintes  que  leur  annonçoît  le  Sau- 
veur du  monde.  Cependant  de  cette  présomption  , 
qu'on  joint  à  une  fausse  sévérité ,  suivent  deux  grands 
désordres  ;  —  i»  On  porte  la  sévérité  jusqu'à  l'erreur, 
La  sévérité  a  ses  bornes,  mais  on  va  jusqu'à  une 
sévérité  outrée.  Exemples  de  tant  de  sectes  d'absti- 
nents, de  pénitents,  de  flagellants  :  mêmes  exemples 
de  TertuUicn ,  des  Pélagicqs ,  des  Yaudois.  Voilà  l'un 
des  plus  subtils  stratagèmes  de  l'ennemi  de  notre 
saïut.  Il  ne  sait  pas  moins  pervertir  les  amcs  par 
-l'apparence  de  raustérité  que  par  les  charmes  de  lu 
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volupté,  comme  s'il  rouloit avoir,  parmiles  chrétiens 
mêmes,  ses  confesseurs  et  ses  martyrs.  Or,  qui 
soot'ils ,  si  ce  oe  sont  pas  ces  esprits  entiers  et  rebelles 
dont  il  est  ici  question  f  —  a*  On  se  sert  raômè  de  la 
férérité  pour  accréditer  et  pour  appuyer  l'erreur. 
C'est  le  secret  dont  les  hérétiques  ont  osé  de  tout 
temps,  et  c'est  ce  qu'on  a  vn  dans  l'hérésie  da  siècle 
passé ,  qui  s'est  introduite  sous  le  nom  spéoieuz  de 
réforme.  Si  ceux  qui  se  laissoient  séduire  par  les  ap- 
parences trompeuses  de  cette  prétendue  réforme 
eussent  bien  examiné  le  caractère  des  faux  léfcrmt- 
tenrs  qui  la  prêchoient ,  ne  trouvant  dans  eux  que 
de  l'opinifttreté ,  ils  auroient  bientôt  déooureit  l'il- 
Insion  de  leur  sévérité.  Soyons  sévères;  mais  pour 
l'être  solidement,  soyons  obéissants  et  soumis,  sur- 
tout aux  décisions  de  l'Égalise.  P.  i43. 

Dtoxifti»  PAXTu.  Dans  la  mortification  du  cœur 
pour  en  vaincre  les  passions.  La  sévérité  que  l'Évan* 
gile  nous  demftnde  est  de  renoncer  à  nous-mêmes. 
Or,  qu'est-ce  que  renoncer  à  âoi-même,  si  ce  n'est 
renoncer  à  ses  passions,  àses  inclinations*  à  ses  aver- 
sions ?  Car  qu'est-ce  que  nous-même«  dans  le  lan- 
gage de  rÉcriturei  sinon  tout  cela  Anssi,  pour 
prendre  la  chose  dans  son  fond,  qui  dit  sévérité  dit 
opposition  à  une  volonté  propre,  laqueHc  préten« 
droit  se  satisfaire,  et  qu'on  fait  plier  sous  le  joug 
d'nne  autre  volonté  qui  la  contredit.  Et  voilà ,  selon 
saint  Ghrysostôme ,  ce  qui  nous  distingue  et  ce  qui 
fait  le  mérite  de  notre  religion.  Il  y  a  en  des  reli  ion  S 
aossi  sévères  et  même  plus  sévères  que  la  religion 
chrétienne  sur  ce  qui  regarde  la  mortification  du 
corps  :  mais  elles  abandonnoient  le  cœur  à  toutes  les 
willles  de  ses  passions,  au  lieu  que  la  loi  évangelique 
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t'attache  pnrticuliëremtnt  à  les  dompter.  En  quoi 
elle  est  d'autant  plus  rigoureuse  que  cette  ▼ictoire 
des  passions  est  plus  difficile.  De  là  nous  ue  devons 
point  Ctre  surpris  que  le  Fils  de  Dieu  se  toit  tant 
déclaré  contre  la  sévérité  des  pharisiens,  puisque 
sous  ce  Toile  de'  sévérité  ils  cachoient  les  passions  les 
plus  animées  et  les  plus  violentes,  et  qu'ils  em- 
ployoient  même  leur  sévérité  à  les  entretenir  et  à  les 
contenter.  Telle  est  encore  la  sévérité  de  bien  des 
gens,  qui  croient  même  rendre  en  cela  service  à 
Dieu  et  à  l'Église;  mais  l'Église  seroit  sans  doute 
mieux  servie ,  si  elle  étolt  mieux  édifiée  ;  et  elle  se- 
roit beaucoup  mieux  édifiée ,  si  elle  étoit  remplie  de 
chrétiens  mortifiés  dans  le  cœur  et  modérés  dans 
leurs  passions.  Appliquons-nous  l'avertissement  du 
Prophète;  ne  déchirons  point  nos  habits,  maisbri- 
f  ODS  nos  cœurs.  Réprimons  nos  passions ,  tontes  nos 
passions^  surtout  la  passion  qui  domine  en  noos.  C'est 
ainsi  que  nous  marcherons  dans  la  voie  étroite  du 
salut.  P.  i63. 


LE  1V«  DIMANCHE  APpÈS  LA  PENTECOTE. 

«un  LES  ŒUVRES  DB  LA  POl. 

fioiBT.  PiVrrs  /fit  répondit  :  Maître ,  nous  avons  ira* 
vallU  toute  la  nuit ^  et  nous  n^avons  rien  pris;  mais  sur 
votre  parole  Je  jetterai  encore  le  filet, 

Youlons-nouB travailler  utilement ,  appelons  à  nous 
Jé«us-Christ ,  et  travaillons  sous  ses  ordres  et  en  aoR 
nom.  Agissons  scion  la  foi  et  par  la  fui* 

P«yisrji«,  La  foi  se  prrd  pur  k  relAchcnacnl  dans  la 
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pratique  des  bonnes  œuvres ,  v  partie.  Elle  se  ré(a« 
blitpar.,la  ferveur  dans  la  pratique  des  bonnes  oeu« 
Trefl«  a*  partie.  P.  i83. 

FaiHiiAB  FABTiB.  La  foi  se  perd  par  le  relâ- 
chement dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres*  La 
perte  de  la  foi  ne  peut  venir'  que  de  deux  princi- 
pes >  de  Dieu  et  de  nous-mêmes.  De  nous-mêmes , 
qui  ne  conservons  pas  avec  soin  le  précieux  trésor  de 
la  foi.  Be  Bien  qui  retire  de  nous  les  grâces  et  lejs  lu- 
mières de  la  foi.  Or  l'un  et  l'autre  n'arrive  que  par 
notre  relâchement  dans  la  pratique  des  bonnes  oen- 
vrea,  qui  sont  les  fruits  de  la  foi.  —  i«  De  nous* 
mêmes  nous  perdons  la  foi,  parce  que  nous  n'en 
pratiquons  pas  les  oeuvres;  car  ce  qui  la  fait  vivre,  ce 
sont  les  œuvres.  Quand  donc  les  œuvres  cessent,  elle 
«'altère  «  elle  devient  languissante ,  et ,  selon  Texpres- 
«on  de  saint  Jacques,  elle  meurt.  Il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  que  le  péché  d'infidélité  qui  puisse  absolument  la 
détruire;  mais  on  en  vient  peu  à  peu  â  ce  péché. 
Car  dès  que  la  foi  n'agit  plus  en  nous,  mille  ennemis 
commencent  à  s'élever  dans  nous-mêmes  pour  agir 
contre  elle ,  nos  passions ,  l'orgueil ,  l'amour  de  la 
liberté,  le  monde,  la  chair;  et  comment  se  défen- 
dra-t-elle«  si  elle  n'a  plus  de  mouvement  ni  d'oc-' 
tion  ?  Ce  seroit  une  espèce  de  prodige ,  que ,  dans 
une  fie  déréglée >  on  conservât  une  foi  saine  et  pure. 
Mais  dépend-il  de  nous  de  croire  et  d'avoir  la  foi  t 
oui 9  chrétiens,  avec  le  secours  de  la  grâce.  —  a*  De 
la  part  de  Dieu ,  nous  perdons  la  foi ,  parce  que  9 
voyant  que  nous  n'en  pratiquons  pas  les  œuvres ,  il 
retire  de  nowi  les  grâces  et  les  lumières  de  la  foL 
Rien  de  plus  marqué  dans  l'Écriture.  Et  n'est-il  pas 
biep  naturel  que  la  foi- ne  nous  étant  donné  que  pour 
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agir ,  Dieu  la  laiiwe  détruire  lorsqu'elle  n'opère  rien 
«n  noQt  et  qae  nous  ne  faisons  rien  avec  «Ue  f  C'est 
«'.nsi  que  des  esprits  sublimes ,  des  esprha  forts ,  pè- 
sëlrantS)  éclairés,  selon  le  monde,  sont  tombés  et 
tombent  encore  dans  des  aveuglements  qai  fontbor» 
rcur.  P.  jfi4> 

Dicziiiu  rASTiB.  La  foi  se  rétablit  par  la  fenren? 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  car  c'est  par 
les  bounes  œuvres  fidèlement  et  sincèrement  prati- 
quées que  l'on  parvient  à  la  perfection  de  la  foi.  11 
est  vrai  que  la  foi  an  moins  commencée  est  le  prin- 
cipe nécessaire  du  bien  que  nous  faisons  pour  Bieu  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  c'est  le  bien  que 
nous  faisons  pour  Dieu  qui  nous  conduit  k  cette  foi 
parfaite  et  achevée  dont  dépend  notre  sainteté. 
Ainsi  le  centenier  Corneille  »  d'une  foi  obscure  et 
confuse  qu'il  avoit  des  mystères  de  Dieu ,  parvint  à 
cette  foi  claire  et  distincte  qui  lui  fit  connottre 
Jésus-Christ ,  et  embrasser  sa  loi.  Dieu  eut  égard  aux 
œuvres  de  piété  et  miséricorde  où  il  s'eierçoit  contî- 
Buellenent,  selon  qu'il  est  rapporté  dans  les  Actes 
des  apôtres.  De  lÀ  vient  que  dans  le  langage  des 
Pères,  ces  bonnes  œuvres  sont  appelées  œuvres  édi- 
fiantes. De  là  vient  que  saint  Paul  exhortoit  si  forte- 
ment son  disciple  Timothéc  à  ressusciter  dans  lui- 
même,  par  de  saintes  œuvres ,  la  grâce  qu'il  avoit 
teçoe ,  et  c'est  à  quoi  l'on  ne  peut  trop  exhorter  tant 
de  chrétiens  fbibies  et  chancelants.  Pour  trouver 
Dieu ,  il  faut  le  chercher,  et  pour  le  chercher  il  faut 
agir.  Vous  me  direz  que  pour  pratiquer  ces  bonnes 
œuvres ,  par  où  Ton  parvient  à  la  perfection  de  la 
foi,  vous  n'avez  pas*  encore  assez  de  foi.  Faux  pré- 
texte. En  quelque  désordre  que  nous  puissions  être, 
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BOn  sealemcnt  il  nous  reste  assez  de  fui  pour  faire  re« 
œuTret  qui  doÎTcnt  r/itablir  notre  foi ,  mais  nous 
aroos  à  craindre  qu'il  ne  nous  en  reste  trop  pour 
servir  à  notre  condainnation,si  nous  ne  le»  faisons  pas. 
Quand  nous  n'aurions  que  la  foi  d'uni  Dieu  et  de  set 
adorables  attributs,  en  faudroit-il  davantage  pour 
nous  porter  à  tout  le  bien  qu'on  exige  de  nous?  Cor- 
neille le  centenicr  en  avoit>il  d'abord  une  autre  f 
Jésos-Ghrist  disoit  aux  Juifs  :  Marchez  pendant  que 
vous  avez  la  lumière;  et  leur  fui  néanmoins  étoit 
alors  dans  son  déclin.  Un  homme  du  monde ,  un  pé- 
cheur i  quoique  sa  foi  soit  presque  éteinte ,  a  toujour» 
malgré  lui  certains  retours  intérieurs,  certaines  vuos 
dont  il  oe  tient  qu'à  lui  de  profiter.  Prière  à  Dieu, 
P.ao3, 

LE  y«  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

sua  LA  VRAIE  ET  LA  FAUSSE  PlÉTi. 

SCJBT.  Je  VOUS  dis  en  vèriU  :  Si  votre  Juitice  n'ett 
au-dessus  de  celle  {les  scribes  et  des  pharisiens^  vous 
n'entrerez  point  dans  U  royaume  des  deux, 

C'étoit  noe  fausse  piété  que  celle  des  pharisiens  » 
et  la  nôtre  doit  être  solide  et  vraie. 

Division.  Notre  piété  pour  être  solide  et  vraifl  , 
doit  être  entière r  i'*  partie;  désintéressée,  a* par- 
tie ;  intérieure  «  3*  partie.  P.  323. 

PibiiiUb  rAHTiB.  Entière,  c'est-à-dire  qui  em« 
brasse  les  grandes  et  les  petites  choses ,  les  précep- 
tes et  les  conseils.  Les  pharisiens  »  selon  le  reproche 
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que  leur  en  falsoit  Jésus-Christ,  pratiquoient.  dei 
œuvres  de  pure  perfection ,  et  manquoient  anx  de- 
voirs capitaux  de  la  justice  et  de  la  miséricorde. 
Abus  ott  tombent  encore  tant  de  faux  dèrofs.  Un 
homme  est  assidu  à  certains  exercices  de  piété  ;  mads 
dans  les  conversations  il  tient  les  discours  les  plus  sa- 
tiriques et  déchire  impunément  la  réputation  du  pro- 
chain ;  ainsi  des  autres.  Sur  quel  fondement  la  sam» 
tcté  chrétienne  est-elle  établie?  sur  l'obserTation  des 
commandements,  comme  Jésus-Christ  lefitCDlen- 
dre  à  ce  jeune  homme  de  l'Évangile  :  Serva  mtméaim. 
Nous  pouvons  donc  appliquer  ici  ce  que  TApôtre  éh- 
soit  de  la  charité  :  tout  le  reste ,  sans  l'accomplisse» 
ment  des  préceptes ,  n'est  rien.  Gardoas-noBs  aussi 
de  donner  dans  une  autre  extrémité,  qui  est  de  se 
borner  tellement  aux  obligations  de  la  loi,  qu'on  né> 
glige  toutes  les  pratiques  d'unp  ferveur  chrétienne. 
Excès  injurieux  à  Dieu  ,  pernicieux  pour  nous- 
mêmes,  et  très  dangereux  dans  ses  suites.  La  per- 
fection et  par  conséquent  la  vraie  piété  est  cette 
plémtude  de  fidélité  qui  réunit  tout,  le  précepte  et 
le  conseil;  le  précepte  par  devoir,  et  le  conseil  par 
amour.  Voilà  ce  que  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  , 
etee  qu'il  a  pratiqué.  P.  224. 

Deoxiàmb  fahtib.  Désintéressée.  Deux  sortes  d'in- 
térêts condnisoient  les  pharisiens  dans  leur  préten- 
due piété.  Ils  vouloient  être  honorés ,  et  ils  Touloient 
être  abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer aux  commodités  de  la  vie.  Or^  cette  piété 
mercenaire  et  intéressée  est  paiement  criminelle 
devant  Dieu  et  odieuse  devant  les  hommes.  Crimi- 
•  neile  tlovant  Dieu  ;  car  quelle  profanation ,  remarque 
saint  Ghrysostùme  ,  et  quel  sacrilège  d'abuser  ainsi , 
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non  plaa  lenlement  des  choses  s^iat*»^  m^U  ^o  U 
•aiuteté  même?  C'est  serTÎr  Dieu  pour  le  monde. 
Odieuse  devant  les  hommes  :  rien  de  plus  à  craindre 
dans  la  «ociété  humaine  que  l'iutérôt  mêlé  avec  la 
déTolion ,  ou  que  la  dévotion  gouvernée  par  l'intérêt. 
Un  dévot  de  ce  caractère  est  capable  de  tout  : 
io  pvce  qu'il  donne  à  tout  »  et  quelquefois  aus  plus 
grandes  iniquités,  une  apparence  de  religion  qui  le 
trompe  lui-même  ;  a°  parce  que,  quelque  dessein  que 
la  passion  lui  suggère»  sa  piété»  ou  plutôt  l'estime 
c^  <^«4te  piété  fastueuse  rétablit»  le  met  en  état  de 
réussir.  Ne  dissimulons  point  :  c'est  cet  intérêt  qui 
dans  tous  les  siècles  a  été  le  graud  scandale  de  la 
religion;  c'est  ce  qui  a  fait  parler  les  hérétiques,  et 
ce  qui  les  a  rendus  si  éloquents  contre  nous.  Aussi 
le  Fils  de  Dieu  envoyant  ses  apôtres  prêcher  son 
Évangile ,  vouloît  qu'ils  s'y  employassent  avec  le  plus 
parfait  désintéressement.  Et  saint  Paul  »  afin  de  ren- 
dre sa  prédication  plus  efficace,  avoil  bien  soin  de 
faire  remarquer  aux  fidèles  qu'il  ne  s'y  proposoit 
pour  lui-même  nul  intérêt  temporel.  Heureuse  une 
ame  qui  dans  les  choses  de  Dieu  cherche  Dieu,  et  n'y 
cherche  rien  avec  Dieu.  P.  aSj. 

TaoïsiiHi  pAaTii.  Intérieure.  La  piété  des  phari- 
siens n'étoit  qu'une  piété  superficielle,  toute  sur  le 
visage  et  sur  les  lèvres ,  mais  rien  dans  le  cœur.  G'é- 
toient ,  selon  la  figure  de  Jésus-Christ ,  des  sépulcres 
blanchis.  Qu'est-ce  que  Dieu  attend  de  l'homme  ?  le 
cœur.  Et  sans  le  cceur  qu'y  a-t-il  dans  l'homme  qui 
■oit  digne  de  Dieu?  Dans  l'ancienne  loi  il  exigeoit  de 
son  peuple  cette  piété  intérieure ^  comme  l'Écriture 
nous  le  fait  connoitre  :  à  plus  forte  raison  la  demande- 
t-il  de  nous  dans  la  loi  nouvelle ,  où  Jésus  Chriitt  e  t 
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venu  former  des  adora tears  en  esprit  et  en  vérité. 
Gela  supposé ,  jugeons  de  bien  des  œnvres  que  nous 
pratiquons  dans  le  christianisme,  ou  que  nous  y 
voyon«  pratiquer.  Quel  fruit  peut-on  s'en  promettre  F 
Importante  leçon  pour  les 'ministres  de  Jésns-Christ 
sans  cesse  occupés  à  des  fonctions  saintes ,  mais  sans 
esprit  intérieur;  et  leçon  non  moins  nécessaire  à  tant 
d'ames  dévotes,  ou  du  moins  en  ayant  Ta  réputation 
et  le  nom.  On  tombe  en  deux  espèces  d'hypocrisies  : 
on  trompe  le  public,  on  se  trompe  soi-même.  Sui- 
vons donc  l'avis  de  l'Apôtre  :  tout  ce  que  nous'  fai* 
sons  I  faisons-le  pour  Dieu.  P.  a5o. 


Fin  DU  TOllE  TROISIEKE  PES  DOMIlflGALES, 
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Four  le  V*  dimanche  après  PAques  ;  Sur  la 

Prière.     .  \     . Pag.  i 

Four  le  dimanche  dans  Toctare  de  l'Ascen- 
sion :  Sur  te  zèle  pour  la  défense  des  Inié' 
rets  de  Dieu ^     .     .        49 

SKILMONS  POUR  LES   DIMANCHES    DEPUIS  LA  PEN- 
TECOTE JUSQDES  A  l'aVEBT, 

Pour  le  dimanche  dans  l'octave  du  Saint -Sa* 

crement  :  Sur  la  fréquente  communion-  •  qS 
Four  le  III*  dimanche  après  la  Pentecôte  : 

Sur  ta  sévérité  chrétienne,  •  •  •  .  -  139 
Four  le  IV»  dimanche  après  la  Pentecôte  :  Sur 

les  œuvres  de  la  foi 180 

Four  le  Y*  dimanche  après  la  Pentecôte  :  Sur 

la  vraie  et  la  fausse  piété,    •     •    •     •  aao 
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SUR  LA  TEMPÉRANCE  CHRÉTIENNxE. 


Et  accipiens  septem  panes ,  gratias  agens  Fregit ,  et 
éabat  discipulis  sais  ut  apponerent ,  et  apposaerant 
toi'baB. — Alors Jéâus  prit  les  sept  pains  qui  iui  avaient 
été  ptwntàs  ;  et^  rendant  d«  actions  4^  ^àoe  ,  H  les 
rompit ,  ei  les  donna  à  ses  disciples  pour  les  diUri- 
Ifuer,  et  ils  les Àislribuèrcnl  au  peuple.  Saint  Marc, 
chap.  8. 

Sx  nous  étions,  comme  les  anges,  de  puns 
esprits  y  toutes  nos  vertus  devroîent  se  ressentir 
de  la  condition  et  de  rexcellence  de  cet  état  : 
mais  parce  que  nos  âmes  sont  attachées  à  des 
corps  9  et  que  ces  corps  font  une  partie  de  no^s- 
mêmes ,  Dieu  veut  que  .nos  v-er tus  aient  un  ca- 
ractère particulier  pour  sanctifier  nos  corps 
aussi  bien  que  nos  âmes  \  et  que  nos. corps,  de 
même  que  nos  âmes ,  reçoivent  de  nos  vertus 
le  fonds  de  sainteté  et  de  perfection  qui  leur  est 
XII.  I 
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propre.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de  vertu  dans 
rhommei  soit  morale ,  $<|it  chrétienne,  qui  ne 
puisse  contribuer  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  entre 
les  vertus  il  y  en  a  toutefois  une  qui  sert  spé- 
cialement à  toutes  les  deux  par  une  différence 
essentielle  :  c'est-à-dire  une  vertu  qui  ne  réside 
dans  l'ame  que  pour  sanctifier  le  corps ,  et  dont 
la  fonction  principale  est  de  gouvwner  leoorps, 
est  de  régler  les  appétits  du  corps ,  est  de  pour- 
voir à  l'entretien  du  corps ,  est  d'assujettir  le 
corps  à  l'esprit,  pour  assujettir  ensuite  plus  ai- 
sément l'esprit  à  Dieu.  Or  cette  vertn,  c'est  la 
tempéraiice.  Les  philosofihes  l'ont  mise  au  lumi- 
brè  des  vertus  morales  ;  mab  les  Pères  de 
l'Église  et  les  théologiens  nous  l'ont  proposée 
comme  une  vertu  surnaturelle  dans  le  christia- 
nisme, et  rÉvangDe  nous  en  fait  un  devoir  ab- 
solument indispensable  et  un  moyen  de  salut. 
U  est  donc  important,  mes  diers  auditeurs ,  de 
TOUS  la  faire  connoitre ,  et  je  n'en  puis  trouver, 
ce  rue  semble ,  tme  occasion  plus  favorable  que 
celle-ci.  Le  Sauveur  du  monde,  suivi  d*une 
nombreuse  multitude  jusques  au  milieu  d'un 
désen  sec  et  ande ,  aptes  avoir  nourri  leurs 
cœurs  d^ne  pâture  toute  céleste ,  pense  aa 
soulagement  de  leurs  corps  pressés  par  la  faim  ; 
et  vous  savez  par  quel  miracle  il  multiplia  les 
pains  et  fournit  à  \ù  subsistance  d'un  si  grand 
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peuple.  C'est  de  ce  miracle  môme  que  je  veux 
tirer  aujourd'hui  d'excellentes  leçoss,  pour 
TOUS  apprendre  à  vous  comporter  chrétienne- 
ment et  saintement  ddns  l'une  des  actions  de  b 
vie  les  plus  ordinaires ,  qui  est  le  repns  et  la 
nourriture  du  corps.  Ce  sujet ,  me  direz-vôus , 
ne  cfo&vient  guère  à  la  dignité  de  la  chaire  ;  et 
moi  je  TOUS  réponds,  ne  conTenoit  «  il  pas  à 
saint  Paul  ?  Cet  apôtre  le  croyoit-ii  au-dessous 
de  son  ministère ,  et  n'en  a-t-il  pas  phis  d'une 
ibis  entretenu  les  fidèles,  lorsqu'il  leur  éerivoit: 
Soit  que  vous  mangiez ,  soit  que  vous  buviez , 
faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  Sive  man^ 
ducatis,  sive  bibitis ,  omnia  in  gloriam  Deifa- 
ciie  «  ?  C'est  une  matière ,  il  est  vrai ,  que  les 
prédicateurs  traitent  rarement,  et  peut-être 
n'en  aTCz-^vous  jamais  entendu  parler;  mab 
c'est  pour  cela  même  qne  je  ne  la  dois  pas 
omettre  ,  afin  que  tous  ne  manquiez  pas  d'in- 
struction sur  un  point  où  tous  les  jours  on  se 
laisse  aller  à  tant  de  désordres.  J'aurai  néan- 
moins dans  toute  la  suite  de  ce  discours  des 
écueils  à  éviter  et  des  précautions  à  prendre. 
Implorons  le  secours  du  Ciel ,  et  demandons 
les  lumières  du  Saint-Esprit  par  l'intercession 
^e  Marie,  Ave  ,  Maria. 

»  1  Cor.  10. 
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Deux  choses,  selon  saint  Thomas  et  selon 
tous  les  maîtres  de  la  morale,  sont  nécessaireâ 
pour  raccompHssement  d'une  action  vertueuse. 
Premièrement,  d'en  corriger  les  abus  ;  et  se- 
eondemenr ,  de  la  revêtir  de  toute  la  perfection 
dont  elle  est  capable.  Je  puis  dire,  chrétiens , 
el  l'expérience  ne  nous  en  convainc  que  trop 
sensiblement,  qu'il  n'y  a  point  d'action  sujette 
à  de  plus  grands  désordres,  quelces  repas  où 
]i|  nature  cherche  à  réparer  ses  forces  affoiblies, 
mais  où  la  passion ,  au  lieu  de  se  contenir  dans 
les  bornes  du  besoin,  s'abandonne  aux  plus 
honteuses  et  aux  plus  scandaleuses  débauches. 
Comme  cette  action ,  toute  naturelle  par  elle- 
même,  procède  immédiatement  de  l'appétit  que 
nous  nommons  concupiscible ,  on  ne  doit  point 
être  surpris  qu'elle  en  contracte  les  qualités. 
Or  cette  convoitise  est  la  source  de  tous  les 
vices  ;  et  n'ayant  rien  en  soi  que  de  matériel , 
il  faut  que  la  grâce  fasse  des  efforts  extraordi- 
naires pour  la  purifier  et  la  rendre  digue  de 
Dieu.  Voici  donc  en  deux  mots  tout  mon.  des- 
sein ,  renfermé  dans  l'évangile  de  ce  jour.  Je 
veux  vous  montrer  comment  le  Fils  de  Dieu , 
dans  le  mystère  de  la  multiplication  des  pains  , 
et  dans  le  soin  qu'il  prend  de  ces  saintes  troupes 
qui  l'avoient  si  long -temps  accompagné  sans 
soutien  et  sans  nonrriture ,  nous  enseigne  à  re- 
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trancher  de  la  réfection  du  corps  ce  qu'il  y  a 
de  défectueux  et  de  déréglé  :  ce  sera  la  première 
partie.  £t  nous  verrons  encore  de  quelle  saLn<r 
teté  il  nous  fait  connoitre  qbe  cette  réfection 
du  corps  est  susceptible ,  et  connnent  il  nous 
apprend  à  la  perfectionner  :  ce  sera  la  seconde 
partie.  Ce  Sauveur  des  honunes  répand  sur 
tout  un  peuple  les  effets  de  sa  charité  ;  et  dans 
celte  charité  qu'il  exerce ,  je  trouve  tout  en- 
semble et  une  réforme  générale  de  tous  les 
dérèglements  de  l'appétit  sensuel,  et  le  plus 
parfait  modèle  d'un  usage  sobre  et  chrétien 
des  dons  de  la  providence  ,  qui  servent  d'ali- 
ments à  nos  corps.  Ne  négligeons  pas,  je  vous 
prie ,  ces  leçons  :  pour  peu  que  vous  y  donniez 
d'attention ,  elles  vous  paroîtront ,  comme  à 
moi,  bien  solides  et  bien  nécessaires.  Com- 
mençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Saint  Grégoire  pape,  parlant  des  devoirs  delà 
tempérance  chrétienne,  remarque  surtout  trois 
désordres  qu'elle  doit  retrancher,  en  ce  qui  re- 
garde la  subsistance  et  la  nourriture  du  corps. 
Premièrement,  dit-il,  elle  nous  en  doit  ôter  l'af- 
fectioUy  c'est  à- dire  un  certain  attachement  ser- 
vile  qui  rend  l'homme  en  quelque  manière  es- 
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clare  de  son  corps;  secondement,  elle  en  doit 
modérer  l'excès,  qui  souvent  noas  en  fait  user 
hors  du  besoin  et  de  la  nécessité;  troisièmement, 
elle  en  doit  bannir  la  délicateise,  si  contraire  à 
l'obligation  que  le  christianisme  nons  impose, 
de  crucifier  notre  chair  avec  ses  passions  et  ses 
désirs  corrompus  :  Qui  Christi  suni,  oatnent 
suetm  crucifixerunt  cum  vitixs  et  concupùcemtiis  ^. 
Or  c'est  d'abord  ce  que  je  trouve  marqué  de 
point  en  point  dans  notre  évangile,  et  de  quoi 
Jësus^Christ,  dans  le  grand  miracle  qu'il  opère  ^ 
nous  donne  un  exemple  éclatant.  Observez^y, 
s'il  vous  plaît,  trois  circonstances.  Il  nourrit 
une  multitude  innombrable  de  peuple  qu'il 
tratne  à  sa  suite;  mais  avant  toute  chose  il  les 
dégage  d'une  attention  trop  grande  au  soula- 
gement de  leurs  corps  et  à  son  entretien,  en 
les  attirant  dans  un  lieu  solitaire,  inculte,  dé* 
nue  de  tout;  et  voilà  le  premîeV  désordre  cor- 
rigé. De  plus,  il  ne  donne  à  ce  peuple  la  nour- 
riture corporelle  que  dans  l'extrémité  ,  et 
lorsqu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  tombent  dans 
une  entière  défaillance;  et  voilà  le  second  re- 
tranché. Enfin,  quoiqu'il  fasse  un  miracle  de 
sa  providence  en  faveur  de  ce  peuple,  il  ne 
leur  fournit  après  tout  qu'un  aliment  commun 
et  peu  propre  à  flatter  le  goût,  quelques  petits 
'  Galat.  5. 
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poissons  etdu  pain^eCe'cat  atasi  qu'il  nraédkaa 
troisième  désordre.  Écoutez-moiy  chrétiens  ^  «fc 
développoos  chaque  article  pocur  nous  Tappli*- 
qœr  à  Boas-4Biémes  et  pour  en  profiter. 

£s&-il  rka  de  plus  touchant  que  de  voir  des 
mîUîeis  d'hommes  cpuric  après  notre  divin 
Maitte»  et  marcherdans  une  adreuse  solitude, 
sans  secours I  sans  provisions^  déterminés  à 
souffrir  la  faim»  la  soif,  toutes  les  miaères» 
pour  contenter  une  sainte  ardeur  de  rcnftcndre» 
et  pour  se  repaître  de  sa  doctrine?  Ce  miracle» 
à  le  bien  considérer,  n'esl-^il  pas  en  quelque 
sorte  plus  étonnant  et  plus  glorieux  à  Jéaua- 
Chriat  que  celui  même  des  pains  multipliés? 
Quelle  différence  enti»  ce  peuple  qui  suit  a^p«Q 
tant  de  résolution  et  tant  de  constanoe  le  Fiia 
de  Dieu»  et  ces  anci^is  Juifa  qui  sulTircnt  au^ 
trefoia  Moïse  dans  les  déaérts  de  la  Palestine  i 
A  peine  oeox-iîi  earent-41s  ouvert  le*  ycnx 
pourreconno&tre  la  route  oit  kaaToit  engagés 
leur  législateur  et  leur  conducteur»  qu'ils  éck-* 
tèrent  contre  lui  en  plaintes  et  en  recHroches. 
Une  défiance  criminelle  a'empara  de  leurs 
cmur»;  les  viandes  de  l'Egypte  leur  rerinrenl; 
sans  cesse  dans  Tespcit;  et  Moise  en  vain  pour 
les  rassurer  fit  tant  de  prodiges;  en  vain  lui 
virenl-îls  fendre  les  flots  de  la  mer  et  en  adou- 
cir Tamertumej  en  vain,  par  le  seul  attouche- 
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ment  ée  sa  baguette,  tira-t-il  du  sein  des  ra-« 
chers  des  fontaines  d'eau  \ive;  en  vain  chaque 
jour  leur  parloît-il  de  la  part  du  Dieu  vivant , 
leur  annonçoit*il  sa  toi,  leur  faisoit-il  entendre 
ses  saucrés  oracles,  ces  hommes   charnels  ne 
pouvoient  être  contents  qu'ils  ne  fussent  ras- 
s^AèSfSÎTtonfuennt  sùtufnti,  etmurmurabmiî  *; 
et  toujours  occupés  de  leur  corps,  Plût  au  Ciel, 
s*écrioient-iJs,  que  nous  fussions  restés  jus- 
qu'à la  mort  dans  le  lieu  de  notre  exil,  où  nous 
avions  du  pain  en  abondance  !  Ulmam  mortut 
essemus  in  terra  MgrpUy  quandà  comedeba-* 
mus  panetn  in  saturitate  ^!  Telle  étott  l'avidité 
de  ce^e  nation  toute  sensuelle.  Mais  voici  un 
spectacle  et  des  sentiments  bien  opposés  dan» 
un  peuple  £dèle,  qui  se  rend  docile  aux  divines 
instructions  de  son  Sauveur  (  qui,  pour  l'écou- 
ter, soutient  toutes  les  fatigues  d'une  longue 
marche,  et  ne  se  laisse  rebuter  ni  de  la  dUE- 
culté  des  chemins,  ni  de  la  stérilité  d'une  terre 
déserte.  D'où  vient  cela?  Ah!  mes  frères,  ré- 
pond Saint  Chrysostâme,  n'en  soyons  point 
surpris; c'est  que  Jésus-Christ,  ce  nouveau  lé- 
gislateur, a  bien'  une  autre  vertu  que  Moïse. 
L'un  n'a  voit  qu'une  conduite   extérieure  sur 
les  Israélites,  mais  rauti*e  agit  intérieurement 
^ur  les  amés,  et,  par  Teffioace  de  sa  gràce^  il  a 
»  PsaLSS.  —  »Exod.  16, 
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ie  pouvoir  d'en  arracher  toiiteâ  les  passions 
terrestres  et  animales,  et  d'y  en  substituei* 
-d'autres  toutes  spirituelles  et  toutes  pures.  Com- 
prenez donc  cette  première  leçon  qu'il  noas 
fait,  de  réprimer  et  de  dompter  les  insatiables 
appétits  de  notre  cbair ,  pour  être  en  -  état  de 
suivre  Dieu  et  de  goilter  sa  sainte  parole.  C'est 
par  là  que  nous  devons  commencer ,  et  voilà 
l'ennemi  qui  doit  être  défait  avant  tous  les 
autres,  parce  que  les  autres  reçoivent  de  celui-là  , 
toute  leur  forcé. 

Ennemi  qui,  dès  la  naissance  de  l'Église,  a 
infecté  de  son  poison  le  monde  même  chrétien, 
•et  qui  maintenant  le  répand  aussi  loin  que  ja- 
mais. C'est  ce  que  déploroit  saint  Paid  écri- 
vant aux  Philippiens.  Oui,  mes  frères,  leur 
disoit  ce  maître  des  6«ntils,  il  y  en  a  plusieurs 
parmi  vous  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  et  dont 
je  vous  parle  encore  avec  douleur,  qui  vivent 
'«n  vrais  apostats  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Hommes  livrés  à  lenrs  sens ,  plongés  dans  leurs 
«ens,  idolâtres  de  lenrs  sens,  et  qui  ne  doivent 
point  attendre  d'autre  fin  qu'une  damnation 
étemelle  :  pourquoi?  parce  qu'ils  se  font  une 
divinité  de  leur  corps.  Quorum  Deus  venter 
^st  S  et  que  toute  leur  attention  est  à  satisfaire 
'  cette  chair  mortelle  et  corruptible.  Or  ce  qpe 

•  Philip.  3. 

r 
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cet  apôtre  remcmtroit  en  des  termes  sL  forts  aax 
premiers  chrétiens,  n'ai-je  pas  droit  de  tous  le 
dire  à  vous-mêmes,  et  ne  pui»-je  pas  tous  adres  * 
ser  les  mêmes  paroles?  car  ne  saTon»>noii«  pas 
qa'il  n'y  en  a  que  trop  de  ce  caractère  dans  le 
siècle  où  nous  sommes,  qui  ne  semblent  vivre 
que  pour  nourrir  et  engraisser  leur  corps; 
qui  n'ont  d'autre  pensée ,  d'autre  vue,  d'autre 
occupation  que  ceUe-là;  qui,  pour  une  partie 
de  plaisir  et  de  bonne  chère,  abandonnent, 
aux  plus  saints  jours,  tous  les  exercices  de 
piété;  et,  bien  loin  de  se  juriver  du  jiécessaire, 
comme  ces  troupes  de  notre  évangile,  pour 
venir  entendre  Jésus-Chiîst  dans  la  personne 
de  ses  ministres,  laissent  les  prédictions  les  plus 
importantes  et  les  plus  salutaires  enseignements 
pour  ne  manquer  pas  une  occasion  de  satisfaire 
leur  cupidité.  Je  veux  croire^  mes  chers  audi- 
teurs, que  vous  n'êtes  pas  de  ce  nombre;  mais- 
je  dois  toujours  condamner  ici  ce  scandale 
pour  vous  en  préserver  ;  je  dois  vous  faire  sou- 
venir que  c'est  par  cette  porte  que  le  péché 
est  entré  dans  le  mande;  que  de  toutes  les 
armes  qu'avoit  en  main  Tennemi  de  notre  sa- 
lut, il  n'en  trouva  point  de  plus  assurées, 
comme  dit  saint  Basile,  et  de  plus  puissantes 
que  cette  tentation  pour  terrasser  le  premier 
homme;   qu'il   osa   même  attaquer  par  là  le 
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Saint  des  saîals  et  un  Homnie^Dieu.  Or  nous 
ne  sommes  pas  plus  à  l'épreuve  des  traits  de 
cet  esprit  tentateur  que  ne  Tétoient  nos  pre- 
miers parents;  et  nous  sommes  bien  éloignés 
de  la  sainteté  de  Jésus-^lirist.  C*estdonc  à  nous 
de  juger  si  ce  démon,  tout  impur  et  tout  vil 
qu'il  est^  n'est  pas  à  craindre pom*  nous,  et  s'il 
n'est  pas  juste  que  nous  nous  tenions  toujours 
en  défense  contre  lui. 

Je  suis  surpris,  chrétiens,  quand  je  consi- 
dère les  règles  de   morale  et  de  discipline 
qu'observoient  sur  cela  ces  saints  religieux, 
dont  Cassten  nous  rapporte  la  vie  pénitente. 
Cétoient  des  hommes  parfaits,  des  hommes 
séparés  du  monde,  des  hommes  étroitemont 
unis  à  Dieu  et  dans  un  commerce  perpétuel 
avec  Dieu  ;  mats  en  même  temps  toujours 
adonnés  aux  plus  rigoureux  exercices  de  la 
mortification,  toujours  dans  les  abstinences  et 
dans  les  jeûnes  ;  pourquoi?  pour  éteindre  tou- 
jours de  plus  en  plus  cette  concupiscence  de  la 
chair  que  nous  portons  dans  nousi-mèmes,  et 
dont  il  est  si  difficile  de  se  garantir  :  car  c*est 
pour  cela,  mes  frères,  disoit  Cassien,  que  ntMis 
avons  embrassé  une  vie  si  austère.  Il  faut  nous 
rendre  maîtres  de  nous-mêmes,  et  réduire  nos 
corps  à  un  tel  point  que  la  nourriture  et  les 
aliments  ne  leur  soient  plus  un  plaisir,  mais 
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une. peine.  Eo  usque  emendcuula  caro  Jejumisf 
ui  et  refectionem  slbi  non  tam  jucundiuui  con-* 
cessaniy  quiun  oneri  sibi  ùnposàam  cognoscat  '. 
Sans  cela  y  ajoutoit.-îl,  nous  ne  sommes  pas> 
propi'es  pour  la  milieedurétieïine,  et  sans  cela 
nous  n'avons  pas  la  {première  dîspoâtioa  pour 
être  à  Dieu.  Or  si  ces  grands  hommes  parloieni 
de  la  sorte,  et  s'ils  le  pensoient  ainsi  qu'ils, le 
disoient;  si,  tout  éloignés  qu'il»  ëtoient  des 
enchantenienls  et  des  délices  du  siècle,  ils  ne 
laîssoient  pas  de  combattre  sans  cesse  l'intem- 
pérance comme  im  des  plus  dangereux  ennemis 
qu'ils  eussent  à  vaincre,  que  devez-vous  faire, 
vous  qui  n'avez  ni  les  mêmes  avantages  de  la 
retraite  et  de  la  profession  religieuse,  ai  la 
même  sainteté? 

Je  ne  suis  pas  dans  un  moindre  étonnement, 
quand  j'apprends  de  saint  Augustin  lui-même, 
de  ce  grand  génie,  de  cet  esprit  si  sublime  et 
si  élevé,  de  ce  docteur  de  l'Église  rempli  des 
plus  hautes  connoissanees;  quand, dis-je ,  j*ap-' 
prends  de  sa  propre  confession  le  soin  qu'il  ap- 
portoit  à  s'étudier  sur  ce  point,  à  s'examiner, 
ou  plutôt  à  se  juger  dans  la  dernière  rigueur 
et  à  se  condamner.  Savez-vous,  disoit-il,  ce 
qui  fait  maintenant  ma  peine  dans  l'état  même 
de  ma  péniteneei-ct  depuis  l'heureux  moment  où 

'  Gassia. 
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je  me  aais  converti  à  mon  Dieu?  Ce  n*cst  plus 
la  curiosité  et  la  présomption  démon  esprit,  je, 
Tai  soumis  à  la  foi;  ce  n'est  plus  l'ambition  et 
le  désir  des  honneurs  mondains ,  j'y  ai  re- 
noncé^ ce  n'est  plus  lafbiblesse  de  mon  cœur  ni 
mes  engagements  criminels,  je  suis  libre  enfin , 
et,  avec  le  secours  de  la  grâce,  j'ai  rompu  tous 
mes  liens  :  toute  la  difiGiculté  qui  me  reste  est  à 
l'égard  de  l'entretien  du  corps ,  et  ce  qui  me 
coûte  le  plus  est  une  sobriété  raisonnable.  D'une 
part  Dieu  m'ordonne  de  soutenir  mon  corps, 
et  de  l'autre  il  me  défend  de  m'y  attacher  :  il 
me  commande  d'en  avoir  soin ,  afin  qu'il  serve 
aux  opérations  de  mon  ame;  et  il  me  défend  de 
m'y  attacher,  afin  qu'il  ne  les  trouble  pas.  De  là 
je  me  vois  engagé  dans  une  guerre  continuelle  y 
et  contre  qui  ?  contre  la  concupiscence  qui  règne 
encore  dans  moi^  midgré  moi,  et  qui  me  doit  être 
d'autant  plus  suspecte  qu'elle  me  parok  moins 
criminelle,  parce  qu'elle  se  couvre  du  prétexte 
de  la  néces^sité  :  His  ergo  tentationibus  Uber, 
cerio  adhiic  adversus  concupiscentiam  mandu^ 
candi  et  bibendi^,  £t  où  est  l'homme,  Sei- 
gneur ^  poursuivoit  ce  saint  pénitent,  oà  est 
celui  que  cette  concupiscence  n'emporte  quel- 
quefois ?  Et  quis  est  ^?  S'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  l'ait  entièrement  détruite,. il  est  vraunent 
*  Aiig.  —  «  Uid, 
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gi*and,  et  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  louer 
et  d*exalter  votre  nom  :  Quisqms  est  iUe,  ma^ 
gnus  est^  fnagnificet  nomen  tuum  *.  Mais  moi , 
mon  Dieu,  je  n'en  suis  pas  encore  là ,  parce  que 
)'ai  encore  dans  moi  leé  restes  du  péché  :  Ego 
autern  non  sum^  quia  komo  peccatorsum  *.  Or,  si 
saint  Augustin  y  je  dis  saint  Augustin  revenu  de 
ses  égarements  et  sanctifié  par  une  grâce  par- 
ttctiliére  du  Ciel,  se  sentoit  néanmoins  dans  une 
tdie  disposition,  quelle  doit  être  la  vôtre , 
chrétiens ,  dans  la  dts^patîon  et  le  libertinage 
d'une  vie  mondaine?  Enfin,  ce  que  j'admire 
par-dessus  tout,  c'est  d'entendre  le  Fils  de  Dteo 
qui  nous  recommande  si  expressément  de  pren- 
dre bien  garde,  et  de  veiller  exactement  sur 
nous-mêmes,  de  peur  que  nos  cceurs  ne  vien- 
nent à  s'appesantir  par  un  amour  désordonné 
de  nos  corps,  et  par  une  attache  immodérée  à 
les  nourrir;  c'est ,  dis-je ,  de  lire  dans  l'évan- 
gile cet  avertissement  si  formel  et  si  salutaire  ^ 
et  de  voir  toutefois  combien  peu  il  est  prati^ 
que  :  Attendite  vobù,  ne  forte  graventur  corda 
vestra  *. 

De  là,  mes  chers  auditeurs,  de  cet  attache- 
ment suit  un  autre  désordre  que  j'ai  marqué, 
c'est  l'excès  :  désordre  non  moins  ordinaire,  mais 
encore  plus  pernicieux;  désordre  contre  lequel 

*  Aug,  —  »  Ibid,  —  '  L»c.  21. 
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je  ne  pais  m'expliquer  avec  trop  de  force ,  et 
qui  demande  toute  l'ardeur  de  mon  zèle.  lia 
nature  ae  contente  du  nécessaire,  et  s'en  tient 
précisément  à  ce  qui  lui  suffit;  maïs  la  convoi* 
dse  de  l'homme  ne  sait  point  ainsi  se  renfermer 
dans  le  besoin ,  et  Touloir  l'arrêter  là ,  c*est  loi 
opposer  une  barrière  qu'elle  franchit  bientôt,  et 
lui  imposer  une  loi  dont  elle  tâche  par  toute 
sorte  de  moyens  à  s'aflfiranchir.  Quand  est-ce 
que  le  Fils  de  Dieu  pourvoit  à  la  subsistance  de 
ces  quatre  mille  hommes  dont  il  se  trouvoit 
changé,  et  que  sa  providence  dans  une  pareille 
conjoncture  ne  pouvoît  abandonner  ?  Appre-> 
nez-le  de  lui-même.  J'ai  compassion,  dit-il  de 
ce  peuple,  pourquoi?  parce  qu'il  y  a  déjà  trois 
jours  qu'ils  souffrent  pourdemeurer  avec  moi,  et 
qu'ils  sont  dépourvus  de  toutes  choses  :  Quia 
jam  triduà  sustinentmey  nec  habeni  quod  num* 
ducent  '•  Si  je  le  renvoie  sans  leur  faire  prendre 
de  nourriture ,  ils  tomberont  dans  une  défail- 
lance entière  xEtsidimiseroeosjejunos^  eficieni 
in  via*  Voyez-vous,  chrétiens,  la  nécessité  ? 
Mais  le  Sauveur  du  monde  ne  pouvoit-il  pas 
prévenir  ce  besoin,  et,  dès  qu'ils  entrèrent 
avec  lut  dans  le  désert,  leur  fournir  des  vivres 
en  aliondance  ?  Il  le  pouvoit  sans  doute,  lui 
qui  fait  d'une  parole  tout  ce  qui  lui  plait;  mais 

•  Marc.  3.  —  »  Jbid, 
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s'il  n'en  use  pas  de  la  sorte,  c'est,  selon  la  bdle 
réflexion  de  saint  Basile, pour  vous  donner  à 
çonnoibL^e  que  la  seule  nécessité  doit  être  notre 
règle  dès  qu'il  s'agit  de  la  nourriture  et  des  ali- 
ments du  corps;  que  ce  n'est  point  un  aveugle 
appétit,  puisqu'on  ne  le  peut  presque  jamais 
satisfaire  dès  qu'on  l'écoute  ;  que  ce  n'est  point 
la  coutume,  puisque  souvent  elle  est  vicieuse^ 
que  ce  n'est  point  la  complaisance,  puisque  ce 
seroit  une  complaisance  vaine,  et  qu'elle  devient 
même  quelquefois  un  sujet  de  raillerie  poup 
le  monde;  enfin  que  ce  n'est  pas  toujours  1» 
raison ,  si  elle  n'est  pas  bien  épurée ,» puisqu'e» 
mille  rencontres, sous  une  fausse  ap]>areBce  de 
nécessité,  elle  autorise  la  volupté  :  Sub  obtenu* 
necessUaiis  patrociniutn  agà  volupUUis^,  Non^ 
pas,  après  tout,  continue  le  même  ssAnX  docteur^ . 
que  la  raison,  qui. eat  notre  première  loi,  ne- 
pût  d'elle-même  nous  4ii:iger  là-désii%$'Qt.nou»- 
conduire;  mais  parce  q(ie  le  péché  l'a'aÊfcMiyie  >■ 
elle  se  laisse  aisément  tromper  par  rfaabttude 
du  vice,  et  alors,  toute  raison  qu'elle  est',  «He* 
ne  peut  plus  être  pour  nous  un  guide  fidèle  et 
sûr,  puisqu'elle  ne  suit  plus  ses  propres. lumiè'^ 
res;  c'est-à-dire  qu'alors,  bien  loin  d'agir  e» 
chrétiens ,  nbus  n'agissons  pas*  même  en  hom^ 
mes. 
'  Basil. 
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Je  dis  en  hommes;  et  ne  pourrois-je  pas  em- 
ployer ici  la  figure  du  Saint-Esprit,  et  faire  la 
même  comparaison  :  Homocàm  in  honore  esset , 
non  intellexii;  comparaius  estjumeniis  insipien- 
tibus,  et  similis  foetus  estilUs^.  L'homme,  cet 
homme  l'image  de  Dieu  ,  cet  homme  marqué 
du  sceau  de  Dieu ,  cet  homme  au-dessus  de  la 
béte  par  le  don  de  Tiiitelligence  et  par  le  rayon 
de  la  lumière  de  Dieu  qui  lui  a  été  communiqué^ 
oobiiant  le  caractère  de  sa  grandeur,  s'est  hon- 
teusement dégradé  lui-même  ;  il  s*est  réduit  au 
rang  des  brutes  insensées,  et  comment?  par  un 
honteux  asservissement  à  sa  chair  ;  de  sorte  qu*il 
ne  lui  refuse  rien,  autant  qu*il  lui  est  possible  y 
de  tout  ce  qui  la  peut  remplir.  Car  c'est  ainsi 
que  nous  devons  entendre  cette  parole  de  l'Ëc- 
désia&te ,  qui  a  semblé  si  difficile  à  quelques  in- 
terprètes, et  dont  nos  libertins  ont  prétendu 
se  prévaloir.  Concevez-en  bien  le  sens.  Salo- 
mon,  au  troisième  chapitre  de  TËcclésiaste,  dit 
qu'il  a  formé  une  pensée  dans  son  cœur,  qu'il 
s'est  imaginé  une  chose  dont  il  a  été  comme 
persuadé,  savoir,  que  l'homme  étoit  semblable 
aux  bêtes ,  et  de  même  condition  que  les  bê- 
tes j  qu'il  respiroit  comme  les  bêtes,  qu'il  vivoit 
et  qu'il  mourroit  comme  les  bêtes  ;  eu  un  mot , 
qu'il  n'y  avoit  entre  lui  et  les  bêtes  nulle  dil£^ 

•  rs.  48. 
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rence  :  Dixi  in  cordo  meo,  nihil  habet  homoju" 
mentoampUiis^,  De  \k  les  athées ,  déterminés  à 
faire  yaloirtoot  ce  qui  fayoriselefir  impiété^  ont 
conclu  que  Tame  n'est  pas  ptns  immortelle  que 
le  corps;  et  ils  n'ont  pas  vu,  ou  plutôt  ils  n'ont 
pas  voulu  voir  ce  qui  précède  immédiat ement 
dans  le  texte  sacré,  et  qui  condamne  formelle- 
ment leur  erreur?  car  c'est  là  même  que  Salo- 
roon  déclare  qu'il  a  été  encore  convaincu  de 
cette  autre  vérité,  qu'un  Jour  viendroit  on  Dieu 
jugeroit  le  justeetrimpie,  et  que  ce  seroit  dans 
ce  jugement  dernier  que  chaque  chose  auroit 
son  temps  :  Et  dLvi  in  corde  meo^Justum  et  im- 
pium  judleabit  Deus,  et  tempus  omrds  rei  iunc 
erït*.  Or  il  est  évident  que  ces  paroles  ne  peu- 
vent s'expliquer  de  la  vie  présente,  puisque, 
dans  la  vie  présente, les  justes  sont  communé- 
ment plus  maltraités  que  les  impies,  et  les  im- 
pies plus  favorisés  que  les  justes.  D'où  il  s*en 
suit  qu'il  y  a  donc  une  autre  vie  que  celle-ci , 
où  les  justes  et  les  impies  recevront  de  Dieu 
chacun  ce  qui  leur  sera  dû,  et ,  par  conséquent, 
que  les  âmes  survivront  au  corps  pour  lui  être 
réunies  à  la  fin  des  siècles.  C'est  l'invincible 
raisonnement  de^Guillautne  de  Paris.  Mais  cela 
étant ,  pourquoi  donc  Salomon  a-t-il  dit  que 
les  bétes  sont  égales  aux  hommes ,  et  que  les 
*Eccle».5.  —  »/6k/. 
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honmiefl  n*ontaacun  avantage  sur  les  bétes?  Et 
nihil  hcibet  homo  juniento  ampliùs  ,  et  œqua 
utriusque  condùio.  Le  voici  ^  sdoa  l'interpréta- 
tion  de  saint  Jérôme  et  de  plusieurs  après  lui  : 
c'est-à-dire  ^  répond  ce  saint  docteur^  qu'à  l'é- 
gard des  actions  sensudles  et  animales  ^  comme 
est  celle  de  manger  et  de  se  repaitre  d'aliments 
matériels,  l'homme  ressemble  à  la  béte ,  et  la 
béte  ressemble  à  l'homme;  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  que  l'homme  pourroit rele- 
ver ces  actions  basses  d'elles»  mêmes ,  et,  tout 
animales  qu'elles  sont ,  les  faire  d'une  manière 
en  quelque  sorte  spirituelle,  par  les  vues  qu'il 
s'y  proposeroit,  et  par  la  règle  qu'il  y  mettroit. 
Mais  quand  il  n'y  garde  nul  ménagement,  et 
qu'il  ne  veut  pas  se  restreindre  à  la  juste  me- 
sure d'tme  discrétion  prudente  et  sage ,  dès-là 
il  n'a  plus  rien  au-dessus  de  la  béte  :  £i  mAU 
hahet  komojumento  ampUàs,  Je  dis  plus,  chré* 
tiens ,  et  je  prétends  que  les  bétes  alors  com- 
mencent à  avoir  l'avantage  sur  l'homme.  Car 
enfin  les  bétes  ne  tombent  point  dans  ces  excès 
infâmes  où  l'homme  se  laisse  entraîner.  Si  elles 
n'ont  pas  la  tempérance  par  raison  et  par  vertu, 
du  moins  l'ont-elles  par  un  instinct  de  la  na- 
ture; au  lieu  que  l'homme  n'étant  pas  conduit 
par  cet  instinct ,  et  ne  se  gouvernant  pas  d'ail- 
leurs selon  la  droite  raison  ,  ni  selon  la  foi,  il  ne 
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Ta  ni  de  Tune  ni  de  Tautre  manière.  Quand  une 
fois  il  s'est  abandonné  au  libertinage  de  ses 
sens  y  à  quoi  ne  se  porte-t-il  point  ?  dans  quel- 
les débauches  ne  se  plonge-t-il  point  ?  en  quel 
état  ne  se  réduit-il  point  ?  jusqu'à  ruiner  son 
corps,  ce  qui  est  monstrueux,  et,  ce  que  nous 
ne  'voyons  point  dans  les  bétes,  jusqu'à  se  con- 
sunier  et  à  se  détruire  lui-même. 

Quel  opprobre  pour  nous,  mes  chers  audi- 
teurs, et  pour  nous  tous;  mais  en  particulier 
(car  je  ne  puis  ici  passer  sous  silence  un  des 
plus  grands  scandales  de  notre  siècle  ;  je  dis 
de  notre  siècle ,  où  nous  l'avons  vu  naitre ,  et 
où  nous  le  voyons  croître  tous  lés  jours),  quel 
opprobre  en  particulier  pour  les  personnes  du 
sexe  !  Que  le  sexe  soit  vain ,  qu'il  soit  jaloux 
d'un  agrément  périssable ,  qu'il  mette  sa  gloire 
à  paroitre  et  à  briller,  ou  par  la  richesse  des 
ornements  dont  il  se  pare ,  ou  par  l'éclat  de  la 
beauté  que  la  nature  lui  a  donnée  en  partage  , 
c'est  une  mondanité,  qu'on  lui  a  reprochée  dans 
tous  les  temps;  mais  que,  par  une  corruption 
toute  nouvelle ,  il  en  soit  venu  à  des  intempé- 
rances qui  lui  étoient  autrefois  inconnues  ; 
qu'il  affecte  sur  cela  une  prétendue  force  et 
qu'il  s'en  glorifie  ;  c'est  un  abus  que  l'iniquité 
de  ces  derniers  kges  a  introduit  parmi  nous, 
et  plaise  au  Ciel  qu'il  n'achève  pas  de  bannir 
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éu  clirîstianîsme  toute  vertu.  Encore  ose-t-on 
quelquefois  demander  si  ce  sont  là  toujours  de- 
vant Dieu  des  excès  criminels;  mais  je  demande 
moi  si  l'on  peut  former  là  -dessus  le  moindre 
doute.  Faut-il  recourir  à  la  morale  chrétienire 
pour  résoudre  une  telle  question  ;  et  les  païens 
ne  s'élèvecoient-ils  pas  contre  noos  au  juge- 
ment <ie  Dieu,  si  nous  ne  condamnions  ces 
désordres 9  non  seulement  comme  des  criitieSy 
mais  comme  des  abominations  ? 

Le  remède  9  mes  cher»  auditeurs ,  je  l'ai  dît , 
et  je  le  répète,  c'est  de  se  resserrer  dans  ce  né- 
eessaire  qui  suffit  à  la  fragilité  humaine;  et 
parce  que  les  excès  se  commettent  plus  ordi- 
nairement en  certaines  assemblées,  le  moyen 
de  se  maintenir  dans  une  vie  sobre  et  tempé- 
rante, c'est  de  Jes  éviter  autant  que  le  permet- 
tent la  charité  du  prochain  et  vofte  état;  c'est 
de  méditer  souvent  ces  paroles  que  saint  Au- 
gustin confesse  avoir  élé  le  principe  de:  sa  con- 
version :  Non  in  commessatiombus  etebrietati" 
bus ,  sed  ùiduimini  Dominum  JeSum  Chris-- 
tum  *  ;  l'esprit  dé  Dieu  n'est  ^okif  dans  ces  fré« 
quents  repasf,!  di  dans  ces»'  fausses  joies  du 
monde  ;  lAab^ipour  se  revêtir  dé  Jésus-Christ, 
Vi  faut  se  résoudre  à  vivre  frugalement  :  Sobriè 
vivamus  in  hoc  seculo  ^  ;  c'est  de  faire  divorce 
\  ^Rotti..i3.  —  •  Tit.  a. 
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avec  ces  feux  amis  et  ces  compagnons  de  dé- 
bauche, qui  sont  les  vniis  «nnemis  de  la  piété, 
et  autant  de  corrupteurs  ;  c'est  de  fuir  ces 
maisons  publiques  où  l'intempérance  semble 
être  dans  un  plein  règne  ;  de  considérer  que, 
si  FJÈglise  en  a  défendu  l'entrée  a  ses  ministres 
sur  les  plus  grièves  peines ,  si  les  Pères  géné- 
ralement en  ont  donné  horreur  aux  chrétiens , 
c'est  parce  qu'ils  ont  cru  que  si  l'excès  n'jr 
étoit  pas  toujours ,  au  moins  l'occasion  pro* 
chaine  de  l'excès  en  étoit  moralement  insépa- 
rable :  car  Toilà  comme  ils  eh  ont  jugé ,  et  ce 
que  nous  en  devons  juger  nous-mêmes.  Après 
cela,  que  nous  restera>*t4i?  de  corriger  le  troi- 
sième désordre,  qui  est  la  délicatesse  et  la  sen* 
sualité. 

Tds  sont  en  efiPet,  chrétiens,  les  progrès  de 
l'amour-propre.  On  ne  s'accorde  d'abord  que 
le  nécessaire ,  mais  du  nécessaire  on  passe  en- 
suite au  Commode,  du  commode  au  superâu, 
du  superflu  au  délient ,  et  du  délicat  enfin  an 
délicieux  et  au  sensuel.  Or  vous  n'ignorez  pas 
combien  tout  cela  est  opposé  ii  Pesprit  et  aux 
maximes  de  Jésus-Christ  Et  sans  en  cher- 
cher aiileui's  les  preuves,  je  m'arrête  à  celle 
que  me  présente  l'évangile  de  ce  joui^.  Hé 
quoi,  Seigneur!  dit  l'abbé  Rupert,  en  s'adres* 
sant  à  cet  Homme-Dieu,  les  pains  que  vous 
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faites  distribuer  à  ce  peuple  épuisé  de  forces , 
et  fatigué  d'une  si  longue  marche  y  sont-ce  là 
toutes  les  douceurs  que  vous  pouviez  lui  don- 
ner? P^'a?iez-TQus  rien  autre  chose  dans  les 
trésors  de  votre  providence  5  et  toute  la  libéra- 
lité d'un  Dieu  de  voit-elle  se  borner  là?  Autre- 
fois ,  dans  4e  désert ,  vous  nourrissiez  les  Israé- 
lites dts  mets  les  plus  exquis;  vous  faisiez 
tomber  autour  d'eux  les  oiseaux  du  Ciel  :  Et 
pluii  super  eos  volaUlla  pennata  '.  Vous  étoient- 
ils  plus  chers  que  ces  troupes  si  zélées  pour 
vous  et  pour  votre  divine  loi?  Ceux-là  n'é- 
toient  que  des  incrédules  1  et  ceux-ci  sont  des 
fidèles;  4XHix-là  se  xévoltoient  contre  vous  ,  et 
ceux-ci  veulent  vous  reconnoitre  pour  leur 
Eoi;  ceux-là  irritoient  votre  colère,  et  ceux-ci 
excitent  votre  compassion  el  votre  miséri- 
corde» D'où  vient  donc»  Seigneur,  q^/ie  vous 
les  traitez  si  différemment  des  autres  ?  Ah  !  re- 
prend ce  saint  abbé,  en  se  répondant  à  Jiû- 
méme,  »ous  nous  trompons,  et  nous  l'enten- 
dions mai»  Tifous  ne  compr^ioas  pas  les  des- 
seins de  Dieu  ;  m%is  c'est  en  cela  xs^me  que 
Dieu  a  liaît  le  discernement  de  ces  deux  peu- 
plefi^  Quand  il  uourriasoit  (si  bien  les  Israélites, 
ce  n'étoil  point  par  un  effet  de  sa  libéralité , 
mais  au  contraire  par  un  châtiment  de  sa  jus- 

•  Ps.  77- 

Digitizedby  Google 


U/i  Vl*   DIMAKCHE  APBÈ8  LA  PERTSCÔTR. 

lice.  Il  condescendoit  à  leurs  désirs,  mais 
c'ëtoît  pour  les  punir  ;  et  dans  l*iiistant  même 
qu'ils  gotktoient  les  viandes  qu'ils  avoient  de- 
noandc^es,  Tire  de  I^u  et  ses  vengeances  écla- 
totent  sur  eux  :  Adhùc  escas  eorum  erant  in  ore 
ipsorum  ,  étira  Dei  ascendit super  eos  *.  Com- 
laent  cela?  parce  qu'il  ny  a  rien  de  plus  per- 
nicieux à  l'homme  y  ni  de  plus  dangereux 
pour  le  salut  de  son  ame ,  que  ce  qui  sert  aux 
délices  de  son  corps.  Ainsi  nous  l'apprend 
l'esprit  de  Dieu,  ainsi  l'ont  estimé  tous  les 
Saints,  ainsi Texpérien ce  et  la  raison  nou&  l'en- 
seignent aussi  bien  que  le  christianisme. 

Car  où  est-ce  que  se  trouve  la  sagesse ,  et 
en  quel  lieu  du  monde  habite- t-elle?  Sapientia 
fibiinvenitur,  et  quis  esâ  loous  intelligentùe*  ? 
Ce  n'est  pas,  dît  le  Saint-Esprit,  parmi  ceux 
qui  vivant  dans  le  plaisir  et  les  délices  ;  on  n'y 
voit  que  luxe  et  qu'impureté:  Nec  invenitur 
in  terra  suavUer  viventium  *.  £t  comment 
pourroit-on  réputer  sage  celui  qui  entretient 
délicatement  un  esclave ,  et  lui  donne  des  for- 
ces pour  se  révolter  et  pour  secouer  le  joug? 
Or  cet  esclave  c'est  le  corps  ;  et  si  vous  ne  le 
traitez  en  esclave,  si  vous  le  ménagez,  si  vous 
lui  accordez  tout  ce  qu'il  veut,  c'est  un  re- 
belle que  vous  nourrisses.  Il  s'élèvera  contre 

'  Ps.  77.  —  »  Job.  «8.  —  *  Ibid. 
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les  ordres  de  Dieu ,  il  prendra  Tascendant  sur 
l'esprit,  il  se  rendra  le  maître  et  vous  perdra. 
Aussi  les  Saints  se  soDt<-ils  toujours  armés  de 
la  pénitence  pour  le  réduire  et  le  tenir  dans  la 
servitude.  Jean-iBaptiste  étoit  le  précurseur  de 
J\ésufi- Christ  ;  il  avoit  été  si^ctifié  dans  le  sein 
de  sa  mère;  Dieu  l'avoit  prévenu  de  ses  grâ- 
ces les  plus  puissantes.  De  tous  les  hommes  en 
fut-il  un  qui  dût,  ce  semble,  moins  craindre 
les  révoltes  de  la  chair  ?  et  cependant  quelle 
-vie  menoLt'il  dans  son  désert?  Fut-il  jamais 
une  abstinence  plus  rigoureuse  ^  et  le  Fils  de 
Dieu  n'a-t-il  pas  dit  de  lui  :  Fenit  Joarmes, 
neque  manducans ^  neque  bihens^P  Sans  cela, 
prétendre  que  le  corps  soit  souple  a  la  raison , 
se  promettre  d*étre  exempt  des  tentations  im- 
pures ,  tandis  qu'on  allume  sans  cesse  le  feu  de 
rimpureté ,  c*est  un  secret  que  nous  n'avons 
point  encore  appris  dans  la  religion ,  et  qui 
certes  n'est  pas  plus  connu  dans  le  monde. 

£t  pourquoi  penses-vous  qu'il  y  ait  tant  de 
corruption  parmi  les  grands  du  monde  et  dans 
les  cours  des  princes  ?  N'en  cherchons  point 
d*autre  source  que  celle  même  que  nous  a 
marquée  Jésu&-Christ  :  Ecce  qui  moUibus  ves- 
iiuntur,  in  domibusi  regum  sunt  *;  c'est  qu'on 
y  vit  mollement,  c'est  qu'on  s'y  nourrit  déli- 

•  Matlb.  1 1 .  -«  »  Jbk/. 
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ciensement,  c'est  que  le  corps  y  a  toutes  ses 
comniodités  et  toutes  ses  aises  abondamment. 
Je  sais  qu'il  n'y  a  point  d'état  que  le  vice  ne 
puisse  corrompre  :  mais  après  tout  il  faut  con- 
venir que  ces  conditions  médiocres  et  labo- 
rieuses^ où  les  facultés  ne  permettent  pas  d'ac- 
corder si  libéralement  à  la  chair  ce  qu'elle  de- 
mande, sont  plus  à  couvert  de  la  contagion  et 
qu'elle  y  fkit  moins  de  ravages;  au  lied  que  ce 
seroit  une  espèce  de  miracle,  si  dans  ces  pa- 
lais des  rois  et  dans  ces  maisons  des  puissants 
et  des  opulents  du  siècle ,  où  la  sensualité  est 
sans  cesse  écoutée  et  flattée,  la  vertu  ne  suc- 
comboit  pas  aux  atteintes  des  plus  vicieuses 
passions ,  et  si  la  parole  de  l'Écriture  ne  s'y 
accomplissoît  pas  :  Incrtxssatus ,  impinguatus ^ 
ditatatus  *  ;  ce  peuple  ne  s'est  rien  refusé,  rien 
épargné;  et  au  milieu  d'une  afRuence  somp- 
tueuse ,  il  s'est  mis  dans  un  embonpoint  qui  loi 
fait  plaisir  et  qu'il  a  bien  soin  de  conserver. 
Mais  que  s'ensuit-il  de  là?  c'est  qu'il  ne  con- 
noît  plus  le  Dieu  qui  l'a  créé ,  et  qu'il  l'a  re- 
noncé pour  se  livrer  tout  entier  à  lui-même, 
et  ne  s'occuper  que  de  lui-même  Dereliquii 
Deum factorem  suum  *.  Ah!  Seigneur,  n'est- 
ce  pas  ainsi  qujC  ceux  à  qui  vous  avez  dispensé 
vos  dons  avec  moins  de  réserve,  les  tournent 
»  Deut.  3a.  —  •  Ihïd, 
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contre  vou$,  et  ne  vous  en  font  point  d'autre 
hommage  que  de  s'ensevelir,  non  seulement 
dans  la  vie  la  plus  oisive ,  mais ,  par  une  con- 
séquence immanquable ,  dans  la  vie  la  plus  las- 
cive et  la  plus. dissolue?  Cependant,  chrétiens , 
avançons,  et,  après  avoir  corrigé  dans  la  ré^ 
fection  du  corps  les  désordres  qui.  s*y  peuvent 
glisser,  voyons  de  quelle  perfection  elle  est 
capable,  et  comment  nous.Ia^devons  sanctifier. 
C'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Chaque  chose  a  sa  perfection  qui  lui  est  pro- 
pre ;  et  quoique  le  soin  de  nourrir  le  corps  soit 
une  des  actions  de  la  vie  les  plus  grossières  et 
les  plus  humiliantes  pour  l'homme,  elle  ne 
laisse  pas  de  pouvoir  devenir  toute  sainte, 
toute  divine ,  dès  qu'elle  est  faite  dans  la  vue 
de  Dieu  et  selon  la  forme  que  nous  en  pres- 
crit le  Sauveur  du  monde  :  car  voici,  chré- 
tiens, comment  il  élève  cette  action,  toute 
humaine  qu'elle  est ,  à  l'ordre  surnaturel  j  et 
c'est  le  modèle  que  j'ai  à  vous  proposer,  et  sur 
lequel  vous  devez  vous  régler.  Il  la  sanctifie 
en  trois  manières  :  premièrement ,  pai*  ta  bé- 
nédiction des  viandes  et  par  l'action  de  grâces 
qu'il  rend  à  son  Père  :  Et  accipicm  septetn 
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panes  benedixit,  et  cumgmtias  egUset ,  dis  tri- 
buii  " ,  secondement,  par  sa  présence  adorable , 
TOiilant  que  ces  troupes  rëpandaes  dans    la 
plaine  pour  prendre  la  nourritni'e  ([u*îl  leur 
fait  distribuer,  Taient  pour  témoin ,  pour  juge , 
pour  modérateur,  Et  prœeepit  tuihœ  dùcum- 
hère  super  terrant  *;  enfin,  par  Tordre  qu'il 
donne  à  ses  apôtres  ée  recueillir  les  restes  des 
pains ,  afin  d'en  faire  paît  aux  pauvres  et  de 
les  employer  aux  œuvres  de  la  charité  :  Colli- 
gite  quœ  superaverunt  fragmenta  ;  et  sustule- 
runt  quod  supenwerat  de  fragmentis ,  septerrt 
sportas  *.  Tel  est ,  mes  chers  auditeurs,  le  di- 
vin exemplaire   que  nous  avons   devant   les 
yeux ,  et  auquel  nous  devons  nous  conformer. 
Considérons-le,  s'il  vous  plaît,  ensemble,  et 
applîquez-^ous  à  me  suivre. 
•    Les  viandes ,  dit  saint  Paul ,  sont  sanctifiées 
par  la  parole  de  Dieu  ,  Sanctificatur  enim  cibus 
per  verbum  Dei^;  et  cette  parole,  selon  l'ex- 
plication des  Pères ,  n'est  rien  autre  chose  que 
l'action  de  grâces  et  la  bénédiction.  A.însl9 
ebnclnent-ils,  voulez-vous  agir  en  serviteurs 
de  Dieu ,  en  justes ,  en  vrais  imitateurs  de  Jé- 
sus-Christ, dans  ces  repas  ofi  vous  usez  des 
biens  que  la  providence  vous  a  fournis  :  ce 
que  vous  avez  d^abord  à  faire,  et  ce  qui  doit 
»  Marc.  8.  —  »  lOid.  —  »  Jbid.  —  *  I  Timoth.  4. 
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en  preiiïier  lieu  vous  occuper,  c'est  de  lever,  à 
Texeiaple,.  même  du  Fils  de  Dieu,,  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel ,  pour  honorer  le  souverain 
Créateur  qui  vous  a  formés,  et  qui  daigne. en- 
core pourvoir  à  votre  conservation..  N*est-ii  pas 
étrange  que  vous  jouissiez  de  ses  grâces  tem- 
porelles sans  les  reconnoitre,  et  peut-il  moins 
exiger  de  vous  qu'une  simple  vue  de  l'esprit 
et  que  ce  retour  de  voire  cceur?  Mais  pour- 
quoi bénir  les  viandes  ?  demande  saint  Chry- 
sostôme  ;  est-ce  qu'elles  sont  impures  d'elles- 
mêmes?   non,  mes    frères,    répond   ce  saint 
docteur;  mais  c'est  que  nous  mêmes ,  qui  les 
prenons,   nous  sommes  impurs.    Ce   que  je 
crains,  Seigneur,  disoit  dans  le   même   sens 
saint   Augustin,  ce  n*est  pas  l'impureté  des 
viandes,  parce  que  je  sais  qu'elles  viennent  de 
vous;  mais  je  crains  ma  propre  impureté ,  et 
c'est  pour  cela  que  je  commence  toujours  par 
la  prière  :  Non  ego  iininundltiatn  obsonii  ve- 
reor,  sed  imrnunditiarn  cUpiditatis  timeo  '  ;  car 
je  reconnois  par  la  prière  que  ce  sont  des  dons 
de  votre  main ,  que  vous  en  êtes  l'auteur ,  et 
que  je  les  tiens  de  vous.  Or,  les  recevant  de  la 
sorte,  je  les  reçois  avec  respect,  avec  grati- 
tude, avec  amour,  et  par  là  même  je  purifie 
mon  ame.  Voilà  comment  parloil  à  Dieu  c«^ 
•  Aug. 
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grand  saint,  et  \oîIà  ce  que  pratiquoient 
comme  lui  et  avant  lut  les  premiers  chrétiens , 
suivant  le  rapport  de  Philon  le  Juif.  Ils  ne  se 
fbisoîent  pas  seulement  eonnoitre  en  qualité  de 
fidèles  y  dans  la  célébrai tion  des  divins  mys- 
tères, dans  la  participation  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus*Christ ,  dans  l'attention  à  sa 
sainte  parole,  niais  dans  ces  assemblées  même 
et  ces  repas  où  ils  se  réunissoient.  Leur  table 
étoit  sanctifiée  aussi  bien  que  leur  sacrifice, 
et  Ton  y  louoit  Dieu ,  on  l'y  glorifioît  avec  la 
même  religion  et  la  même  piété  que  dan«  le 
temple. 

Sur  quoi  saint  Ambroise  fait  cette  belle  ré- 
flexion, que  je  vous  prie  de  remarquer.  Ces 
deux  voyageurs  à  qui  le  Sauveur  des  hommes 
se  joignit  sur  le  chemin  d'£mmatis,  le  recon- 
nurent dans  la  fraction  du  pain  :  Cognovèmnt 
eum,  in  fmctiùne panis  *  :  comment  cela?  parce 
que  cet  Homme->Dieu,  selon  sa  coutume^  et 
par  une  c^émonie  qui  lui  étoit  particulière, 
bénît  le  pain  avant  de  le  manger.  Or  c'est  à 
ce  signe,  reprend  saint  Ambroise ,  qu'il  a  aussi 
toujours  reconnu  et  qu'il  reconnott  encore  ses 
Trais  disciples  :  Ita  et  discipulos  cognoscit^. 
Disons  plutôt,  mes  chers  auditeurs,  que  c'est 
à  ce  signe  qu*il  devroic  et  qu'il  voudroit  nou» 
■  Luc.  a4.  —  »  Amb. 
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reconnoltre  pour  ses  disciples  et  pour  chré- 
tiens, mais  qa*il  ïie  nous  i-econnoit  plus  :  oar 
ce  saint  usage  n*est-il  pas  presque  aboli  dans 
le  monde?  du  moins  où  n*est-il  pas  néglige? 
où  n'est-il  pas  traité  de  menue  pratique  et  de 
léger  exercice?  Combien  même  de  ces  auditeurs 
mondains  à  qui  j'en  parle ,  de  ces  esprits  forts 
ou  prétendus  forts,  m'accusent  peut-être  pré- 
sentement de  descendre  a  un  détail  frivole  et 
puéril  ?  Hé  quoi  !  l'homme  vivra  des  bienfaits 
de  Dieu  sans  penser  à  Dieu,  et  je  ne  pourrai 
pas  lui  rappeler  le  souvenir  de  son  bienfaiteur 
qu'il  oublie  ?  Et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange , 
c'est  à  ses  tables  où  tout  abonde,  tandb  qu'ail- 
leurs on  mange  à  peine ,  selon  l'expression  de 
l'Écriture,  un  pain  étroit  et  mesuré;  à  ces 
tables  où  tout  est  servi  avee  tant  de  pr<^preté , 
avec  tant  d'assaisonnements  et  tant  d'apprêts, 
avec  tant  de  pompe  et  tant  de  magnificence , 
lorsqu'autre  part  on  ne  mange  qu'un  pain  de 
douleur,  qu'un  pain  détrempé  dans  les  larmes 
et  dans  les  sueurs;  c'est,  dts-je,  à  ces  tables  si 
bien  dressées  et  si  bien  couvertes,  qu'on  refu- 
sera impunément  an  souverain  Seigneur ,  de 
qui  seul  on  tient  fout  cela ,  et  à  qui  seul  on 
est  redevable  de  tout  cela ,  lès  justes  homma- 
ges qui  lui  sont  dus?  Vous  en  penserez,  mes 
frères,  et  vous  en  direz  tout  ce  qu'il  vous 
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plaira  ;  pour  moi ,  quoi  que  le  monde  eu  puisse 
penser,  et  quoi  qu'il  en  puisse  dire,  je  ne 
craindrai  point  de  me  fuire  entendre  là-dessus, 
et ,  pour  éviter  la  censure  du  monde ,  je  ne 
me  tairai  point  sur  un  devoir  si  légitime  et  si 
raisonnable. 

Mais  on  n*e$t  pas  là  ,  me  répondez>vous , 
pour  prier,  on  y  est  pour  se  réjouir.  Oui,  chré- 
tiens ,  pour  se  réjouir,  je  le  veux ,  et  je  le  dis 
comme  F  Apôtre,  afin  de  condescendre  en  quel< 
que  sorte  à  votre  infirmité  :  Propter  infirmita- 
tem  dico^.  Encore  une  fois  donc,  pour  se  ré- 
jouir, j'y  consens;  mais  pour  se  réjouir  selon 
les  règles  prescrites  par  le  même  docteur  de» 
nations;  mais  pour  se  réjouir  dans  un  esprit 
tout  chrétien,  avec  une  modestie  et  une  rete- 
nue toute  chrétienne  :  Modestia  vestm  nota  sa 
omnibus  komimbus  ^;  mais  pour  se  réjouir  dans 
le  Seigneur,  selon  le  Seigneur,  comme  étant  en 
la  présence  du  Seigneur  :  Gaudete  in  Domino 
semper,  Dominus  enim  propè  est  *. Prenez  garde, 
s'il  vous  plait  :  comme  étant  en  la  présence  du 
Seigneur,  et  c'est  le  second  degré  de  perfection 
que  j'ai  marqué.  Car  ne  vous  y  trompez  pas, 
mes  chers  audit eiu>s,  vous  êtes  alors  devant 
Dieu ,  et  vous  y  êtes ,  si  je  l'ose  dire  »  plus  que 
jamais.  Il  est  là  précisément,  et  plus  présent  en 

•  Rom.  6.  —  »  PliUip.  4.  -  '  Jbid. 
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quelque  sorte  qu'ailleurs.  Ce  Père  commiin  se 
comporte  à  votre  égard  comme  vous-mêmes 
vous  TOUS  comportez  à  l'égard  de  vos  enfants. 
Vous  les  observez  en  tout  temps;  mais  s'il  j  a 
une  occasion  où  ils  soient  plus  en  danger  de  se 
Uceneier  et  où  ils  aient  plus  coutume  de  le  Élire, 
c'est  alors  que  vous  redoublez  votre  vigilance 
et  que  vous  les  éclairez  de  plus  près.  Telle  est 
l'attention  avec  laquelle  Dieu  vous  considère  et 
vous  eicamine.  11  vous  suit  partout,  partout  il  a 
les  yeux  attacliés  sur  vous  :  mais  parce  que 
dans  ces  réjouissances  mondaines  il  vous  est 
plus  ordinaire  de  vous  échapper;  parce  qnç 
c'est  là  que  vous  donnez  une  plus  libre  carrière 
à  votre  e^rit  pour  se  dbsiper,  à  votre  langue 
pour  parler,  à  vos  sens  pour  se  contenter,  c'est 
pour  cela  même  aussi  qu'il  ne  vous  perd  point 
de  vue,  et  qu*il  vous  regarde,  qu'il  vous  écoute 
avec  plus  de  réflexion.  Or,  le  moyen  de  ne  se 
pas  contenir  dans  une  modération  sage,  lors*- 
qu'on  est  actuellement  frappé  de  cette  pensée  : 
Dieu  me  voit,  et  je  ne  dis  pas  une  parole  qu'il 
n'entende,  je  ne  conçois  pas  un  sentiment  qv'il 
ne  lise  dans  mon  cœur,  je  ne  fsâs  rien  dont  il 
ne  soit  témoin. 

C'est  une  observation  bien  capable  de  nous 
confondre,  que  celle  d'An^be.  Il  nous  apprend 
que  les  païens  consacroient  leurs  tables  aux 
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dieux,  afin  de  s'imposer  par  là  une  obligation 
particulière  et  une  nécessité  de  n'en  approcher 
I jamais  qu'avec  circonspection,  persuadés  que 
toute  action  trop  libre  où  ils  se  laisscroient  al- 
1er,  seroit  alors  une  espèce  de  sacrilège.  Voilà 
pourquoi ,  dit-il ,  ils  exposoient  leurs  idoles  à 
la  vue  des  conviés,  et  ce  n'étoit  pas  en  vain; 
car  quiconque  jetoit  les  yeux  sur  ces  fausses 
divinités,  en  devenoit  plus  réservé  et  plus  at- 
teotif  sur  lui-même.  Quelle  leçon  pour  nous , 
chrétiens  !  Des  dieux  imaginaires  et  en  figure 
inspiroient  aux  plus  libertins  une  crainte  res- 
pectueuse; et,  à  la  face  de  Dieu,  on  ne  garde- 
<roit  nulle  règle ,  nulle  uiesnrç ,  nulle  bien- 
séance !  Des  infidèles  étoient  touchés  de  la 
présence  extérieure  d*une  idole;  et  nous,  avec 
les  lumières  de  la  foi,  nous  n'aurions  nul  égard 
à  la  présence  intérieure  du  Seigneur  !  De  là 
cet  important  avis  que  nous  donne  saint  Chry- 
sost6me  :  Epulis  vestris  Christus  adsù  ^,  Mes 
frères,  disoit  ce  saint  docteur,  que  Jésus-Clirist 
assiste  à  tous  vos  repas,  qu'il  soit  un  des  con- 
viés, qu'il  y  tienne  la  première  place,  qu'il  y 
reçoive  tous  les  honneurs;  c'est-à-dire,  por- 
tez-y le  souvenir  de  Dieu,  n'y  perdez  jamais  le 
souvenir  de  Dieu ,  ayez  y  toujours  dans  l'es- 
prit le  souvenir  de  Dieu,  Si  cela  est,  on  n'en- 
■  Ghrysost. 
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tencira  pins  à  vos  tables  de  ces  discours  drsso> 
Jus  dont  elles  ont  été  jusqu'à  présent  tant  de 
fois  profanées,  et  qui  en  faisoient  le  plus  com- 
mun entretien ,  ou  plutôt  le  plus  mortel  agré- 
ment. On  n'y  débitera  plus  de  ces  maximea^ 
corrompues ,  et  même  si  abominables ,  sur  l'u- 
sage de  la  vie ,  comme  si  nous  ne  l'avions  re- 
çue que  pour  jouir  de  ses  plaisirs;  surTemplof 
da  temps ,  comme  s'il  n'étoît  donné  que  pour 
se  divertir,  et  que  la  brièveté  de  ses  années 
dût  être  un  motif  pour  les  rendre  plus  volup- 
tueuses et  pour  les  passer  avec  plus  de  licence  : 
Comedamus  et  bibamus;  cras  enim  nioriemur  ". 
On  n'y  célébrera  plus ,  et  l'on  n'y  exaltera  plus 
tant  ces  divinités  fabuleuses,  dont  les  noms  por- 
tent avec  eux  les  plus  sensuelles  idées ,  et  ex- 
priment les  plus  grossières  et  les  plus  sales 
passions.  On  n'y  déchirera  plus  personne ,  ou 
par  dé  piquantes  railleries,  ou  par  de  cruelles 
médisances;  pourquoi?  parce  qu'on  y  respec- 
tera la  présence  de  Dieu. 

En  effet,  chrétiens,  on  respect  oit  bien  la 
seule  présence  de  saint  Augustin ,  jusqu'à  n'o- 
ser à  sa  table  prononcer  une  parole  qui  pût' 
offenser  le  prochain  :  car  c'^est  un  point  que 
l'auteur  de  sa  Vie  a  remarqué ,  et  qui  sans 
doute  méritoit  de  Terre.  Or  si  la  vue   d'»n 

*  Tsaî.  «a,    - 
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homme  étoit  un  frein  si  puissant  et  âdsoit  une 
telle  imprewioo ,  que  doit  faire  la  vue  de  Dieu 
mène  ?  Mai»  parce  que,  tout  présent  qu'il  est , 
on  l'oublie  9  et  qu'on  vent  l'oublier;  parce 
que,  bien  loin  de  s'en  retracer  l'image,  on 
l'efiace  autant  qu'il  est  possible ,  et  l'on  ohercbe 
à  l'éloigner,  qu'arrive-t-ii?  nous  en  avons  une 
peinture  bien  naturelle  et  un  exemple  bien  cé- 
lèbre ,  mais  bien  terrible  tout  ensemble ,  dans 
l'Écriture.  Vous  savez  ce  qui  e&t  dit  de  Baltba- 
sar.  Ce  roi  de  B^ylone  fit  un  magnifique  re<- 
pas ,  où  toa^te  sa  cour  étoit  invitée  :  Balihasar 
rexfeeit  grande  convmurn  opùmatibus  suis  *« 
Jusque  là  ce  prince  n'avoit  point  encore  pro^ 
fané  les  vases  sacrés  que  Nabuchodonosor  son 
père  avoit  enlevés  du  temple  de  Jérusalem  ^ 
jusque  là  il  n'avoit  point  £Eiit  cet  outrage  au 
Dieu  d'Israël.  Peut -être  le  craignoit-il;  peut- 
être  ,  au  fond  de  son  cœur,  l'honoroit-il  :  mais, 
dans  l'ardeur  de  la  débauche,  il  n'y  a  plus  de 
considération  qui  Parréte,  et,  dans  l'aveugle^ 
ment  où  il  est  plongé,  il  veut  qu'on  apporte  ces 
saints  vases  et  qu'ils  soient  employés  aux  plus 
vils  ministères.  Son  exemple  entraîne  toute 
l'assemblée:  on  boit  tour-à-tour  dans  ces  mêmes 
vasea,  qui  jamais  n'a  voient  été  destinés  à  un 
pareil  usage,  et  qui  ne  dévoient  servir  qu'au 
«  Dant.  5. 
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culte  du  vrai  Dieu.  On  ne  se  soaTient  plm  i|ue 
de  ces  dieux  d'or  et  d'argent ,  de  ees  dieux 
d'airaio  et  de  fer,  de  ces  dieux  même  de  bois 
et  de  pierre,  à  qpii  la  supersâtioa  des  peu- 
ples avoit  dressé  des  autds  :  B^ebam,  et  koh- 
diUnM  éeos  suof  aureos  et  argemteofj  œreos , 
Jerreos,  Ugncoaque  et  lapideos  «.  Cependant  le 
Seigneur  voyoit  toutes  ces  impiétés  :  il  étoit  in-^ 
visible  pow  ces  profenateursr,  mais  ils  ne  1'^ 
toient  pas  pour  lui.  Balthasar  l'éprouva  bientôt; 
et  de  quel  effroi  fitt-il  saisi ,  quand  tout-à-covqp 
il  aperçut  cette  main  qui  sur  la  muraille  écri- 
voit  son  arrêt?  In  eddem  harà  appamemnt  ' 
digiii,  quasi  manus  homimis  senbeniis  K  AKf 
ebrétienSy  si  notre  Dieu  ne  tire  pas  ainsi  le 
voile  pour  se  montrer  à  vous  dans  ces  repas  et 
à  ces  tables  oè  le  plaisir  vous  rassemble,  sei 
regards  n'en  sont  pas  moins  apj^iqués  sur  vous» 
ni  sa  main  n'en  est  pas  moins  préteâ  tracer  en 
des  caractères  de  mort  la  sentence  de  votre 
condamnation.  D'oà  vous  devez  conclure  avee 
moi,  de  qudle  conséquence  est  donc  pour  vous 
cette  règle  du  prophète  royal  ;  Justi  epulen^^ 
etextthent  m  œnspectu  Dei^.  Que  les  justes 
aient  leurs  relâches  et  leurs  récréations,  mais 
en  sdrte  que  le  Seigneur  j  ait  toorjours  psvt,  eC 
qu'il  y  préside. 

>  DsD.  5.  ^  >  lUd.  —  3  Pt.  67, 
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Enfin,  mes  frères,  que  vos  tables  sanctifiées 
par  une  bénédiction  toute  céleste ,  sanctifiées 
par  la  présenqe  divine ,  le  soient  encore  par  la 
miséricorde  et  par  votre  charité  envers  les  pau- 
vres. Troisième  devoir,  et  dernier  degré  de 
perfection.  C'est  par  où  le  Fils  de  Dieu  finit  les 
saintes  instructions  qu'il  nous  donne  dans  notre 
évangile;  car  pourquoi  cet  ordre  que  reçurent 
de  lui  les  apôtres ,  de  recueillir  les  restes ,  et 
^  ne  les  pas  laisser  perdre  :  CoUigiie  quœ  iu- 
pefuverunt  Jragmenta  ,  ne  pereant  *  ?  n'est-ce 
pas  pour  vous  faire  comprendre  que  les  pauvres 
doivent  être  nourrb  et  entretenus  du  superflu 
de  vos  tables ,  et  que  vous  devez  les  compter 
parmi  les  personnes  dont  Dieu  vous  a  chargés  2 
Jamais  cet  Homme-Dieu  ne  fit  rien  d'inutile , 
ni  qui  fàt  absolument  superflu.  D'où  vient  donc 
qu'il  multiplia  tellement  les  pains ,  que  de  ce 
qui  resta  l'on  put  encore  remplir  jusqu'à  sept 
paniers?  Ne  suffîsoit-il  pas  qu'il  y  en  eût  asse£ 
pour  rassasier  le  peuple?  Non,  mes  frères, 
répond  saint  Chrjsostôme  \  mais  voici  justensent 
le  mystère  de  l'aumône.  Il  £alloit  qu'il  y  eût  desk 
restes  pour  les  pauvres  qui  pouvoient  survenir^ 
et  ces  restes  alors  n'étoient  point  superflus  ^ 
puisqu'on  les  destinoit  à  un  si  saint  usage.  C'est, 
pour  cela  que  le  Sauveur  du  monde  prend  soin. 
'  Marc.  8. 
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de  les  (pure  ramasser;  et  c'est  ainsi,  riehes  du 
siècle  y  que  vons  devez  pounroir ,  selon  l'éten- 
due de  vos  facultés  ^  à  ce  qu'il  y  ait  dans  vos 
maisons  de  ces  restes  réservés  pour  les  besoins 
des  misérables.  Je  l'ai  dit  »  et  il  est  vraî  :  pour 
vous-mêmes  vous  pouves  et  vous  deves  vous 
tenir  au  nécessaire^  mais  en  faveur  de  tant  d'in» 
digents  qui  ne  l'ont  pas  ce  nécessaire,  il  faut 
aller  an  delà ,  pour  être  en  état  de  suppléer  à 
ce  qui  leur  manque.  Ce  que  vous  faites  pour 
des  domestiques,  et  avec  justice,  combien  est- 
il  encore  plus  juste  de  le  faire  pour  ceux  qui 
vous  représentent  la  personne  de  Jésus-Christ  ? 
Ce  que  vous  ne  voudriez  pas  présenter  à  des 
domestiques ,  combien  est-il  indigne  que  vous 
le  donniez  pour  partage  à  vos  frères  en  Jésus- 
Christ  ?  Et  si  des  domestiques  se  ressentent  de 
la  soiiiptuosité  et  de  l'abondance  de  votre  ta^ 
ble,  pourquoi  les  membres  de  Jésus-^Christ 
n'en  profiteront -ils  pas  ?  Car  voilà  quels  doi-. 
vent  être  ces  restes  que  Jésus -Christ  vous  de^ 
mande  par  la  bouche  des  pauvres,,  et  qu'il  re-' 
çoit  par  leurs  mains  :  CoUigite  fi-agrnenta. 

Je  pourrois  vous  proposer  ici  l'exemple  d'un 
saint  Louis,  qui  tous  les  jours  nourrissoit  dans, 
son  palais  un  certain  nombre  de  ces  malheu- 
reux ,  que  le  mon4e  traite  avec  tant  d'indiffé^ 
rence  et  tant  de  mépris  ;  qui  les  faîsoit  asseoir 
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à  ses  eàîé&j  qui  Kii-méine  les  serroit  ;  et  qui , 
biea  lom  de  lenr  refîiser  les  rntes  de  sa  ^ble, 
sonvent  par  respect  mangeoit  des  viandes 
qu*oti  lenr  avok  préparées,  et  n'en  vouloit 
ttser  qu'aprèâ  eux.  Mais  vous  mé  diriez  que 
c*est  porter  les  choses  trop. loin.  Ce  saint  roi 
néanmoins  ne  croyoit  rien  fafire  en  cela  qui  tàt 
au  dessous  de  sa  dignité  ;  et  si  Dieu  vous  avoit 
une  fois  touchés  des  mêmes  gr&ces  que  lui ,  j*ose 
youa  répondre,  non  seulement  que  tous  feriez 
tout  cela  sans  peine,  mab  que  vous  j  trouve- 
riez une  onction  intérieure ,  et  que  vous  y  goû- 
teriez des  consolations  que  toutes  mes  paroles 
ne  peuvent  exptimer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n*est 
point  ici  question  de  tout  cela ,  et  ce  n'est  point 
ce  que  j'exige  de  vous.  Tout  cela  étoit  héroïque 
dans  saint  Louis ,  et  peut-être  seroit  pour  vous 
un  sujet  de  complaisance  et  de  vaine  gloire.  Ce 
que  je  vous  demande ,  mes  chers  auditeurs , 
c'est  qu*au  lieu  de  nourrir  les  pauvres  dans  vos 
maisons  et  à  vos  tables ,  comme  saint  Louis , 
vous  les  nourrissiez  dans  les  hôpitaux,  où  ils 
sont  malades  ;  vous  les  nourrissiez  dans  les  pri* 
sons,  où  ils  sont  captifi;  vous  les  nourrissiez 
dans  leurs  familles  et  dans  ces  tristes  demeures 
où  la  bonté  les  retient;  vous  les  nourrissiez 
dans  ces  communautés  religieuses  où  ils  atten- 
dent votre-  seeours.  après  s'être  volontairement 
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dépouillés  ^ux-méones  de  ce  qu'ils  poavoLent 
posséder  coiaiiie  vous.  Voilà  à  qaoi  doiTent  au 
moins  servir  ces  superfluités  <{ue  vous  faites 
.étaler  avec  tant  de  faste  devant  vos  yeux,  et 
que  w>us  laissez  quelquefbis  dissiper  avec  si 
peu  d'ordre  et  si  peu  de  hmt.  CotUgiie  fing^ 
ïïnenta,  ne  peretmU  Si  tout  ce  superflu  pérît 
.par  votre  négligence ,  par  votre  iiiseiisibilité 
pour  tant  d'infinnes»  poor  tant  d'affligés,  pour 
tant  de  fidèles  à  qui  vous  ne  penses  point  y  et 
que  la  misère  réduit  aux  dernières  extrémités; 
si ,  fJEiute  de  ce  superflu  et  0e  l'assistance  qu'ils 
en  pourroient  tirer  ^  ils  périssent  eux-mêmes , 
prenez  garde  de  périr  avec  eux.  Ils  périront 
pour  le  tenaps  ^  et  vous  périrez  poor  l'éternité  ; 
ils  perdrout  une  vie  mortelle  i  et  vous  perdrez 
une  couronne  immortelle  ;  en  perdant  cette  vie 
mortelle,  ils  pouzrcmt  être  souverainement 
heureux,  comme  le  pauvre  Lazare;  et,  en 
perdant  cette  courcmne  immortelle,  vous  ne 
pourrez  être  que  souverainement  malheureux , 
comme  le  riche  réprouvé. 

Exemple  bien  touchant  ,^  et  bien  convenable 
à  mon  sujet.  Je  vous  renvoie  avec  cette  pensée. 
Vous  savez  le  sort  de  ce  mauvais  riche  dont  il 
est  parlé  datis  l'évangile  de  saiiit  Lue.  Vous 
sayes  comment ,  enlevé  de  ce  monde  par  une 
mort  imprévue,  il  fut  tout-à-coup  enseveli  dans 

dby  Google 


42     VI*  DIMANCHE  APKÀS  LA  PENTSg6tE. 

l'enfer.  Qu'avoit-il  fait?  Est-il  dît  qu'il  se  fftt 
enrichi  y  comme  tant  d'autres ,  ou  par  fraude , 
ou  par  violence  ?  £st-il  dit  que  ce  fût  un  liber- 
tin sans  religion  y  ou  un  homme  engage  dans  de 
criminelles  habitudes  ?  Non  ^^  chrétiens  ;  mais 
c*étoit  un  riche ,  amateur  de  son  corps  et  vivant 
dans  la  bonne  chère  :  voilà  son  premier  crime  ; 
Epulabaiur  quotidiè  splendidè  '.  Cëtoit  un 
riche  aussi  impitoyable  pour  les  pauvres  qu'in- 
dulgent pour  lui-même.  Lazare ,  couvert  d'ul- 
cères et  pressé  de  la  faim,  languissoit  à  sa  porte, 
et  ne  vouloit  que  tes  mîettea  qui  tomboient  de 
6a  table  9  sans  qu'il  prit  soin  de  lui  faire  donner 
un  soulagement  si  léger  :  voilà  le  second  de  ses 
crimes  :  Et  erat  quidam  mendicus  nomine  La- 
zarus  y  qui  jacebat  ad  januam  €^us  ,  cupiens 
saturari  de  micis  quœ  cadehant  de  mensâ  divi- 
tisy  et  nemo  illi  dabat  \  Pour  cela  il  est  con- 
damné,  pour  cela  il  est  rejeté  de  Dieu,  pour 
cela  il  est  précipité  dans  les  flammes  éternelles. 
Daigne  le  ciel  vous  préserver  d'une  si  affreuse 
destinée ,  et  puissiez-vous  ni  par  l'un  ni  par 
l'autre ,  ne  vous  y  exposer  jamais  vous-mêmes  ! 
Je  suis  trop  grand  pour  m'asservir  à  mon  corps, 
disoit  un  païen  éclaité  de  la  seule  raison  natu- 
relle ;  et  moi ,  doit  dire  un  chrétien  éclairé  de 
la  foi  y  je  suis  appelé  à  une  fin  trop  noble,  et 
j'ai  de  trop  hautes  espérances  dans  une  autre 
*  Luc,  i6.  - 
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vie  que  celle-ci ,  pour  les  sacrifier  aux  appétits 
déréglés  de  ma  chair.  Quelle  indignité  que  cette 
chair  ayeugle  et  périssable  occupe  toute  l'at- 
tention d'une  ame  faite  pour  Dieu,  et  pour 
être  heureuse  de  la  possession  même  de  Dieu  ! 
Et  quelle  honte  d'entendre  des  chrétiens  tenir 
sans  cesse  ce  langage  si  expressément  défendu 
par  Jésus  -  Christ  :  que  mangerons -oous,  et 
comment  nous  traiterons-nous  ?  NoUte  solUciti 
esse  dlcentes ,  quid  numducabimus  y  aut  quid 
hîbemus  '  ?  Car  le  christianisme  est  plein  de 
ces  âmes  charnelles  qui  rapportent  là  toutes 
leurs  pensées ,  et  qui  font  rouler  là-dessus  tous 
leurs  entretiens.  Maïs  surtout  quelle  dureté  de 
ne  se  rien  épargner  à  soî-rmême,  et  de  retran- 
cher toujt  à  nos  frères  9  qui  sont  les  pauvres; 
comme  si  tous  les  biens  n'étoient  que  pour 
nous ,  et  qu'ils  n'y  dussent  avoir  nulle  'pact  ; 
comme  si  nous  devions  seuls  vivre  sur  ]a  terre, 
et  qu'ils  n'eussent  point  eux-mêmes  de  vie  à 
soutenir  ;  comme  si  Dieu  avoît  eu  plus  de  soin 
des  oiseaux  du  ciel  que  de  ces  hommes  formés 
à  son  image.  Ne  les  oublions  pas,  mes  cherâ 
auditeurs;  mais,  selon  le  conseil  et  même  le 
précepte  du  Fils  de  Dieu ,  faisons>nous-en  des 
protecteurs,  des  patrons,  des  amis,  qui  nous 
reçoivent  un  jour  an  banquet  céleste,  où  nous 
conduise ,  etc. 
'  Matth.  6. 
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SERMON 

lE  VIP  DIM.  APRÈS  LA  PENTECOTE; 


SUR  L'PYPOCRISIIi* 

JHxît  Jesi99  dUcipQlîsfpif:  AtteodGite  k  ftlsk  prophe^r 
tîs,  qui  Veniunt  ad  tos  in  Testimentit  OTiom ,  in- 
trinsecùfl  autem  tant  lupî  rapaces.  —  Jétur  dH  à 
iet  diseipiet  :  Gardez-voas  d^  faux  prophètes  ^  ynî 
VMliiMtil  d  vouê  déguisée  en  brebis ,  ei  qui  itans  te 
fimd  eant  des  bups  tavisstmis.  Saint  Malth. ,  csfa.  7« 

Cbst  de  tout  temps  qu'il  y  a  en  de  faux  pro- 
phètes et  des  hypocrites  dans  l'Église  de  Jésus^ 
Christ  :  et  c'est  à  nous,  mes  chers  auditeurs  , 
aeussi  bien  qu'aux  premiers  disciples,  que  s'a* 
dressent  ces  paroles  de  notre  adorable  Maître. 
n  n'est  rien  de  plus  saint  que  la  piété ,  rien  de 
plus  excellent  et  de  plus  divin  ;  mais  ne  puis-je 
pas  dire  avec  douleur  qu'il  n'est  rien  aussi,  de 
plus  exposé  aux  profanations  et  aux  abus,  m 
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rien  de  plus  dangereux  que  ces  âmes  artifi- 
cieuses qui  f  sous  le  voile  d'une  déyotion  ap- 
parenlÇy  cachent  on  le  venin  d*une  doctrine 
corrompue  on  le  dârégleroent  d'une  conduite 
criminelle?  Ceci,  chrétiens,  m'engageroit  à 
parler  aujourd'hui  contre  Thypocrisie,  si  Dieu 
ne  m'avoit  inspiré  un  autre  dessein  qui,  quoi- 
que différent  de  celui-là ,  ne  laisse  pas  de  s'y 
rapporter ,  et  dont  je  me  promets  encore  plus 
àe  fruit  pour  la  réformatîon  de  vos  mœurs. 
L'hypocrisie,  dit  ingénieusement  âkint  Augus- 
tin y  est  cette  ivraie  de  l'Évangile ,  que  Ton  ne 
peut  arracher  sans  déraciner  en  même  temps 
le  bon  grain.  Laissons-la  croître  jusqu'à  la  mois- 
.son ,  selon  le  conseil  du  père  dé  famille,  pour 
ne  nous  point  mettre  en  danger  de  confondre 
avec  elle  les  fruits  dé  là  grâce  et  les  saintes  se- 
mences d'une  piété  sincère  et  véritable.  Au  lieu 
donc  d'employer  mon  zèle  à  combattre  l'hypo- 
crisie, j'entreprends  de  combattre  ceux  qui, 
raisonnant  mal  sur  le  sujet  de  l'hypocrisie ,  ou 
en  tirent  de  malignes  conséquences,  ou  en  re- 
çoivent de  funestes  impressions,  ou  s'en  forment 
de  Êrasies  idées  au  préjudice  de  la  vraie  piété. 
Je  veiK  considérer  l'hypocrisie  non  pas  en  elle- 
même,  mais  hors  d'elle-même;  non  pas  dans 
6on  principe,  mais  dans  ses  suites;  non  pas 
dans  la  personne  des  hypocrites,  mais  dans 
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ceux  qui  ne  le  sont  pas.  En  un  mot ,  je  veux  , 
autant  qu'il  m'est  possible ,  vous  préserver  des 
tristes  effets  que  produit  communément  en 
nous  l'hypocrisie  d'autrui.  Esprit  saint ,  tous 
qui  êtes  souyeraînement  et  par  excellence  l'es- 
prit de  yérité ,  éclairez-nous  et  conduisez-nous 
par  votre  grâce ,  afin  que.  nous  marchions  en 
assurance  dans  le  chemin  du  salut ,  et  que  nous 
ne  recevions  nul  dommage  de  l'imposture  et 
du  mensonge.  C'est  ce  que  je  vous  demande 
par  l'intercession  de  la  Vierge  à  qui  vous  com- 
muniquâtes vos  plus  pures  lumières ,  et  que  je 
^alue  en  lui  disant  :  Ave  ,  Maria. 

Vous  avez  trop,  de  pénétration ,  chrétiens , 
pour  n'avoir  pas  compris  d'abord  le  dessein  et 
le  plan  de  ce  discours.  Je  distingue  dans  le 
christianisme  trois  sortes  de  personnes  qui, 
sans  être  hypocrites  ni  le  vouloir  être ,  se  font 
de  l'hypocrisie  d'autrui  un  obstacle  essentiel  à 
leur  salut.  Remarquez-en  bien  les  divers  carao- 
tères.Les  premiers,  ce  sont  les  mondains  et  les 
libertins  du  siècle,  qui,  déclarés  contre  Dieu 
et  contre  son  culte ,  se  prévalent  ou  veulent  se 
prévaloir  de  l'hypocrisie  d'autrui  pour  autori- 
ser leur  libertinage  et  s'élever  contre  la  vraie 
piété.  Les  seconds,  ce  sont  les  chrétiens  lâches 
à  qui  l'hypocrisie  d'autrui  est  une  occasion  de 

Digitized  by  CjOOQIC 


IfetJR  L*ïrYPOCRlSlE.  4Y 

scandale  et  de  trouble,  jusqu'à  les  dégoûter  et 
à  les  rebuter  de  la  vraie  piété.  £t  les  derniers , 
ce  sont  les  ignorants  et  les  simples  qui  ne  con- 
sultant ni  leur  foi  ni  leur  raison,  se  laissent^ 
séduire  par  Thypocrisie  d^autrui  et  la  prennjpnt 
pour  la  vraie  piété.  Ainsi  les  impies  pensent 
trouver  dans  Thypocrisie  d'autrui  la  justifica- 
tion de  leur  impiété,  les  Ijàçbes.le  prétexte  de 
leur  lâcheté,  les  simples  l'excuse  de  leur  im- 
prudence et  de  leur  témérité.  Mais  je  prétends 
leur  montrer  à  tous  combien  leur  conduite  est 
insoutenable  et  leurs  raisonnements  frivoles. 
Je  prétends,  dis-je,  faire  voir  au  libertin  com- 
bien il  est  mal  fondé  quand ,  pour  se  confirmer 
dans  son  libertinage  et  son  désordre ,  il  se 
sert  de  l'hypocrisie  d'autrui,  ce  sera  la  pre- 
mière partie;  au  lâche,  combien  il  e^t  foible  et 
coupable  dans  sa  fpiblesse,  quand  il  se  trouble 
de  l'àypocrbie  d'autrui  jusqu'à  s'éloigner  de^ 
voies  de  Dieu,  ce  sera  la  seconde  partie  ;  à 
l'ignorant  et  au  simple,  combien  il  est  inex- 
cusable devant  Dieu  lorsqu'il  se  laisse  surpren- 
dre à  l'hypocrisie  d'autrui,  ce  sera  la  troisième 
partie.  Trois  points  d'une  extrême  importance 
et  que  je  traiterai  selon  que  le  temps  mç  le  pcrr- 
mettra.  Commençons  : 
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C'sst  rinjustice  et  la  malignité  du  libeitiiï 
de  prétendre  tirer  avantage  de  llij^crbte  et 
de  la  fausse  dëyotion,  et  si  vous  voulez  sayoir 
en  quoi  consiste  eet  avantage,  et  quel  est  là- 
dessus  le  secret  de  sa  politique,  il  me  suffit 
pour  vous  en  instruire  pleinement ,  de  déve- 
lopper id  la  remarque  de  saint  Ghrjsostôme , 
dans  un  excellent  discours  qu'il  nous  a  laissé 
sur  cette  matière  y  ou  il  ramasse  en  peu  de  mots 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  sensé  et  de 
plus  solide;  car  voici  comment  il  raisonne.  Le 
libertin  y  dit  ce  grand  dpcteur^  ne  manqve  ja- 
mais de  se  prévaloir  de  la  fausse  piété  pour  se 
persuader  à  lui-même  qu'il  n'y  en  a  point  de 
vraie  y  ou  du  moins  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
soit  suspecte  y  et  pour  affoiblir  par  là  le  repro- 
che qu'elle  semble  lui  faire  continuellement  de 
son  libertina§[e.  Double  prétexta ,  l'un  et  l'au- 
tre tris  dangereux,  que  lui  suggère  l'esprit  du 
monde ,  et  qui  sont  en  lui  autant  d'opposition» 
formelles  à  l'esprit  de  Dieu.  Prenez  garde,  s'il 
vous  plait.  Il  veut  s'autoriser  dans  sa  vie  liber« 
tine  et  déréglée;  et  parce  qu'il  voit  des  gens 
de  bien  qui  vivent  autrement  que  lui  et  dont 
les  exemples  le  condamnent,  que  fait-il?  Il  en 
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appelle  de  .cette  condamnation  à^^on  jugement 
propre;  et  s'érigeant  de  plein  droit  en  oeilceov 
du  prodiain.,  il  prononce  sans  hésiter  que 
toute  cette  piété  qui  paroit  dan&  ks  antres  n'esl 
qu'hypocrisie  et  qu'un  spécieux  fantôme;  ou 
s'il  ne  va  pas  jusqu'à  porter  un  arrêt  si  décisif 
et  si  absolu  y  du  moins  il  tient  toute  piété  qui 
se  montre  a  ses  yeux  pour  douteuse»  comme 
s'il  n'y  en  avoit  aucune  sur'quoi  l'on  put  sûre-^ 
ment  compter.  Dammables  principes ,  auxquel» 
û  s'attache  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  sont 
plus  favorables  À  sa  passîou  et  plus  capables  de^ 
le  confirmer  dans  ses  dérèglements.  Donnon» 
jour  eneore  a  ces  deux  pensées,  et  tâches  à  le» 
bien  comprendre. 

Comme  l'impie  est  déterminé  à  être  impie , 
et  qu^  la  passion  à  laquelle  il  s'abandonne  l'en- 
gage à  vivre  dans  une  déplorable  corruption  de 
monirs,  il  voudroit  qu'en  cela  même  tout  le  reste 
des  hommes  lui  ressemblât;  et  quoiqu'il  se 
tecomioisse  pécheur  et  qu'il  fasse  profession  de 
l'être,  sa  joie  seroit  de  se  pouvoir  flatter  qu'il 
est  aussi  homme  de  bien  que  tous  les  autres , 
DU  plutôt  que  tous  les  autres  ne  sont  pas  meil- 
leurs que  lui.  Ce  sentiment  6st  bizarre  et  néan- 
moius  tcès  naturel.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
sentiment  bizarre,  il  se  forme  une  opinion  et  se 
tonvainc  peu  à  peu  que  la  chose  est  en  effet  de 
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la  manière  qu'il  se  la  figure,  et  qu'il  souhaite^ 
«>it  qu'elle  fikt;  cl  parce  que  l'exemple  des  hy- 
pocrites et  des  faux  dévots  appuie  son  erreur, 
et  lui  donne  quelque  couleur  de  vraisemblance, 
ir  s'arrête  à  cette  vraisemblance ,  au  pr^ûdcce 
de  toutes  les  raisons  contraires..  Parce  qu'il  y 
a-des  dévots  hypocrites  y  il  conclut  d^abord'que 
tous  le  peuvent  être;  et  de  là,  passant  plus 
loin,  i^&'assure  que  la  plupart  et  même  com- 
munément tous  le  sont.  Il  s'obstine  dans  se» 
désordres  par  cette  vaine  persuasion ,  que  ceux! 
qu'on  croit  dans  le  monde  mener  une  vie- plus 
régulière  efr  avoir  plus  de-probité,  à  bien  con- 
sidérer tout,  ne  valent  pas  mieux  que  hii;  que 
la  différence  qu'il  y  a  entre  lui  et  eux,  c'est 
que  ceux-ci  sont  ordinairement  plus  dissimulés 
et  plus  adroits  à  se  caclrer^  mais  qu'ils  ont-dti 
reste  leurs  engag^mecits  comme  il  a  les  siens  ^ 
que  pour  certains  vices  grossiers  que  le  seul 
respect  humain  leur  fait  éviter,  ils  en  ont  d'au-^ 
très,  plus  spirituels  à  la  vérité,  mais  qui  ne 
sont  pas  moins  condamnables  devant  Dieu^ 
que  s'ils  ne  sont  pas  débauchés,  ils  sont  orgueil- 
leux, ils  sont  ambitieux,  ils  sont  jaloux^  ils 
sont  intéressés.  D'où  vient  que,  malgré  l^r  ré- 
gularité et  son  libertinage ,  il  a  même  l'assu- 
rance, je  devrois  dire  l'extravagance,  de  se 
,  «roire  dans  un  sens  moins  coupable  qu'eux, 
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parce  qu*il  est  au  moins  de  bonne  foi  ^  et  qu'il 
n'affecte  point  de  paroître  ce  qu'il  n'est  pas. 
Voilà  les  préjugés  d*un  libertin,  qui  vont  à  effa- 
cer, autant  qu'il  est  possible,  de  son  esprit  toqte 
idée  de  la  yéritable  piété ,  et  à  lui  fdire  juger 
que  tout  ce  qui  s'appelle  ainsi' n'est  qu'une  chi- 
mère, qu'un  nom  dont  les  hommes  se  font  hon- 
neur, mais  qui  ne  snbsiste  que  dans  leur  imagi- 
nation; qui,  dans  sa  signification  propre  et  ri- 
goureuse, surpasseroit  la  nature,  quelques 
secours  qu^elle  reçût  de  la  grâce,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  se  trouve  nulle  part  dans  le 
monde  :  voilà,  dis-je,  de  quoi  il  se  prévient, 
et  sur  quoi  il  ne  veut  rien  entendre  qui  le 
puisse  détromper. 

Que  s'il  est  après  tout  forcé  de  convenir 
que  tonte  piété  n'est  pas  fausse ,  du  moins  pré- 
tend-il qu'elle  est  suspecte ,  et  qu'il  y  a  tou- 
jours lieu  de  s'en  défiier.  Or  cela  lui.  suffit  :  car 
il  n'y  a  point  de  piété  qu'il  ne  rende  par  là 
méprisable^  en  la  rendant  douteuse  ;  et  tandis 
qu'on  la  méprisera,  qu'on  la  soupçonnera,  elle 
sera  foible  et  impuissante  contre  lui.  C'est  ce 
qu'il  croit  gagner  en  faisant  de  ses  entretiens 
et  de  ses  discours  autant  de  satires  de  l'hypo- 
crisie et  de  la  fausse  dévotion  :  car  comme  la 
fausse  dévotion  tient  en  beaucou])  de  choses 
de  la  vraie;  comme  la  fausse  et  la  vraie  ont 
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je  ne  sais  combien  d*actions  qui  leur  sont  com* 
munes;  conune  les  dehors  de  l'une  et  de  l'autre 
sont  presque  tout  semblables ,  il  est  non  seu- 
lement aisé  y  mais  d'une  suite  presque  néces- 
saire,  que  la  même  raillerie  qui  attaque.  Tune 
intéresse  l'autreicet  que  les  traits  dont  on  peint 
celle«ci  défigurent  celle-là,  à  moins  qu'on  y 
apporte  toutes  les  précautions»  d'une  charité 
prudente,  exacte  et  bien  intentionnée,  ce  que  le 
libertinage  n*est  pas  en  disposition  de  faire.  Et 
▼oilà,  chrétiens,  ce  qui  est  arrivé,  lorsque  de» 
esprits  profanes  et  bien  éloignés  de  vouloir  en- 
trer dans  les  intérêts  de  Dieu,  ont  entrepris  de 
censurer  l'hypocrisie,  non  point  pour  en  ré- 
former  l'abus,  ce  qui  n'est  pas  de  leur  ressort, 
mais  pour  faire  une  espèce  de  diversion  dont 
le  libertinage  pût  profiter,  en  concevant  et  fai- 
sant concevoir  d'injustes  soupçons  de  la  vraie 
piété,  par  de  tnalignes  représentations  de  la 
fausse.  Voilà  ce  qu'ils  opt  prétendu,  exposant 
sur  le  théâtre  et  à  la  risée  publique  un  hypo- 
crite imaginaire,  ou  mémç,  si  vous  voulez,  un 
hypocrite  réel ,  et  tournant  dans  sa  personne 
les  choses  les  plus  saintes  en  ridiculç,  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu,  l'horreur  du  péché,  les 
pratiques  les  plus  louables  en  elles-mêmes  «t 
les  plus  chrétiennes.  Voilà  ce  qu'ils  ont  affecté, 
mettant  dans  la  bouche  de  cet  hypocrite  des 
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maximes  de  religion  foiblemeDt  soutenues ,  au 
mène  temps  qu'ils  les  supposôient  fortement 
attaquées';  lui  faisant  blâmer  les  scandales  du 
siècle  d'une  manière  extrayagante;  lereprésen^ 
tant  consciencieux  jusqu'à  k  délicatesse  et  au 
scrupule  ^r  des  points  moins  importants  où 
toutefois  il  le  faut  être  ^  p^idant  qtt'U  se  portoit 
d'ailleurs  aux  crimes  les  plus  énormes;  le  mon-» 
trant  sous  un  visage  de  pénitent ,  qui  ne  ser- 
voit  qu'à  couvrir  ses  infamies;  lui  donnant^ 
selon  leur  caprice ,  un  cwractère  de  piété  la 
plus  austère ,  ce  semble,  et  la  plus  exemplaire  » 
mais,  dan»  le  fond,  la  {dus  mercenaire  et  la 
pfaislâcbe. 

Damnables  inventions  pour  humilier  les  gens 
de  bien,  pour  les  rendus  tous'  suspects,  pour- 
leur  ^ter  la  liberté  de  se  déclarer  en  faveur  de 
la  vertu,  tandis  que  le  vice  et  le  libertinage 
triomphoient  i  car  ce  sont  là,  chrétiens ,  les 
stratagèmes  et  les  ruses  dont  le  démon  s'est 
prévalu  ;  et  tout  cela  fondé  sur  le  prétexte  de 
l'hypocrisie.  Le  monde  est  plein  de  ces  hypo^ 
entes ,  disoit  le  libertin  :  ils  sont  an  milieu  de 
nous,  et  nous  sommes  parmi  eux;  mais  nous 
ne  les  cônnoissons  ;pM ,  «t  il  n'y  a  que  Dieu , 
qui  sonde  les  coeurs,  lequel  puisse  les  dîstin'-^ 
gu«r.  Que  savons- nous  si  toutes  ces  vertus 
qu'on  élève  si  haut,  et  qu'on  nous  propose 
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pour  modèles ,  ne  sont  point  de  ces  hypocrisies 
colorées,  qui  n'ont  qu'une  belle  face  et  qu'un 
certain  brillant?  Ainsi,  dis-je,  raisonnoit  l'im- 
pie, et  ainsi  raisonne>t>il  encore  tous  les  jours; 
par  où ,  comme  je  Tiens  de  le  remarquer,  il 
prétend  se  défendre  du  témoignage  que  la  piété 
rend  contre  lui ,  et  pense  avoir  droit  de  la  ré- 
cuser, puisque,  du  moment  qu'elle  est  sus- 
pecte, elle  perd  toute  autorité,  et  n'est  phis 
recevable  dans  ses  jugements.  Or  je  soutiens 
moi ,  qu'en  cela  et  en  tout  le  reste  le  libertin 
raisonne  mal  ;  et ,  pour  renyerser  son  raison- 
nement, j'en  attaque  tout  à  la  fois  et  la  consé- 
quence et  les  principes.  Redoublez ,  je  vous  prie , 
votre  attention.  Car  je  veux  bien  d'abord  con- 
venir avec  le  libertin  des  principes  qu'il  établît, 
tout  injurieux  qu'ils  sont  à  la  piété;  je  veu^ 
bien  qu'il  n*y  ait  point  de  vraie  piété  dans  le 
monde,  ou  qu'il  n'y  ait  qu'une  piété  douteuse, 
peut-il  conclure  de  là  ce  qu'il  conclut,  qu'il  n*a 
donc  qu'à  demeurer  dans  sa  vie  mondaine-  et 
déréglée,  et  que  la  conduite  des  autres  est  une 
justification  de  la  sienne  ?  Fausse  et  pern\cieuse 
conséquence.  Que  toute  piété  soit  bannie  du 
christianisme,  ou  que^.  toute  piété  qui  paroit 
dans  le  christianisme  soit  sujette  à  de  légitimes 
soupçons,  il  y  a  toujours  un  Dieu  qui  doit  être 
adoré  en  esprit  et  en  vérité;  et  quand  tous  les 

Digitized  by  CjOOQIC 


StJR  L*H'ÏP0CRISIE.  55 

hommes  lui  refaseroient  les  justes  hommages 
qui  lui  sont  dus,  ils  ne  lui  seroient  pas  moins 
dus  par  chacun  des  hommes,  et  chacun  des 
hommes  ne  seroit  pas  moins  crimmel  en  les  * 
lui  refusant.  H  y  a  toujours  une  loi  qui  doit 
être  observée  dans  tous  ses  points;  et  quand 
tous  les  hommes  la  violeroient ,  ckàean  des 
hommes  ne  seroit  pas  moins  obligé  de  l'accom- 
plir ni  moins  coupable  en  la  transgressant. 
Dieu,  «&  se  faisaiA  connoître  à  nous,  ne  nous 
a  pas  dit,  Tons  m^honorerez  à  proportion  que 
le  reste  des  hommes  m'honorera,  et  parce  qu^l 
m'honorera;  mais,  Vous  m'honorerez  parce 
que  je  mérite  de  l'être ,  parce  que  je  suis  le 
Seigneur,  parce  que  je  suis  yotre  Dieu  :  Ego 
DominuSy  et  non  aUus  extra  me.  En  nous  impo- 
sant sa  loi,  U  ne  nous  a  pas  dit,  Vous  ferez  cela 
et  TOUS  vous  abstiendrez  de  ceci,  selon  que 
TOUS  Terrez  les  autres  le  faire  ou  s'en  abstenir  ; 
mais.  Tous  le  ferez  parce  que  je  l'ordonne, 
TOUS  TOUS  en  abstiendrez  parce  que  je  le  dé- 
fends ,  et  parce  que  j'ai  pouToir  d'ordonner 
l'un  et  de  défendre  l'autre,  parce  que  j'ai  rai- 
son d'ordonner  l'un  et  de  défendre  l'autre; 
parce  qu'il  est  juste  que  tous  fassiez  Itm  et 
que  tous  tous  absteniez  de  l'autre  vMandatum 
quod  prœcipio  tibi  *:  Or,  indépendamment- de 
'  Dcut.  5. 
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la  conduite  que  tiennent  et  que  peurent  tenir 
tons  les  honunesy  Dieu  est  tovjoni»  Dieu,  et 
par  conséquent  toujours  mailrçy  toujours  ado- 
rable ,  toujours  digne  de  notre  culte  et  de  notre 
obébsancer  La  loi  est  toujours  loi,  T^yangile 
toiigours  Éyangile,  la  raison  toujours  raison^ 
)a  justice  bonjours  justice ,  le  bien  toujours 
bien,  et  la  péché  toi;your$  péché  ;  d'où  il  s'en«> 
suit  que  vous  devez  toujours  Tobserver  cette 
loi  y  que  tous  devea  toujours  le  suivre  cet 
ÉvangilCy  que  vous  devez  toujours  Técoutec 
cette  raison^  que  vous  devez  toujours  la  gar^ 
der  cette  justice ,  que  vous  devez  toujours  pra-* 
tiquer  ce  bien,  et' toujours- vous  préserver  de 
ce  péché. 

Yoici  donc  ce  que  devroit  se  dire  à  lui-même 
le  libertin  ppur  raisonner  juste  :  Qu'ai-je  af- 
faire de  prendre  garde  à  ce  que  font  tels  et 
tels  y  et  que  m'importe  de  savoir  si  cette  piét^ 
qu'ils  professent  est  sincère  ou  affectée?  leus 
vie  n'est  pas  ma  règle  :  si  ce  sont  de  faux  dé^ 
vots,  leur  fausse  dévotion  a'e$t  pas  k  tOLQU 
égard  un  titre  pour  être  mauvais  chrétien,  pour 
me  livrer  impunément  à  mou  ambition,  pour 
m'abandonner  aux  mouvements  de  ma  passiooi 
pour  négliger  tous  les  devoirs  de  la  relîgioa  ( 
chacun  répondra  pour  soi  :  laissons-les  vivre 
comme  ils  le  voudront,  mab  nous,  vivons 
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eomttie  nous  le  devons.  En  effet,  mes  chers 
audttdiirS)  ri  Dieu,  dans  son  dernier  jugement; 
prodoit  comtre  nous  certains  exemples,  ce  ne 
ter»  pas  le  sujet  fondamental  de  notre  con- 
danm^tibn,  mais  ce  n'en  sera  qti'une  cîrcon- 
Aiance  '  :  te  qui  décidera  de  nc»tre  éternité 
bienhenreuse  ou  malheturense,  ce  seront  nos 
oeuvres;  et  c'est  ce  que  Datîd  avoit  admira- 
blement compris  ;  et  ce  qui  le  soutenoit  contre 
la  corruption  générale  de  son  siècle.  En  quel 
état  le  iroyoït-il?  dans  un  dérèglement  universel. 
trous  se  sont  égarés ,  s'écrioit-il  dans  l'amer- 
lome  de  son  cœur;  tous  sont  sortis  des  voies  dé 
Dieu  :  Omnes  declinaverunt  >.  Ce  n'est  partout 
^e  licence,  qu'impiété,  qu'abomination  :  Cor^ 
rupH  sunty  ahominahiles  facti  sunt  '.  Sous  le 
▼oile  même  de  la  vertu  le  vice  s'Insinue,  et  de 
tous  ceux  qui  parolssent  les  plus  adonnés  aii 
bien,  il  n'y  en  a  pas  proprement  un  qui  le 
cberche  ni  qui  le  pratique  :  f^on  est  quifaciat 
honum,  non  estusque  adunum  *•  Cependant 
qnellt  conclusion  tiroit^il  de  là?  en  devenoit-il 
moins  fidèle  à  Dieu?  en  étott-il  moins  zélé  pour 
la  loi  de  Dieu?  disbit*il,  suivons  le  torrent;  et 
Imîsqii'il  n'y  a  plus  de  piété  sur  la  terre,  re- 
nonçons-y noufr-ipémes  et  quittons-en  tous  les 
^sercices?  Ah!  Seigneur,  reprenoit  ce  saint 

•Ps.  i5.  —  «  fteV.  —  » /^w/. 
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roi  y  que  tout  le  monde  se  tourne  centre  vous 
et  profane  vos  divins  commandements,  je  m'y 
attacherai  toujours,  et  je  n'oublierai  jamais  la 
plus  essentielle  de  mes  obligations,  qui  est  de 
TOUS  servir  :  Ego  autem  non  dereliqui  mandata 
tua  ^  Ainsi  en  usa  Tobie  an  milieu  de  tout  un 
peuple  idolâtre  et  superstitieux.  On  couroit  de 
toutes  parts,  à  des  veaux  d'or  pour  leur  pré- 
senter un  encens  sacrilège,  et,  par  une  fausse 
religion,  on  se  prostemoit  devant  ces  idoles; 
mais  lui,  se  séparant  de  la  multitude,  il  aUoit 
à  Jérusalem  reconnoitre  le  vrai  Dieu  et  lui 
offrir  ses  vœux  :  Hic  solus fugiehal  consorUa 
omnium^  sed pefgebat  in  Jérusalem  ad  tem*- 
ptum  Dominiy  etibi  adombat  Dominum  Deum 
Israël  *. 

Voilà  donc  la  conséquence  du  libertin  dé- 
truite :  mais  si  je  remonte  jusqu'aux  principes 
sur  lesquels  il  s^appuie,  je  ne  le  trouve  pas 
mieux  établi  dans  son  injuste  prétention.  Car , 
quoique  je  sois  le  premier  à  déplorer  la  triste 
décadence  du  christianisme,  et  quoique  je  r^ 
clame  si  souvent  et  si  hautement  contre  le^ 
désordres  qui  y  régnent,  et  qui  se  sont  glissés 
jusque  dan»  la  pratique  de  la  piété,  je  n*ai 
garde  néanmoins  de  confondre  le  bon  grain 
avec  l'ivraie;  et,  convenant  avec  vous  qu'il  y  9 

'  Ps.  is8.  —  •  Tob.  i. 
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des  hypoGrites,  je  n'en  suis  pas  moins  persuadé 
qu'il  y  a  des  âmes  solidement  et  vraiment  ver- 
tueuses. Non  y  mes  frères ,  Dieu  n'a  point  telle- 
ment abandonné  son  Église  qu'il  ne  se  soit 
réservé  de^  parfaits  adorateurs,  comme  autre* 
fois  il  s'en  réserva  parmi  les  Juifs,  lorsque  cette 
aveugle  nation  tomba  dans  Tinfidélité.  Noua 
voyons  encore  des  hommes  tels  que  la  religion 
les  demande,  et  dont  la  vie  exemplaire  nous 
peut  servir  de  modèle;  nous  voyons  des  femmes, 
des  vierges  dont  la  ferveur  nous  édifie,  et  dont 
la  dévotion  ardente,  charitable,  humble,  dé- 
sintéressée, a  tous  les  caractères  de  la  sainteté 
évangélique.  Outre  ceux  ou  celles  que  la  Pro- 
vidence, par  une  vocation  particulière,  a  ren- 
fermés dans  les  solitndes  et  dans  les  cloîtres ,  il 
y  en  a  dans  tous  les  états  :  il  y  en  a  jusqu'à  la 
cour;  et  si  le  libertin  les  méconnoit,  ils  ne  fe- 
ront pas  moins  devant  Dieu  sa  condamnation , 
parce  qu'il  affecte  de  les  méconnoitre;  parce 
qu'il  ferme  volontairement  les  yeux  pour  ne 
pas  apercevoir  ces  lumières  dont  l'éclat  l'im- 
portune en  lui  découvrant  sa  misère;  parce 
qu'il  ne  tâche  à  les  éteindre,  du  moins  à  les 
obscurcir,  qu'afin  de  se  dérober  à  lui-même 
la  connoissance  de  son  iniquité,  et  de  s'é- 
pargner le  remords  que  cette  vue  excite  mal- 
gré lui  dans  son  cœur.  S'il  étoit  de  meilleure 
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ifoi  y  il  rendroit  gloire  i  Bien  et  justice  a  la 
vertu;  Il  s'bumîlieroity  et  se  confondroit,  et 
peu  à  peu  cette  confusion  salutaire  le  con- 
vertîroit  :  mais  y  comme  il  ne  veut  ni  se  con- 
fondre et  s'humilier,  ni  changer  et  se  con- 
vertir,  il  conteste  ce  qu'il  y  a  de  plus  évident; 
H  rinterprète,  non  selon  la  vérité  ni  selon  les 
apparences  y  mais  selon  son  gré  et  son  intérêt. 
Si  le  public  se  déclare,  il  tient  seul  contre  ce 
jugement  public,  et  il  imagine  des  raisons  de 
.  soupçonner  où  personne  ne  forme  le  moindre 
doute.  Mais  grâces  immortelles  vous  en  soient 
rendues,  Seigneur,  vous  êtes  encore  connu  en 
Israël,  et  votre  àaint  nom  est  encore  révéré 
sur  la  terre.  En  vain  le  pécheur  et  le  mondain 
s'inscrit  en  feux  contre  tout  ce  qu'on  lui  rap- 
porte et  tout  ce  qu'il  voit;  ce  qui  reste  de  piété 
dans  le  monde  ne  porte  pas  moins  témoignage 
contre  son  péché;  et  de  ne  vouloir  pas  céder 
à  la  force  et  à  l'évidence  de  ce  témoignage, 
bien  loin  de  l'excuser,  c'est  ce  qui  redouble 
son  crime.  Mais  que  sais-je,  dit^il,  ce  qui  se 
passe  dans  l'ame,  et  si  l'intérieur  répond  à  ces 
beaux  dehors  qui  frappent  les  yeux?  Et  moi 
je  lui  dis,  pourquoi,  mon  cher  auditeur,  de 
deux  partis  prenes-vous  toujours  le  moins  £ei> 
vorable?  et,  sur  un  soupçon  vague  et  sans 
nulle  preuve  particulière,  pourquoi  voulez* 
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TOUS  qiie  ces  dehors  trompent  toujours  parce 
qu'ils  trompent  quelquefois  ?  Mais  ces  exemples, 
ajoute-t-ily  de  vertus  véritables  et  incontes- 
tables sont  bien  rares.  U  est  vrai;  mais,  quoi- 
que  rares  y  ce  seront  toujours  des  titres  convainc 
cants  pour  justifier  Tarrét  que  Dieu  prononcera 
contre  vous  :  car  il  est  en  votre  pouvoir  de 
lés  imiter;  et  d'ailleurs  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
fait  expressément  entendre  que  le  nombre  de 
ses  élus  est  très  petit,  et  qu'il  faut  se  con- 
former à  ce  petit  nombre,  qu'il  faut  marcher 
avec  ce  petit  nombre,  qu'on  ne  .peut  être  sauvé 
que  dans  ce  petit  nombre.  Heureux  si  désormais 
vous  le  suivez,  et  si  vous  cessez  d'en  être  l'in-- 
juste  censeur  pour  en  devenir  le  fidèle  imita- 
teur; heureux  qui  le  suivra  comme  vous.  Mais 
parlons  présentement  au  chrétien  lâche,  et 
inontrons-lui  combien  il  est  foible  et  coupable 
dans  sa  foiblesse,  quand  il  se  trouble  de  l'hy- 
pocrisie d'autrui  jusqu'à  s'éloigner  des  voies 
de  Dieu.  C'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

ÎL  ne  faut  p^s  s'étonner  si  l'hypocrisie,  dont 
les  libertins  profitent  poiur  se  confiimer  dans 
leur  libertinage,  est  aux  chrétiens  foibles  et 
lièdes  un  sujet  de  trouble,  et  une  tentation 
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dangereuse  pour  les  détourner  de  la  Trade 
piété.  Le  démon ,  qui  est  le  père  du  mensonge, 
étant  par  la  même  raison  le  pire  de  Thypo^ 
crisie;  et  Dieu,  comnie  nous  l'apprenons  de 
rÉyangtle,  lui  permettant  de  se  serrir  de  l'hy* 
poerîttepour  perdr^  même,  s'il  étoit  possible» 
les  élus  y  on  peut  âxre  qu'il  n'y  a  rien  en  cela 
qui  ne  soit  très  naturel.  Il  s'agit  seulement  de 
bien  établir  en  quoi  consiste  cette  tentatioB» 
afin  de  la  pouvoir  détruire ,  et  de  bien  con* 
noitre  le  mal  qu'elle  cause  j  pour  y  apporter  le 
remède  :  et  c'est  ce  que  vous  attendez  mamte- 
nant  de  moi.  Or  je  trouve  que  cettç  tentation  a 
trois  pernicieux  efifets  dans  les  chrétiens  foibles. 
Car,  premièrement^  elle  leur  impxîme  une 
crainte  servile  de  passer  dans  le  monde  pour 
bypoecites  et  pour  faux  dévots;  et  cette  crainte 
leur  est  un.  obstacle  à  l'accomplissement  des  plus 
saints  devoitt  de  la-rellgion.  Secondement,  elle 
produit  en  eu^  un  dégoût  de  la  piété,  fondé, 
disent-ils,  sur  ee  que  la  piété,  qumque  solide 
en  elle-même  et  estimable  devant  Dieu,  a  le 
malheur  d'être  siqetle.à  la  censnre  des  hommes 
et  à  la  malignité  de  leurs  jugements.  Enfin  ils 
tombent  par  là  dans  un  abattement  de  coeur 
qui  va  sottvent  jusqu'à  leur  faire  abandonner 
lé  parti  de  Dieu,  plutôt  que  de  s'engager  à  sou- 
tenir la  persécution,  c'est-à-dire  »  à  essuyer  la 

Digitized  by  CjOOQIC 


9VR  L'dYPOCMSIE.  $3 

raillerie  qu'ils  se  persuadent  que  ce  reproche 
odieux  ou  même  que  le  simple  soupçon  d*hy*« 
pocrisie  leur  attireroit.  De  savoir^  mes  chers  au- 
diteurs, si  en  toutcda  ils  sont  exetisables,  c*e&t 
ee  que  nous  allons  examiner  ':  mats  auparavant 
compl!<eoez  quel  est  leur  état,  ou ,  pour  mieux 
dire,  leur  désordre;  le  yoicii  ^ 

Ib  Youdroient  s'attacher  à  Dieu  et  faire  pro- 
fession de  le^ervir;  mais  ils  craignent  de  passeï^ 
pour  hypocrites,  et  eetle  crainte  les  arrête  : 
car  voilà  ce  que  nous  voyons  tous  U&  jours, 
nous  ministres  de  Jésus^Christ,  secrets  confi- 
dents des  ameis  et  dépositaires  de  leurs  senti- 
ments; voilà  ce  qui  fait  perdre  à  nos  exhorta- 
tions les  plus  pathétiques  toute  leur  vertu,  et 
ce  qui  rend  notre  ministère  inutile  auprès  de 
ùint  de  chrétiens  lâches.  Ils  ont  du  penchant 
pour  la  piété;  ils  çonnoîssent  là-dessus  leun» 
obligations,  et  ils seroient  très  disposés  à  y  sa« 
lisfaire.  Nous  tâchons  à  les  y  porter,  nous  leur 
en  représentons  l'importance  et  la  nécessité.  Ils 
nous  écoutent,  ils  goûtent  tout  ce  que  nous 
leur  disons ,  ils  en  paroissent  édifiés,  et  il  sem- 
ble qu'ils  soient  déterminés  à  le  mettre  en  pra- 
tique; mais,  dès  qull  faut  faire  le  premier  pas, 
une  malheureuse  réflexion  survient,  et  c'est  as-* 
set  pour  les  retenir.  Que  pensera-t-on  de  moi , 
et  à  quels  taisonnements  vais-je  m'exposeï^? 
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croira-t-on  que  c'est  la  piété  qui  me  fait  agir? 
on  se  figurera  que  j'ai  mes  vues,  et  que  je  tends  * 
à  mes  fins;  on  empoisonnera  mes  plus  saintes 
actions;  on  donnera  à  mes  plus  droites  inten- 
tions un  roaurais  tour,  et  Ton  en  rira.  N'esl-ce 
pas  ainsi  qu'on  demeure  dans  un  étal  de  vie 
d'où  l'on  souhaiteroit  de  sortir,  et  que  pour 
éviter  une  hypocrisie ,  du  moins  pour  en  éviter 
la  réputation  et  le  nom ,  on  tombe  pour  ainsi 
dire  dans  une  autre  ?  Car  si  c'est  une  hypocri- 
sie d'avoir  les  dehors  de  la  piét-é  sans  en  avoir 
le  fonds  y  n'en  est-ce  pas  une  d'avoir  dans  le 
eonxr  l'estime  de  la  piété ,  le  désir  de  la  piété , 
les  sentiments  de  la  piété ,  et  d'alfecter  des  de- 
hors tout  opposés;  de  condamner  en  appa^- 
rence  ce  qu'intérieurement  on  approuve. ,  et 
d'approuver  ce  qu'intérieurement  on  con- 
damne; de  se  déclarer  pour  le  monde  et  d'en 
suivre  les  voies  corrompues,  lorsqu'on  en  con- 
noit  la  corruption ,  qu'on  en  a  même  une  se- 
crète horreur,  et  qu'on  gémit  de  s'y  voir  en- 
gagé; de  s'éloigner  de  Dieu  et  de  quitter  ses 
voies,  lorsqu'on  juge  que  ce  sont  les  plus 
droites  et  les  plus  sûres ,  et  qu'une  heureuse 
inclination ,  soutenue  de  la  grâce ,  nous  y  at- 
tire; en  un  mot,  de  se  montrer  tout  autre 
qu'on  est  en  effet?  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà 
joù  en  spnt  réduits  une  multitude  infinie  de  chr4* 
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tiens  p  iroilà  i'esdayiige  ou  leur  lâcheté  les  tient 
asservis.  Au  lieu  de  prendre  l'esprit  de  saint 
Paul,  cetçsprit  généreux  et  saintement  Ubre^ 
cet  esprit  supérieur  au  monde  et  à  tous  ses  dts-^ 
cours,  cet  esprit  élevé  et  indépendant  $  au  lieu 
de  dire  comme  cet  apôtre,  Mîài  autem  pra 
mirdmo  est  ut  à  voùis  judker  aut  ab  humano 
die  ',  pour  moi  je  suis  peu  en  peme  de  quelle 
manière  vous  parlerez ,  ou  quelque  homme  que^ 
ce  soit^  quand  il  s'agit  de  ce  que  je  dois  à  moU 
Dîeu^  accusez-moi  tant  qu'il  tous  plaira  de 
déguisement  et  d^hypocrUie,  pourvu  que  j'ea 
sois  innocent  devant  celui  qui  est  mon  juge,  je 
me  consolerai,  et  de  votre  jugement  j'en  api 
pelleraiau  sien.  Qui  autem  judicat  me ,  Dami-^ 
nus  est  ^  i  au  lieu  d'entrer  dans  cette,  dispo* 
sition  vraiment  dirétienne ,  ils  ^e  laissent  pré- 
venir des  fausses  idées  d'une  prudence  toute 
charnelle ,  et  vivent  dans  une  servitude  plus 
honteuse  mille  fois  que  tops  les  mépris  dont  ils 
se  font  de  si  vains  fantômes. 

Ce  n'est  pas  tout.  De  cette  crainte,  dont  les 
serviteurs  mêmes  de  Dieu  ne  sont  }nis  exempts  ^ 
suit- le  dégoût  de  la  piété,  et  la  raison  en  est 
évidente.  Car,  comme  a  remarqué  saint  Chrj^-» 
sostôm.e ,  n'y  ayant  rien  dans  le  monde  de  plus 
méprisable  ni  de  plus  méprisé  que  l'hypocrisie; 

•  1  Cor.  4.  —  "  /*»</. 
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et  on  certain  amoiir-propre  qui  subsiste  erV. 
nous  jusque  dans  les  plus  saints  états  se  trou- 
vant blessé  du  seul  soupçon  de  ce  yice,  nous 
devons  aisément  et  naturellement  nous  dégoû- 
ter de  ce  qui  nous  expose  à  ce  soupçon.  Or,  à 
moins  d'une  grAce  forte  qui  nous  élève  au-des- 
sus de  nous-mêmes,  et  qui  guérilsse  sur  ce 
point  notre  foiblesse,  nous  nous  imaginons,  et 
nous  croyons  même  en  avoir  Texpérience ,  que 
c'est  là  le  sort  de  la  piété^,  et  qu'il  est  presque 
impossible  de  l'embrasser  et  de  la  pratiquer 
sans  aToir  tous  les  jours  cette  peine  à  soutenir, 
c'est-à-dire  sans  être  tous  les  jours,  sinon  con- 
damné, au  moins  soupçonné  d'hypocrisie.  Et 
parce  <pi'un  tel  soupçon  est  en  hii-même  très 
humiliant ,  et  que  la  délicatesse  de  notre  or- 
gueil ne  le  peut  souffrir,  de  la  vient  qti^ébran^ 
lés,  ou,  si  vous  voulez,  que  fatigués  de  cette 
tentation,  nous  perdons  peu  à  peu  la  joie  inté- 
rieure, qui  est  un  des  plus  beaux  fruits  de  la 
piété;  que  nous  nous  rebutons  de  ses  prati- 
ques ;  quo  nous  devenons  tièdes ,  languissants , 
pusillanimes  sur  tout  ce  qui  regarde  le  culte 
de  Dieu;  que  nous  n'accomplissons  plus  les 
obligations  du  christianisme  qu'avec  cet  esprit 
de  chagrin  qui ,  selon  saint  Paul ,  en  corrompt 
(ç.ute  la  perfection  e^  tout  le  mérite. 

*\ 
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Mais  si'la  persécution  du  monde  se  joint  à 
cela ,  je  yeux  dire  si  ce  dégoût  de  la  piété  vient 
encore  à  être  excité-  par  les  paroles  piquantes 
et  par  les  insultes,  on  succombe  enfin,  on  se  re- 
lâche, on  se  dément.  Cette  persécution  de  la 
piété  sous  le.  nom  d'hypocrisie,  se  présentant  à 
l'esprit,  on  s*en  fait  un  monstre  et  un  ennemi 
terrible.  £n  se  consultant  soi-même ,  on  n'y 
croit  pas  pouvoir  résister^  oa  désespère  de  ses 
forces  y  on  se  défie  même  de.  celles  de  la  grâce , 
on  quitte  entièrement^le  parti  de  Dieu  ;  et,  pfai- 
tot  que  d'être  traité  d'hypocrite,  on  devient  im- 
pie et  libertin.  Voilà,  dis-je,  mes  chers  audi- 
teur&)  les  trois  déplorables  effets  de  cette 
tentation  dont  je  voudrois  aujonrdlmi  vous 
préserver.  Oc  je  prétends  que  ce  scandale  est 
très  déraisonnable,  et  qu'à  l'égard  d'un  homme 
chrétien^  il  ne  peut  être  justifié  dans  aucun  de 
ces  trob  chefs.  Suives  ceci,  s'il  vous  plaît. 

Je  soutiens  qu'un  chrétien  n'a  jamais  de  su- 
jet légitime  pour  craindre  qu'on  le.  mette  au 
rang  des  hypocrites  et  des  faux  dévots  :  pour- 
quoi? parce  qu'il  lui.  est  aisé,  pour  peu  qu'il 
ÙLSSfi  de  réflexion  sur  sa  conduite ,  de  se  garan* 
tir  de  cette  tache  ;  parce  qu'il  sait  fort  bien 
coinment  il  peut  servir  Dieu  de  telle  sorte  que 
le  monde  même  soit  convaincu  de  sa  droiture; 
^a^-ce  qu'il  ne  tient  qiCà  lui  d'allier,  quand  il, 

•     Digitizedby  Google 


68         TU*  DIMAVCItB  APRÈS  LA  VENTECOTE. 

voudra,  l'exercice  d'une  pîété  solide  ^devant 
Dieu  9  et  la  réputation  d'une  parfaite  âiicërité 
deyant  les  hommes.  Car»  quoiqu'en  matière  de 
religion  il  y  ait  eu  en  tout  temps  de  l'artifice, 
quoiqu'il  soit  vrai  que  les  apparences  sont  trom- 
peuses y  quoique  le  discernement  en  soit  quel* 
quefois  difficile ,  et  que  les  hommes  s'y  laissent 
assez  souvent  tromper,  il  faut,  après  tout  con- 
venir que  la  vi^e  vertu  a  certains  traits  édà* 
tants  par  où  die  se  fait  bientôt  eonnoltre.  C'est 
une  lumière ,  dit  saint  Augustin ,  qui  en  décou- 
vrant toutes  choses  se  découvre  encore  mieua 
ellennème  :  c'est  un  or  pur,  qui  se  sépare  sans  * 
peine  de  tons  les  autres  métaux  ;  c'est  un  mo* 
dèle  qui  ne  peut  être  si  bien  coUtréfait  qu'il  né 
se  distingue  toujours  de  ses  copiés.  J'aVone  que 
la  sainteté  a  des  caractères  équivoques,  capa- 
bles de  séduire;  mais  aussi  en  a-t«-elle  d'infttiU 
libles,  qui,  lui  étant  uniquement  propres,  ne 
peuvent  être  suspects.  Une  humilité  sans  affec- 
'tation,  une  charité  sans  eiception  et  sans  ré- 
serve, un  esprit  de  douceur  pour  autrui  et  de 
sévérité  pour  soi-même,  un  désintéressement 
réel  et  parfait,  une  égalité  uniforme  dans  la 
pratique  du  bien ,  une  soumission  paisible  dans 
la  souffrance ,  tout  cela  est  au-dessus  de»  juge- 
ments mauvais,  et  Ton  ne  s'avise  point  de  don- 
ner à  tout  cela  le  nom  d'hypocrisie.  Nous  avons 
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donc  tort  de  prétexter  pour  excuse  de  nos  re- 
lâclieraents  dans  la  yoie  de  Dieu,  cette  mali- 
gnité du  siècle  qui,  en  fait  de  dévotion,  con- 
fond le  vrai  avec  le  faux.  La  malignité  du  siè- 
cle ne  va  point  jusque  là.  Soyons  humbles , 
renonçons  à  nous-mêmes,  marchons  simple-» 
ment  et  de  bonne  foi;  et  le  monde,  tout  injuste 
qu'il  est ,  nous  fera  justice.  Tenons-nous  dans^ 
le  rang  où  Dieu  nous  a  mis ,  par  un  saint  attache- 
ment à  ses  ordres ,  et  on  ne  nous  confondra  point 
avec  ceux  qui  falsifient  ou  qui  altèrent  son 
coite.  Faisons  luire,  selon  la  règle  de  TÉvangile, 
cette  lumière  de  notre  foi,  par  l'édification  de 
nos  œuvres;  et  les  hommes,  glorifiant  Dieu 
dans  nous,  seront  les  premiers  à  nous  en  rendre 
le  témoignage.  Que  jamais  donc'  une  crainte 
vaine  d'être  pris  pour  ce  que  nous  ne  sommes 
pas,  j'entends  pour  hypocrites,  ne  nous  empê- 
che d'être  constamment  ce  que  nous  devons 
être ,  je  veux  dire,  chrétiens. 

Il  «n'est  de  même  des  deux  autres  eff«ts  du 
scandale  que  je  combats.  Vous  dites  que  le  mal- 
heur de  la  piété,  d'être  exposée  au  soupçon  de 
l'hypocrisie,  est  ce  qui  vous  en  fait  naître  le  dé^ 
goàt  :  et  moi  je  vous  réponds  avec  saint  Jérôme 
que  c'est  ce  qui  vous  en  doit  inspirer  le  sèle  ; 
et  que  s'il  y  a  une  raison  qui  vous  oblige  indis- 
pensablcnient  de  prendre  à  cœur  ses  intérêts, 
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c*est  cettie  même  iniquité  des  homtaies'dMM  k 
liberté  qu'ils  se  donnent  de  soapçonner  et  de 
juger  ceux  qai  hi  professât.  Pourquoi  eda? 
Parce  qiife  c*est  i  y<ftis  de  vous  opposer  a  cette 
iniquité,  de  détruire  ces  soupçons^  de  réfuter 
ces  jugements,  et  de  montrer  par  votre  vie, 
que,  qaoiqa'en  pense  le  monde  »  Dieu  ne  man^ 
que  point  de  vrais  serviteurs»  C'est  à  vous,  dis^je, 
d'en  être  une  preuve,  et  d'en  convaincre  le  libei^ 
nage  :  car  qui  le  fera,  si  ce  n'est  vous  qui  oonnois* 
ses  Dieu,  et  qui>  par  rexpériemce  des  dons  de  sa 
f^ce ,  savez  eoad>ien  il  est  honorable  et  àvanta-^ 
geux  d'être  à  lui  ?  I^is  comment  le  fereir^vons, 
si  vous  vous  dégoûtez  de  son  service,  et  si  par 
votre  délicatesse,  ou  plutôt  par  votre  lâcheté^ 
vous  vous  éloignez  de  la  piété  par  la  raison  même 
qui  vous  engagea  être  encore  plus  zélé  pour  elle 
et  à  vous  y  attacher  avec  plus  d'ardeur?  Ainsi 
ce  qiie  vous  alléguez  pour  justifier  ce  dégoût^ 
est  justement  ce  qui  le  rend  criminel.  En  effet  ^ 
chrétiens ,  il  est  ho^s  ût  doute  que ,  dans  les 
temps  où  riiypocrisie  règne  le  {dus»  c'est  alors 
que  les  véritables  fidèles  okit  une  oblîjgatîon 
plus  étroite  de  s^i&téresser  pour  Dieu  et  pour  la 
pureté  de  son  culte;  et  comme  nous  pouvons 
dire»  à  notre  honte,  que  le  siècle  où  nous  vi- 
vons est  un  de  cesuècles  malheureux,  pttisqu*il 
est  certain  que  jamais  l'abus  de  la  dévotion  ap- 
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parente  et  dégQtscen*a  été  plus  grand  qu'il  l'est 
aujoufd^uî)  de  là  je  conclus  que  jamais  Dieu 
n'a  exigé  de  nous  plus  de  ferveur,  et  que  ce 
q«'il  y  a  parmi  nous  de  vrais  chrétiens  ,  bien 
loin  de  s'affliger  et  de  se  refroidir  dans  cette 
vue ,  doivent  s'enflammer  d'un  feu  tout  nou- 
veau pour  la  loi  de  Dieu ,  jTen  dédarant  fout 
)ia\it,  comme  ce  brave  Machabée,  et  y  atttrei* 
les  autres  par  leur  exemple.  Omnis  qui  habel 

Mais  pour  cela,  direz-vous ,  il  fkut  se  résou- 
dre à  être  persécuté  du  monde.  Hé  bien,  mon 
cher  auditeur,  quelle  conséquence  tirez-vous 
de  là  ?  Quand  il  s'agtroit  d'être  persécuté ,  de- 
vriez-vons  renoncer  au  parti  de  Dieu?  Fau- 
droit-O  abandonner  la  piété,  parée  que  le 
monde  lui  est  contraire?  Ces  persécutions  que 
le  libertinage  votis  susciteroît  auroient-elles 
quelque  chose  de  honteux  pour  vous?  en 
ponrriez-vous  souhaiter  de  plus  glorieuses? 
La  seule  consolation  de  les  endurer  pour  une 
si  digne  cause  ne  devroitf-elle  pas ,  non  seule- 
mentToua  remplir  de  force ,  mab  de  joie?  Ab  ! 
dirétiens  I  quels  sentiments  doivent  produire 
en  nom. ces  paroles  du  Sauveur  :  Qui  me  em- 
buent et  meos  sermones ,  hune  FUius  Jtomirkù 
erubetcet  cùm  Tfenerit  in  majestate  sud  ^?  Si 
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quelqu'un  rougît  de  moi  deTaût  les  hommes , 
je  rougirai  de  lui  devant  mon  Père.  Une  telle 
déclaration  qui  a  inspiré  tant  de  hardiesse  et 
tant  de  courage  aux  confesseurs  de  la  foi ,  ne 
sufïit-elle  pas  pour  détruire  au  moins  dans 
votre  esprit  le  scandale  de  votre  propre  foi- 
blesse;  et  si  vous  y  succombiez ,  que  pourriez- 
Tous  répondre  à  Jésus-Christ,  je  ne  dis  pas 
dans  le  jugement  exact  et  rigoureux  que  tous 
aurez  un  jour  a  subir ,  mais  dès  à  présent  et 
dans  le  secret  de  votre  conscience  ?  Seriez-vous 
bien  reçus  ou  bien  recevables  à  dire  que  vous 
n'avez  pu  consentir  qu'on  tous  traitât  d'hypo-> 
entes,  et  que  cela  seul  a  ralenti  votre  zèle,  et 
vous  a  empêchés  de  rien  entreprendre  ni  de  rien 
exécuter  pour  Dieu  ?  *Et  qu'auriez-vous  donc 
£ùt ,  mon  cher  auditeur,  si  vous  aviez  été  aussi 
rudement  attaqué  que  les  martyrs?  Comment 
auriez-vous  soutenu  les  affreuses  éprçuves  par 
où  ils  ont  passé  ?  comment  auriez-vous  résisté 
jusqu'à  l'effusion  de  votre  sang ,  si  vous  ne  te- 
nez pas  contre  une  légère  contradiction  ?  Voilà 
ce  que  je  pourrois  vous  répondre.  Mais  je  n'ai 
pas  même  besoin  de  tout  cela  pour- vous  faire 
voir  combien  ce  prétendu  scandale  que  vous 
causé  l'hypocrisie  est  mal  fondé.  La  seule  er- 
reur où  vous  êtes  que  le  monde ,  sous  le  nom 
dliypocrisie ,  persécute  la  vraie  piété  est  ce 
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<!^i  VOUS  a  fait  prendre  jusqu'ici  de  si  fausses 
mesures.  Vous  tous  trompez ,  cbrétiens  ;  le 
moude,  tout  impie  qu'il  est,  ne  persécute 
point  absolument  la  vraie  piété.  Autant  qu'il  a 
de  peine  à  en  convenir  et  à  la  reconnoitre 
pour  vraie ,  autant ,  dès  qu'il  la  connoit  telle , 
est-il  déterminé  à  l'honorer.  C'est  un  hommage 
qu'il  lui  rend ,  et  dont  il  ne  se  peut  défendre. 
£t  quoique,  en  la  respectant,  il  se  condamne 
lui-même ,  aux  dépens  de  lui-même  ,  il  la  res- 
pecte jusqu'à  ^  propre  condamnation.  Prati- 
ques la  piété  avec  toutes  les  conditions  que  je 
vous  ai  marquées,  lé  monde  que  vous  craignez 
vous  donnera  les  justes  éloges  qui  vous  seront 
dus.  Ainsi  vous  n'aurez  nui  prétexte  de  vous 
scandaliser,  par  foiblesse,  ûje.  l'hypocrisie  d'au- 
trui  ;  et  il  ne  vous  restera  plus  qu'à  ne  vous  y 
laisser  pas  surprendre  par  simplicité.  C'est  le 
sujet  de  la  troisième  partie. 

tROIStÊntE  PARTIE. 

C'est  une  remarque  de  saint  Chrysostôme  , 
que  s'il  n'y  avoit  point  dans  le  monde  de  sim- 
plicité ,  il.  n'y  auroit  point  de  dissimulation  ni 
d'hypocrisie  ;  et  la  preuve  qu'il  en  donne  est 
convaincante  :  parce  que  l'hypocrisie,  dit- il  ^ 
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ne  sub»ste  que  sur  le  foadement  et  ia  pié- 
somption  de  la  simplicité  des  hommes,  et  qu'il 
€st  évident  que  l'hypocrite  renon<$eroit  à  ce 
qu'il  est,  s'il  ne  s'assnroit  qu'il  y  wura  tou- 
jours des  esprits  faciles  à  tromper,. et  capables 
d'être  surpris  par  ses  artifices.  £n  effet,  dire- 
tiens  ,  on  s*y  laisse  sttrprendà*e  toas  les  jour»; 
et,  ce  qui  est  bien  terrible  quand  on  l'examiiie 
selon  les  règles  de  la  conscience  et  ^a  sàbât , 
on  s'y  laisse  surprendre  jusqu'à  quitter  le 
parti  de  la  Térité  pour  embraser  celui  de  l'er- 
reur, et  jusqu'à  se  déclarer  contre  le  ))an  droit 
.pour  faToriser  l'injustice.  Deux  désordres  sovp- 
ces  d'unoiillion  d'autres,  et  qui ,  pour l'intpop- 
tance  de  leurs  suites,  demaaderoient  un  dis» 
eours  entier ,  si  fheure  ne  me  pi^ssoit  de 
ilair. 

On  quitte  le  chemin  de  la  venté ,  et  on  i^è- 
gare  dans  des  errenrs  pernicieuses,' parce 
qu'on  se'  laisse  éblouir  par  Téclat  d'une  spé- 
cieuse hypocrisie;  et  c*est  par  là,  comme  l'ob^ 
serve  le  chancelier  Gerson ,  et  comme  je  vous 
l'ai  donné  moi-même  plus  d'une  fois  à  .con- 
'noîlre ,  c'est  par  là  que  presque  toutes  les  hé- 
réâes  ont  fait  des  progrès  si  surprenants  et 
qu'elles  ont  corrompu  la  foi  de  tant  de  clirc- 
tiens.  Car  voici,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui 
arrlvoit  et  ce  que  Dieu  permettoit  par  un  se- 
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cret  impënélrable  de  sa  providence.  On  voyoit 
des  hommes  qaî ,  pour  donner  crédit  à  leurs 
nouveautés  et  pour  autoriser  leurs  sectes ,  pre- 
noient  tout  rextërieùr  de  la  piété  la  plus  scru- 
puleuse et  la  plus  rigide,  et  qui,  s'introduit 
sant  par  cette  voie,  répandoient  l^ur  venin 
dans  les  parties  les  plus  saines  de  TÉglise.  Ils 
n'avoient  qu'à  paroitre,  revêtus,  comme  parle 
l'Évangile,  de  celle  peau  de  brebis  qui  les 
couvroit ,  pour  attirer  les  peuples  à  leur  suite. 
Au  seul  nom  de  réforme  qu'ils  faisoieht  par- 
tout relentîr,  chacun  applaudissoit  ;  les  igno> 
rants  étoient  prévenus ,  les  gens  de  bien  ga- 
gnés, les  dévots  charmés.  Tout  cela  dans  la 
plupart  n'étoit  que  l'effet  d'une  simplicité  po- 
pulaire, je  l'avoue;  mais  celte  simplicité,  sé- 
duite par  l'hypocrisie ,  me  laissoit  pas  de  faire 
des  approbateurs,  des  fauteurs,  des  sectateurs 
de  l'hérésie,  c'est-à-dire ,  des  prévaricateurs  de 
leur  foi,  et  des  déserteurs  de  Isi  vraie  re- 
ligion. S'ils  avoient  su  que  ces  hérésiarques 
travestis  en  brebis ,  étoient  au  fond  des  loups 
ravissants,  ils  auroient  été  bien  éloignés  de 
s'attacher  à  eux  ;  mais  parce  qu'ils  étoient  sia«l 
pies  sans  être  prudents,  ils  les  suivoient*«eA 
aveugles  et  toroboient  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

Voilà  ce  qui  touche  l'intérêt  de  la  vérité.  En 
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(*st-il  de  même  de  l'équité  et  de  la  justice  dans 
le  commerce  et  la  société  des  hommes  ?  Oui , 
mes  frères ,  répond  saint  Bernard,  traitant  ce 
même   sujet.   Comme  par  l'illusion  et  par  la 
surprise  dç  l'hypocrisie  on  s'engage  dans  l'er- 
reur au  préjudice  de  la  vérité ,  aussi  par  la 
même  surprbe  s'engage-t-on  souvent  a  soutenir 
rinjustice  contre  le  bon  droit ,  le  crime  contre 
l'innocence  y  la  passion  contre  la  raison ,  l'in- 
capacité contre  le  mérite  ;  et  cet  abus  est  en- 
core plus  commun  que  l'autre.  Vous  savez , 
chrétiens ,  ce  qui  se  pratique ,  et  l'expérience 
du  monde   vous   l'aura   fait   connoitre   bien 
mieux  qu'à  moi.  Qu'un  homme  artificieux  ait 
une  mauvaise  cause,  et  qu'il  se  serve  avec 
adresse  du  voile  de   la   dévotion,  dès>là  il 
trouve  des  solliciteurs  zélés,  des  juges  favo- 
rables, des  patrons  puissants,  qui,  sans  autre 
discussion,   portent  ses  intérêts  quoique  in- 
justes, et  qui,  sans  considérer  le  tort  qu'en 
souffriront  de  malheureuses  parties,   croient 
glorifier  Dieu  en  lui  donnant  leur  protection 
et  en  l'appuyant.  Que  sous  ce  déguisement  de 
piété  un  homme  ambitieux  et  vain  prétende  à 
<uU<  rang  dont  il  est  indigne ,  et  qui  ne  lui  est 
pas  dû,  dès-là  il  ne  manque  point  d'amb  qui 
négocient ,  qui  intriguent ,  qui  briguent  en  sa 
faveur  ,  et  qui  ne  craignent  ni  d'exclure  pour 
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lui  le  plus  solide  mérite ,  ni  de  se  charger  de- 
vant Dieu  des  conséquences  de  son  peu  d'ha- 
bileté :  pourquoi?  parce  qu'ils  sont,  pour 
ainsi  dire,  fascinés  par  le  charme  de  son  hy* 
pocrisie.  Enfin ,  qu'un  homme  violent  et  pas- 
sionné ,  mais  en  même  temps  hypocrite ,  exerce 
des  vexations,  suscite  des  querelles,  trouble 
par  ses  entreprises  le  repos  de  ceux  qu'il  lui 
plait  d'inquiéter,  et  qu'en  tout  cela  il  fasse  le  per- 
sonnage de  dévot ,  dès-là  il  est  sûr  d'avoir  des 
âmes  dévouées  qui  loueront  son  procédé ,  qui 
blâmeront  ceux  qu'il  opprime,  et  qui,  ne  ju- 
geant des  choses  que  par  cette  première  vue 
d'une  probité  fausse  et  apparente,  justifieront 
les  liassions  les  plus  visibles  et  condamneront 
la  vertu  même.  Car  c'est  ainsi  que  l'hypocrisie , 
imposant  à  la  simplicité ,  lui  fait  commettre  sans 
scrupule  les  plus  grossières  injustices;  et  je 
serois  infini  si  j'en  Toulois  produire  toutes  les 
espèces. 

On  demande  donc  si  ceux  qui  se  laissent  sur- 
prendi^e  de  la  sorte  sont  excusables  devant 
Dieu.  Écoutez,  chrétiens,  une  dernière  vérité, 
d'autant  plus  nécessaire  pour  vous ,  que  peut- 
être  n*en  a vez-vous  jamais  été  instruits.  On  de- 
mande ,  dis-je,  si  les  égarements  dans  la  foi  et  si 
les  défauts  de  conduite  qui  blessent  la  charité 
et  la  justice  envers  le  prochain  seront  censés 
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])ardoniiab]es  au  tribunal  du  souverain  juge , 
parce  qu'on  prétendra  avoir  été  trompé  et  sé- 
duit par  l'hypocrisie.  £t  moi  je  réponds  que  cette 
excuse  sera  Tune  des  plus  frivoles  dont  un  chré- 
tien  se  puisse  servir  :  pourquoi  cela  ?  par  deux 
raisons  tirées  des  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  souffrent  point  de  réplique.  Parce  que 
Jésus-Christ,  prévoyant  les  maux  que  devoit 
produire  cet  éckt  de  la  fausse  piété,  ne  nous  a 
rien  tant  recommandé  dans  TÉvangile  que  de 
nous  eu  donner  de  garde,  cpie  d'y  apporter  tout 
le  soin  d'une  ssdnle  circoni^eietion  et  d'unq 
exacte  vigilance,  que  de  ne  pas  croire  d'abord  à 
toute  sorte  d'esprits ,  que  de  noul»  défier  particu- 
lièrement de  ceux  qui  se  transforment  en  anges 
de  lumière;  en  un  mot,  que  de  nous  précau- 
tionner contre  ce  levain  dangereux  des  phari- 
siens, qui  est  l'hypocrisie  :  AttencUte  à  fermenta 
phansœorum,  quod  est  kypocrisis^.  Faites-y 
attention^  défendez -vous -en,  AttencUte.  Or 
c'est  à  quoi  nous  ne  pensons  jamais,  vivant  sur 
cela  dans  une  négligence,  ou,  pour  mieux  dire| 
dans  une  indifférence  extrême  ;  donnant  à  tout  y 
ne  discernant  rien ,  nous  comportant  comme 
si  nous  étions  peu  en  peine  d'y  être  surpris,  et 
râème  comme  si  nous  voulions  l'être.  £t  ne  le 
voulons-nous  pas  en  effet,  surtout  quand  cette 

■Luc.  12. 
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ilknion  satisfait  notre  vanité  ou  notre  cnrio- 
sité  ?  D'où  je  conclu»  que  s*ii  en  arrive  des  dé- 
sordres,  c'est-à-dire,  si  notre  foi  ou  notre  cha- 
rité viennent  à  en  être  itérées ,  bien  loin  de 
inériter  grâce,  nous  sommes  doublement  cou- 
pables auprès  de  Dieu,  et  du  désordre  causé 
par  notre  erreur,  et  de  notre  erreur  même , 
pai*ce  que  l'un  et  l'autre  vient  de  notre  désobéis- 
saaee  «  en  n'observant  pas  ce  précepte  du  Sau- 
veur :  Attendite  à  fertnento  phariscBorum, 

Car  enfin ,  mes  frères ,  disoit  saint  Bernard  , 
si  l'on  avertissoit  un  voyageur  qu'il  y  a  un  pré- 
cipice dans  son  chemin  dont  il  doit  se  préser* 
^ver,  et  que,  négligeant  cet  avis  salutaire,  et 
marchant  au  hasard,  il  s'y  jetât  par  son  impru* 
dence,  ne  $eroit-il  pas  excusable  dans  son  mal-^ 
heur  ?  Or  voilà  justement  notre  état.  Jésus* 
Christ  nous  a  dit  en  termes  exprès  :  Prenez 
bien  garde,  parce  qu'il  s'élèvera  de  faux  pro- 
phètes, qui  viendront  sous  mcm  nom,  qui 
aaront  l'apparence  delà  sainteté,  qui  feront 
même  des  prodiges,  et  qui,  par  ce  moyen,  en 
pervertiront  plusieurs;  et  je  vous  le  prédis,  afia 
qu'ils  ne  vous  séduisent  pas  :  Videte  ne  quis. 
vos  seducat^.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  parlé,  et 
cette  leçon,  encore  une  fois,  est  celle  de  tout 
l'Évangile  que  ee  divin  Maitre  semble  avoir  eu 

•  Matth.  ai. 
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plus  à  cœur  de  nous  faire  comprendre.  Cepen 
dant  c'est  celle  que  nous  voulons  comprendre 
le  moins.  Notre  unique  règle  est  de  nous  aban- 
donner sur  ce  point  à  notre  caprice  ;  il  n'y  a 
rien  où  nous  affections  davantage  d'agir  par  la 
préoccupation  de  nos  idées^sans  vouloir  écou- 
ter notre  raison  ni  notre  foi^  pour  peu  que  no- 
tre foi  et  notre  raison  s'opposent  à  notre  goût 
et  contredisent  les  sent^nents  de  notre  cœur. 
Après  cela,  si  nous  faisons  de  fausses  démarches, 
et  si  nous  nous  égarons  dans  les  voies  du  salut, 
pouvons-nous  prétendre  que  notre  simplicité 
soit  un  sujet  légitime  de  justification  pour  nous? 
Mais,  quelque  précaution  que  l'on  y  apporte , 
■il  est  difficile  de  n'être  pas  trompé  par  l'hypo- 
crisie. Vous  le  dites,  et  moi  je  soutiens  qu'ar 
près  les  règles  admirables  que  Jésus -Christ  nous 
a  données ,  il  n'est  rien  de  plus  aisé  que  d'évi^ 
ter  cette  surprise  dans  les  choses  dont  nous^iar  - 
Ions,  qui  sont  celles  de  la  conscience  et  du  sa- 
lut étemel.  Car  en  matière  de  religion,  par> 
exemple ,  cet  Homme-Dieu  nous  a  djéclaré  cpie 
la  preuve  infaillible  de  la  vérité  étoil  la  soumis- 
sion à  son  Église^  que  hors  de  là  toutes  les  ver- 
tus qui  se  pratiquoient  n'étoient  qu'hypocrisie 
et  que  mensonge;  et  oue  quiconque  n'écoutoic 
pas  son  Église,  fût-il  un  ange  descendu  du  Ciel, 
il  dcvoit  éire  regardé  comme  un  païen  et  comme 
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un  publicain.  S'il  arrive  donc  que ,  sans  avoir 
égard  à  une  instruction  si  positive  et  si  impor- 
tante, BOUS  nous  attacKioBs  à  imi  parti  où  cet 
esprit  de  soumission  ne  se  trouve  pas,  dès-là^ 
quoique  séduits  par  l'hypocrisie ,  nous  sommes 
criminels^  et  notre  erreur  est  une  infidélité.  Et 
voilà  ce  qui  confondra  ,  dans  le  jugement  de 
Dieu  9  tant  d*ames  réprouvées  qui ,  par^une  sim- 
plicité pleine  d'indiscrétion,  ont  adhéré  aux  sec- 
tes et  aux  hérésies,  sous  ombre  d'une  réforme 
imaginaire.  Car  de  quelque  bonne  foi  qu'aient 
été,  à  ce  qu'il  semble,  ceux  qui  se  sont  engagés 
dans  le  schisme  de  Luther  ou  dans  celui  de  CaK 
vin,  s'ils  avoient  suivi  la  règle  du  Fils  deDicu ,  et 
s'ils  en  avoient  fait  la  juste  application  qu'ils  en 
pouvoîent  et  qu'ils  en  dévoient  faire,  ils  au- 
roient  aisément  découvert  le  piège  qu'on  leur 
dressoit,  et  Técueil  où  ils  se  laissoîent  conduire. 
Et  il  ne  faut  point  me  répondre  qu'ils  aHoient 
où  ils  eroyoient  voir  le  plus  grand  bien;  car 
e'est  par  là  que  tant  d'ames  chrétiennes,  quittant 
la  Toie  simple  de  la  piété  pour  marcher  dans 
des  voies  plus  hautes,  mais  détournées^  se  sont 
perdues  et  se  perdent  tons  les  jours  ;  malheur 
que  sainte  Thérèse  déploroit  autrefois,  et  pour 
lequel  Dieu  la  suscita  ,  afin  de  nous  donner 
dans  sa  personne  l'idée  d'une  conduite  pru- 
dente et  droite;  c'est,  dis-jc,  par  là  q»e  ledé- 
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mon,  sous  prétexte  non  seulement  dttbien^ 
mais  du  plus  grand  bien ,  les  fait  tomber  dans 
l'abime  :  démon  que  Marie ,  toute  remplie  de 
grâces  qu'elle  étoit,  appréhenda ,  quand  elle 
se  troubla  9  à  la  yue  d*un  ange,  se  défiant  d'au* 
tant  plus  de  ce  qu'il  luiproposoityquee'étoi^nt 
des  my^tères  plus  sublimes  :  dtoon  dont  saint 
Paill,  tout  rayi  qu'il  avoit  été  au  troisième  Cid« 
craignoit  les  ruses  et  les  artifices,  quand  il  di- 
soit  :  Nous  n'ignorons  pas  ses  desseins^  et  nous 
ne  savons  que  trop  que  cet  esprit  de  ténèbres 
se  montre  souvent  :Sous  la  forme  d'un  esprit  de 
lumière  :  démon  que  les  apôtres  eux-mêmes 
redoutoient ,  lorsque,  voyant  J^sus-Christ  res- 
suscité ,  ils  «'écrioient  que  c'étoit  un  £ïnt6me, 
ne  se  fiant  pas  à  leurs  propres  yeux  ni  à  la  pré- 
sence de  cet  Horome*Dieu  :  démon,  dit  saint 
Bernard,  qui,  des  quatre  persécutions  dont 
rÉglisea  été  afûigée,  y  entretient  la  pbis  dan- 
gereuse. La  première  a  été  celle  des  tyrans, 
qui,  par  la  cruauté  des  supfplices ,  ont  voulu  ai> 
réter  l'établissement  de  la  foi;  la  seconde,  celle 
des  hérésiarques,  qui,  par  la  nouveauté  de 
leurs  dogmes,  ont  corrompu  la  pureté  de  la 
doctrine;  la  troisième,  celle  des  catholiques  li* 
bertins,  qui,  par  leurs  relâchements,  ont  per- 
verti la  discipline  des  mœurs  :  mais  la  dernièix; 
et  la  plus  pernicieuse  est  celle  des  hypocrites  ^ 

Digitized  by  CjOOQIC 


sua  L^MYPOCHIÀIE.  8') 

qui,  pour  s'insinuer  et  pour  se  faire  croire,  con- 
trefont la  piété  et  la  plus  parfaite  piété.  II  est 
«lonc  de  notre  devoir  et  d'une  nécessité  indis- 
pensable d*user  de  toute  notre  vigilance  pour 
nous  tenir  en  garde  contre  eux.  Sans  cela ,  Dieu 
nous  menace  de  nous  comprendre  dans  i*ana- 
théme  qu'il  lancera  sur  hèur  tête:  Et  partent  po- 
net  cum  hypocHiis  * .  Et  parce  que  le  Sauveur  des 
hommes  nous  avertit  de  joindre  toujours  là 
prière  à  la  vigilance,  c*est  encore  une  obliga- 
tion pour  nous  d'avoir  recours  à  Dieu  et  de 
lui  dire  souvent  avec  son  prophète  :  Notant 
foc  inihi  viam  in  quâ  ambidem  quia  ad  te  le- 
vcwi  anirnant  meam^.  Montrez-moi,  Seigneur, 
la  route  où  je  dois  march<3r.  Ne  permettez  pas 
qa'une  trompeuse  illusion  m'aveugle.  Le  monde 
est  rempli  de  faux  guides  d'autant  plus  à  crain- 
dre qu'ils  sont  plus  adroits  à  se  caclier,  et  que 
leurs  intrigues  sont  plus  secrètes.  C'est  pour 
cela  que  je  m'adresse  à  vous ,  ô  mon  Dieu  !  afin 
que  vous  m'aidiez  des  lumières  de  votre  grâce, 
et  qu'à  la  faveur  de  cette  clarté  divine  je  puisse 
heureusement  parvenir  au  terme  de  la  gloire 
où  nous  conduise, etc. 

•  Matlh.  24.— 'Ps.  142. 
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Et  ego  dico  vobis  :  Facile  vobis  amicos  de  mammon^ 
jniquitatis  ,  ut,  cùm  defeceritis  recipiant  vos  in, 
aeterna  tabemacula.  —  Et  moijû  vont  dit  de  même  ; 
Faiiet'VOttê  des  amis  de  vos  richesses  »  afin  que  Ifuand 

•  vous  serez  réduiis  à  Veœirémiié  ils  vous,  reçoivent  danf 
tes.  demeures  élemelles.  Saint  Luc  ,  cliap.  16. 


C'est  la  concluftion  que  tire  aujourd'hui  le 
Fils  de  Dieu  de  la  parabole  de  l'Éyangile ,  et 
e'est  de  tous  ks  conseils  de  Jésus-Christ,  on 
plutôt  de  tous  les  préceptes  de  la  sainte  loi 
que  ce  Sauveur  de  nos  âmes  est  venu  nous 
enseigner  ,  un  des  plus  salutaires  et  des. 
plus  indispensables.  Est- il  rien  de  plus  a  van* 
^geux  et  de  plus  à  souhaiter  pour  nous  que. 
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d^iYoh*  de  fidèles  amis  et  de  puissants  in- 
tercesseurs qui  prennent  en  main  nos  inté- 
rêts ,  qui  défendent  auprès  de  Dieu  notre  cause, 
qui  fléchissent  en  notre  faveur  ce  souverain 
juge,  et  qui,  par  l'efficace  de  leur  médiation, 
nous  ouvrent  ce  royaume  céleste  où  nous  as- 
pirons, et  nons  fassent  entrer  avec  eux  dans  la 
gloire?  Mais,  afin  de  parvenir  à  cet  heureux 
terme  et  de  nous  en  assurer  la  possession ,  est- 
il  rien  en  même  temps  de  phis  nécessaire  et 
d'une  obligation  plus  étroite  que  de  nous  en- 
richir de  mérites  et  de  trésors  spirituels,  de 
nons  purifier  devant  Bien,  d'acquittemos  det- 
tes, et  d'avoir  même  de  quoi  acheter  cette 
terre  promise  qui  doit  être  le  centre  de  notre 
repos  et  notre  étemelte  béatitude  ?  Or  c'est  à 
cela,  mes  chers  auditeurs,  que  vous  peuvent 
servir  ces  biens  temporels  dont  vous  jouissez 
dans  la  vie  ;  voilà  Remploi  que  vous  en  devez 
faire.  Ce  sont  des  richesses  d*imquité ,  selon 
la  parole  de  mon  texte ,  c'est-à-dire ,  des  ri^ 
chesses  qui  nous  rendent  communément  injus- 
tes :  Mammona  irdqmtatis.  Mais  ces  richesses 
d'iniquité  et  de  damnation  deviendront,  par 
Fexercicc  de  la  charité  chrétienne,  des  riches- 
ses de  justice ,  si  je  ])uis  parler  de  la  sorte , 
des  richesses  de  salut  et  de  prédestination. 
H  viens  donc ,  mes  frères  j  vous  entretenir  de 
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raumôae,  matière,  dit  saint  Chrys6st6aie> 
qu'un  minisire  éyangélique  ne  peut  omettre  sans 
manquer  à  l'on  des  devoii's  les  plus  essentiels 
de  son  ministère  :  et  il  est  bien  remarquable 
que  de  tant  de  prédications  et  d'exhortation» 
que  fit  à  son  peuple  ce  saint  évéque ,  il  n'y  en 
a  presque  pas  une  où  l'aumône  ne  soit  exprès^ 
sèment  recommandée ,  comme  si  toute  la  mo-r 
raie  du  christianisme  scréduîsoit  là  et  que  c'en 
fût  le  point  capital.  Je  n'ai  ni  la  pénétration, 
ni  l'éloquence  de  cet  incomparable  prédica- 
teur; mais  votre  grâce ,  Seigneur,  me  soutien- 
dra ,  et  je  la  demande  par  l'intercession  de 
Marie  :  jdve ,  Maria. 

C'est  une  question  dont  tout  homme  chré- 
tien peut  être  édifié  ,  et  qui  parut  autrefois  à 
saint.  Chrysostôme  assez  importante  pour  en 
faire  le  sujet  d'une  de  ses  homélies  -,  savoir , 
^qui  des  deux  est  le  plus  redevable  à  la  provi^ 
dence  de  Dieu  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue 
en  établissant  le  précepte  de  l'aumône,  ou  le 
riche  qui  est  dans  l'obligation  de  la  donner, 
ou  le  pauvre  qui  est  dans  la  nécessité  de  la  re- 
cevoir. A  en  juger  par  les  apparences,  on 
croiroit  d'abord,  dit  ce  saint  docteur,  que  cette 
loi  de  l'aumône  est  bien  plus  favorable  au 
pauvre  qu'au  riche ,  puisqu'elle  a  pour  fin  de 
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soulagar  la  mbère  du  pauvre ,  et  qu'au  con- 
traire  elle  impose  au  riche  un  devoir  onéreux 
dont  il  ne  peut  se  dispenser.  Mais  d'ailleurs  le 
riche  tire  de  Taccomplissement  même  de  cette 
loi  de  tels  avantages,  qu'il  y  a  raison  de  douter 
s'il  n'est  pas  encore  plus  de  son  intérêt  que  de 
celui  du  pauvre  qu'elle  subsiste.  Décidons  cette 
question ,  chrétiens ,  et,  pour  y  observer  quel- 
que ordre,  distinguons  deux  choses  dans  la 
matière  que  nous  traitons,  je  veux  dire,  le  pré^ 
cepte  de  l'anmône,  et  l'efficace  de  raumône^ 
Le  précepte  de  l'aumône  peu  connu ,  et  l'effi- 
cace de  Taumôné  souvent  très  mal  entendue  ; 
le  précepte  que  l'on  néglige ,  et  l'efficace  dont 
OQ  ne  profite  pas.  Car  de  lÀ  9  mes  chers  audi- 
teurs, dépend  l'éclaircissement  de  la  question 
que  je  me  suis  proposée,  et  le  voici  :  Je  dis  que, 
dans  rétablissement  de  l'aumône  ,  la  provi•^ 
denee  de  notre  Dieu  s'est  montrée  également 
bienfaisante  envers  le  pauvre  et  envers  le  ri« 
che.  Bienfabante  envers  le  pauvre,  d'avoir 
pourvu ,  par  une  loi  particulière ,  au  soulage- 
ment de  sa  pauvreté  ;  ce  sera  la  première  par* 
tie.  Bienfaisante  envers  le  riche ,  de  lui  avoir 
donné  un  moyen  aussi  infaillible  que  celui  de 
l'aumône  pour  apaiser  Dieu  dans  l'état  de  son 
iniquité;  ce  sera  la  seconde  partie.  Érigeant 
Taumône  en  précepte,  Dieu  a  considère  le  pau- 
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vre;  et,  en^  attribuant  à  raumône  une  vertu 
aussi  souveraine  qu'elle  Ta ,  Dieu  a  eu  égard 
au  riche  :  deux  points  d*iastructien  que  je  vais 
développer  selon  les  principes  de  la  plus 
exacte  théologie*  Dans  le  premier ,  vous  pour- 
rez reconnoître  à  quoi  le  devoir  de  Tauniône 
engage  un  riche  chrétien;  et  dans  le  second, 
je  vous  ferai  voir  de  quelle  ressource  et  de 
quelle  consolation  la  pratique  de  Taïunône  est 
pour  un  riche  pécheur.  L'un  et  Tautre  méri- 
tent une  attention  toute  particulière. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

A  considérer  en  elle-même  et  selon  les  vues 
du  monde  la  condition  du  pauvre,  nous  y 
trouvons  trois  désavantages  bien  remarquables 
et  trois  grandes  disgrâces.  La  première  est 
cette  inégalité  de  biens  qui  le  distingue  du  ri- 
che; en  sorte  qne  Tun,  dans  l'opulence  et 
dans  la  fortune,  se  voit  abondamment  pourvu 
de  toutes  choses ,  tandis  que  l'autre ,  sans  re^ 
venus  et  sans  héritages,  a  les  mains  vides  et  ne 
possède  rien ,  ni  ne  peut  disposer  de  rien.  La 
seconde  est  la  nécessité  où  le  pauvre  languit  et 
les  besoins  qu'il  souffre,  en  conséquence  de 
«-•cite  même  inégalité  qui  se  rencontre  entre  lui 
çt  le  riche,  tellement  qu'il  cndiqrc  toutes  le*. 
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misères  de  l'indigence ,  pendant  que  le  riche 
goâte  toutes  les  douceurs  d'une  vie  aisée  et 
commode.  Enfin  la  troisième  est  l'état  de  dé- 
pendance où  la  disette  réduit  le  pauvre,  et 
les  mépris  qu'il  est  souvent  oblige  d'essuyer 
dans  le  rang  inférieur  où  le  met  sa  pauvreté  ; 
au  lien  que  tous  les  honneurs  et  toutes  les 
grandeurs  du  siècle  sont  pour  le  riche.  Or 
voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  à  quoi  la  provi- 
dence de  notre  Dieu  a  suppléé  par  la  loi  de  la 
charité ,  et  en  particulier  par  le  précepte  de 
l'aumône  :  et  c^est  ce  qui  me  la  fait  regarder 
dans  ce  divin  commandement  comme  une  pro- 
vidence miséricordieuse  et  bienfaisante  à  l'é- 
gard des  pauvres.  J'en  donne  les  preuves ,  et 
vous  en  allez  être  pleinement  convaincus. 

Je  l'ai  dit,  et  vous  Je  voyez;  le  malheur  du 
pauvre,  j'entends  son  malheur  temporel ,  c'est 
d^abord  ce  partage  si  inégal  de  facultés  ,et  de 
biens  qui  le  dépouille  de  tout,  et  qui  comble 
au  contraire  le  riche  de  trésors.  Selon  la  pre- 
mière loi  de  la  nature ,  remarque  saint  Am- 
broise,  tous  les  biens  dévoient  être  communs. 
Coiiime  tous  les  hommes  sont  également  hom- 
mes ,  Vun  par  lui-même  et  de  son  fonds  n'a  pas 
des  droits  mieux  établis  que  ceux  de  l'autre , 
ni  plus  étendus.  Ainsi  il  paroissoit  naturel  que 
Dieu  les  ayant  créés ,  et  voulant,  après  le  bien- 
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fait  de  la  création ,  leur  founûr  à  tou^,  par  ce- 
kû  de  la  oonservation  ^  Tenlretien  et  la -subsis- 
tance nécessaire  9  leur  abandonnât  les  luensde 
la  terre  poiur  en  recueillir  les  fiHiits  ebiicua 
selon  ses  nécessités  présentes  et  selon  que  les 
diiléseates  conjonctures  le  demaaderoien€;Mais 
cette  communauté  de  biens  si  conforme  d'une 
part  à  la  nature  et  à  la  droite  raison,  ne  pou- 
Yoit  d'ailleurs ,  par  la  corruption  du  cœur  de 
l'homme  y  long-temps  subsister.  Chacun,  em-* 
porté  par  sa  convoitise  et  maître  de  s'attribuer 
telle  portion  qu'il  lui  eût  plu ,  n'eût  pensé  qu'à 
se  remplir  aux  dépens  des  autres  ^  et  de  là  les 
divisions  et  les  guerres*  Nul  qui  Yolontairement 
et  de  gré  se  fôt  assujetti  à  certains  miniscères 
))énibles  et  humiliants  ;  nul  qui  eut  voulu  obéir» 
qui  eût  voulu  servir ,  qui  eût  voulu  travailler 
et  agir,  parce  que  nul  n'y  eût  été  Ibrcé  par  le 
besoin.  D'où  vous  jugez  assez  quel  rettvetsé- 
Hiait  eût  suivi  dans  le  monde ,  livré  par  là ,  si 
j'ose  ainsi  m'exprimer  »  à  un  pillage  universel^ 
et  à  tous  les  maux  que  la  licence  ne  manque 
point  de  traîner  après  soi. 

Il  falloit  donc  qu'il  y  eût  une  diversité  de 
conditions ,  et  surtout  il  falloit  qu'il  y  eût  des 
pauvres  9  afin  qu'il  y  eût  dans  la  société  hu- 
maine de  la  subordination  et  de  l'ordre,  C'est 
une  infortune,  il  est  vrui,.pour  les  pauvres  que 
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cette  yariété  d'états  ofù  ils  se  trouvent  si  mal 
pai;tagés  et  qui  les  prive  des  avantages  accor* 
dés  aux. riches.  Mais  ,  providence  de  mon  Dien^ 
que  vous  êtes  aimable  et  bienfaisante,  lors 
même,  que  vous  semblés. plus  rigoureuse  et  plus 
sévère;  et  que  vous  savez  bien  rendre  par  vos 
siHOS  paternels  ce  que  vous  ôtez  selcm  les  con-- 
seils.de  votre  adorable  sagesse  l  En  effet,  cbré-* 
tiens,  qu'a  fait. Dieu?  en  fiiveur  du  pauvre ,  il 
a  établi  le  précepte  deTàum^ne.  Il  a  dit  au 
riche  ce  que  saint  Paul ,  son  interprète  et  son 
apôtre,  disoit  aux  premiers  fidèles  :  Vous  ferez 
part  de  vos  biens  à  vos  frères  ^  car  dès  que  ce 
sont  vos  irères ,  vous  devez  -  vous  intéresser 
poinr  eut ,  et  je  vous  l'ordonne.  Non  pas  que 
je  vous  oblige  de  leur  donner  tout,  ou  la  meil- 
leore  partie  de  ce  que  Vous  avez  reçu  de  mdî.' 
Je  n^enlends  pas  que  vous  alliez  jusqu'à  voua 
appauvrir  vous-ttsémes  pour  les  enrichir ,  toi 
qu'ils  soient  par  vos  largesses  dans  l'abondance 
et  vous  dans  la  peine,  iVb/ï  ut  alus  sitremissio; 
vobis.  autem  tribulatio  *  ;  mais  vous  mesurereiî 
les  choses  de  telle  manièi^  qu'il  y  ait  entre  eusî 
et  vous  une  espèce  d'égalité, xeûTej?  œqualitate  *. 
Comme  riche  vous  avez  non  seulement  ce  qu'il 
vous  faut ,  mais  au  delà  de  ce  qu'il  vous  faut  ; 
et  le  pauvre  n'a*  pas  même  le  nécessaire.  Or ,- 
'  Il  Cor.  8.  —  =•  îbid. 
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pour  le  pourvoir  de  cc^écessaire  qu'il  n'a  pas, 
vous  emploierez  ce  superflu  que  tous  avez  ;  si 
bien  que  Tun  soit  le  supplément  de  l'autre  : 
Vestra  abundanùa  illorum  inopiam  suppléât  '. 
Par  cette  compensation  tout  sera  égal.  Le  Fi- 
che y  quoique  riche ,  ne  vivra  point  dans  une 
somptuosité  et  une  mollesse  aussi  pernicieuse 
pour  lui-même  que  dommageable  au  pauvre  $ 
ni  le  pauvre  y  quoique  pauvre,  ne  périca  point 
dans  un  triste  abandon.  Chacun  aura  ce  qui  lui 
convient;  lit  fiât  œqualitas,  skut  scriptum  est:- 
Qui  multum  ,  non  ahundavit;  et  qui  modicum  , 
non  minoravit  '. 

Voilà,  dis-je,  riches  du  monde,  la  règle 
inviolable  que  Dieu  vous  a  prescrite  dans  le 
commandement  de  l'aumône.  Ce  Père  commua 
s'est  souvenu  qu'il  avoit  d'autres  enfants  que 
TOUS ,  dont  sa  providence  étoit  cliargée.  Si  pour 
de  solides  considérations  il  ne  les  a  pas  traités 
aussi  favorablement  que  vous,  ce  n'est  pas 
qu'il  ait  prétendu  les.  délaisser  ;  et  si  vous  avez 
eu  le  partage  des  aînés,  si  vous  êtes  les  déposi-: 
taires  de  ses  trésors ,  c'est  pour  les  répandre 
et  les  dispenser  avec  équité,  et  non  pour  les 
retenir  et  vous  les  réserver  par  une  avare  cupi-t 
dite.  Comme  ils  sont  à  lui,  puisque  tQut  lui 
appartient,  il  les  donne  à  qui  il  luiplait,  et  de 
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là  maDière  qu'il  lui  plaît.  Or  c'est  ainsi  qu'il  lui 
a  plu  de  les  donner  aux  pauvres ,  et  qu'il  les 
leur  a  destinés.  De  là ,  conclut  saint  Chrysos- 
tome  y  quand  le  riche  fait  Tauniône  qu'il  ne  se 
flatte  point  en  cela  de  libéralité:  car  cette  au- 
mône, c'est  ime  dette  dont  il  s'acquitte;  c'est 
la  légitime  du  pauvre ,  qu'il  ne  lui  peut  refuser 
sans  injustice.  Je  le  veux ,  il  honore  Dieu  par 
son  aumône  ;  mais  il  l'honore  comme  un  vassal 
qui  reconnoît  le  domaine  de  son  souverain  et 
lui  rend  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Il  l'honore 
comiàe  un  fidèle  économe,  qui  administre  sa- 
gement lés^  bieiiis  qu'on  lui  a  confiés  ^  et  les  dis- 
tribue j  non  point  en  son  nom ,  mais  au  nom  du 
maître  :  Fïdelis  dispensator  et  prudens  ^  quem 
constiiuit  Dominus  super  fannUaut  suam^  ut  det 
ilUs  in  tempore  tridci  merisuram  *■ .  Prenez  garde 
à  ces  paroles ,  dont  vous  n'avez  peut-être  ja- 
mais pénétré  tout  le  sens.  C'est  ua  dispensateur  ; 
mais  Dieu  est  le  Seigneur  ,  Jîdelis  servus.  Il  a 
l'intendance  sur  toute  la  maison,  il  la  conduit 
et  il  la  gouverne  ;  mais  c'est  le  Seigneur  qui 
l'a  constitué  pour  cela ,  quem  constituit  D/omi- 
nus  super  familiam  suam.  Les  pauvres  font 
partie  de  cette  maison  de  Dieu,  et  il  y  a  asWz 
de  biens  pour  tous  les  membres  qui  la  compo^ 
sent  ;  il  doit  donc  dans  ime  juste  compensation 
'  Luc.  1  2. 
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les  leur  communiquer  à  tous,  ut  dct  ilUs.  Mats  du 
reste  tous  les  besoins  n'étant  pas  les  mêmes ,  il 
est  de  sa  prudence  d*y  faire  attentîbnet  d'exa- . 
TOÎoer  Tétat  de  chacun  ,  afin  de*  lui  donner  une 
mesure  proportionnée  ,  ut  det  ilU$  tràid  men^ 
$uram\.  Et  parce  qu*il  y  a  des  temps  où  les  uns 
«ont  plus  pressés  et  les  autres  moins ,  c*est  en- 
core un  devoir  pour  lui  d'y  avoir  égard  et  d'y 
\eiller ,  augmentant  ou  ditninuant  les  secours 
i^lon  les  divers  changements  qui  arrivent'  et 
dont  il  est  instruit ,  ui  det  ilUs  in  temporc  in- 
tici  memurum.  ToUà  le  secret  de  cette  égalité 
que  Dieu^  dans  la  loi  qa*il  a  portée  pour  le 
soulagement  des  pauvres ,  a  eu  en  vue  de  re-^ 
mettre  parmi  les  hommes  ;  voilà  ce  qui  justifie 
sa  providence*  Car  quand  les  biens ,  selon  Vin^ 
tention  et  Tordre  de  Dieu,  seront  ainsi  appli* 
qués,  ila*y  aura  plus  proprement  ni  riches  ni 
pauvres,  mais  toutes  les  con^tions  deviendront 
à  peu  près  semblables.  Le  pauvre' qui  n*a  rien 
aura.néanmoinfi  de  quoi  subsister,  parce  qaé  le 
riche  le  lui  fournira ,  Tahquàin  nihU  habertes-, 
et  omnia  possidentes  ^  ;  et  le  riche  qui  a  tont 
n*aura  pourtant  rien  au  ddà  du  pauvre,  parce 
qu*il  lui  sera  tributaire  de  tout  ce  qu'il  se  trou- 
vera avoir  de  trop ,  et  qu'en  effet  il  s'en  privera , 
Vtet  qui  babemi,  tanquàm  non  hàbentes  sint  ''. 
'  H  Cor.  6. —  M  Cor.  7. 
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Mais  allons  plus  avant:  et  admirons  toujours 
les  charitables  dessoins  de  eette  protidenee 
dont  je  parle ,  et  le  soin  qu'elle  a  pris  des  pau- 
vres dans  \e  précepte  de  raumone.  Un  mal- 
heurat  tire  un  autre  malbeur  ;  et  du  premier.dës  • 
avantage  du  pauvre  ^  qui  est  i*iaégaUté  des 
Inens,  laquelle  le  rabaisse  au  dessous,  duridie, 
s*eBSuit  conséquemment  un  second ,  je  veeic 
dire,  l'état  de  souffrances,  et  les  désolanters 
extrémités  où  expose  la  pau^vreté.  Yous  en  êtes 
témoins ,  mes  cbers  auditeurs ,  et  je  puis  bien 
Jà-dessus  en  appeler  à  vos  propres  eonncus- 
.sances.y ous  sayez  ce  que  souffrent  tant  de  mi<^ 
sérables  qui  se  présentent  tous  les  jours  à  vos 
yeux;  et  si  vous  vouliez  Tignorer^  leurs  seules 
figores  malgré  vous  vous  l'apprendroieiit^lenrs 
visages  exténués ,  leurs  corps-  décharnés  y  vous 
Je  donneroientà'Coimoitre;  leui»  plaintes ,  leurs 
,Gris,  leurs  gémissements,  et  souvent  leurs  dés^ 
espoûs,  vous  le  feroient  assez  entendre.  £>t 
.que  seroit-ce  si  je  pouvois,  outre  ce  que  vous 
voyee ,  vous  découvrir  encore  tant  <le  oalumités 
secrètes  qui  vous  sont  cjachées  ?  Que  seroit-oe 
si  tant  de  malades  .sans  atsistasce  ,  si  tant  de 
prisonniea?s  sans  consolation,  si  tant  de  familles 
x>bérées ,  ruinées  sans  ressource  et  tombées 
dans  la  dermère  mendicité,  dont  elles  ressen- 
tent toutes  les  suites ,  et  qy elles  suites!  si ,  dis- 
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je,  tous  et  tout-à-coap  ilsTenoient  s'ufB^îr  à 
votre  vue  et  vous  tracer  raffreuse  peinture  des 
maux  dont  ils  sont  accablés  ? 

N'est-ce  pas  là ,  tnon  Dieu,  à  en  juger  selon 
les  premières  idées  que  fait  naître  dans  l'esprit 
un  si  pitoyable  et  si  douloureux  spectacle , 
n*est-ce  pas  le  scandale  le  plus  apparent  die 
votre  providence  ?  Hé  i  Seigneur  ^  les  avez- 
vous  donc  formés ,  ces  bonunes  sortis  de  votre 
sein,  et  leur  avez -voua  donné  l'être  pour  les 
abandonner  à  leur  infortune  et  pour  les  laisser 
périr  .de  faim,  de  soif,  de  froid,  d'infirmités, 
de  chagrins?  Qu'ont -ils  fait,  et  par  on  se 
sont-ils  rendus  devant  vous  assez  coupables 
pour  mériter  une  telle  destinée  ?  Je  sais ,  mon 
Dieu,  que  vous  n^  leur  devez  rien  ;  mais  après 
tout  je  sais  que  vous  êtes  père ,  et  que  comme 
vous  ne  baissez  rien  de  tout  ce  que  vous  avez 
créé,  surtout  entre  les  créatures  raisonnables, 
vous  n'avez  rien  aussi  créé  pour  le  perdre, 
même  temporellemenL  Non  sans  doute ,  répond 
à  cette  difficulté  saint  Chrysostôme ,  la  provi- 
dence d'un  Dieu  si  sage  et  si  bon  n'a  point  pré- 
tendu manquer  à  tant  d'bommes  qui  tiennent 
de  lui  la  vie  ;  et  si  nos  pauvres  périssent  dans 
la  nécessité  et  le  besoin,  ce  n'est  point  i  lui 
qu'il  s'en  faut  prendre,  mais  à  ceux  qu'il  a  mis 
en  pouvoir  de  les  assister ,  et  à  qui  il  a  com- 
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mandé  sous  des  peines  si  grièves  d'en  être  par 
leurs  diaritëSy  s^rès  lui,  les  conserrateurs.Parce 
qu'en  conséquence  de  Tinégalité  4e  qualités  et 
de  fortune  qa'il  a  autorisée  pour  le  r^lement 
du  monde ,  il  étolt  infaillible  que  plusieurs,  dans 
leurs  conditions  selrouveroient  destitués  de  tous 
moyens  pour  se  sustenter  et  pour  subsister ,  il 
a  bien  su ,  en  le  prévoyant ,  y  pourvoir;  par 
où?  par  son  précepte  :  et  quiconque  compren- 
dra toute  la  force  et  tonte  l'étendue  de  ce  cora- 
mandemient  sera  forcé  de  rendre  gloire  à  la 
nûséricorde  et  à  la  vigilance  du  maitre  qui  Ta 
porté. 

Car  y  pour  en  venir  à  un  détail  qui  contient 
de  si  importantes  leçons  pour  vous ,  mes  chers 
auditeurs 9  faisons,  s'il  vous  platl,  ensemble 
quelcpies  réflexions  sur  ce  commandement  si 
peu  connu  de  la  plupart  des  chrétiens ,  et  de 
là  si  mal  pratiqué.  Prenez  garde  :  Dieu,  touché 
de  zèle  pour  le  pauvre»  en  qui  il  voit  sa  res- 
semblance et  qu'il  aime  comme  l'ouvrage  de 
ses  mains ,  ne  conseille  pas  seulement  au  riche 
de  l'entretenir  «t  de  le  nourrir ,  ne  l'y  exhorte 
pas  seulement ,  mais  le  lui  enjoint  et  lui  en  fait 
un  devoir  rigoureux.  Il  use  pour  cela  de  toute 
son  autorité;  et  afin  de  donner  encore  plus  de 
poids  à  sa  loi,  il  trans^rte  au  pauvre  tous  ses 
droits  sur  les  biens  du  riche  :  il  le  choisir ,  si 
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j*ose  le  dire  y  pour  être  comme  son  trésorier,  et 
c*est  à  lui  qu'il  assigne  toutes  les  contributions 
qu'il  peut  exiger  légitimement,  et  que  le  riche 
est  indispensableroent  tenu  de  lui  payer.  Ce 
n'est  pas  assez  :  mais  joignant  à  Tordre  la  me- 
^nace ,  et  la  plus  terrible  menace ,  il  annonce  au 
riche  qu'il  y  va  de  son  ame ,  de  sa  damnation , 
de  son  salut;  que  celui  qui  dans  le  temps 
n'aura  point  exercé  la  miséricorde ,  n'a  point 
de  miséricorde  à  espérer  dans  l'éternité  ;  qu'il 
sera  le  vengeur  du  pauvre ,  le  vengeur  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  s'ils  ont  été  négligés, 
et  qu'il  n'emploiera  point  d'autre  titre  pour 
condamner  tant  de  riches  et  pour  les  frapper 
de  toute  sa  malédiction.  Cela  même  encore  ne 
lui  suffît  pas  pour  assurer  aux  pauvres  le  sou- 
tien qu'il  leur  a  ménagé  :  mais  voulant  provenir 
les  fausses  interprétations  qui  pourroient  servir 
de  prétexte  et  de  retranchement  à  l'avarice,  et 
ne  bornant  point  l'otiligation  de  son  précepte 
à  certaines  nécessités  extrêmes  et  rares,  il  ï'é- 
tend  aux  besoins  communs ,  aux  besoins  pré- 
sents :  tant  il  est  sensible  aux  intérêts  de  ses 
pauvres ,  et  tant  il  paroit  avoir  à  cœur  qu'ils 
soient  aidés  et  secourus  1 

C'est  donc  ici  qu'usant  des  paroles  du  Saint- 
Esprit,  je  dois  m'écrier  :  Tua,  Pater,  provi" 
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dentia  gubemat  *.  Oui,  Seigneur,  quelque  sé- 
yère  que  semble  d'ailleurs  votre  conduite  en- 
vers le  pauvre ,  il  est  évident  qu'il  y  a  dans  le 
Ciel  une  providence  qui  pense  à  lui ,  qui  veille 
sur  lui ,  qui*  travaille  pour  lui  ;  et  si  les  soins  de 
cette  providence  demeurent  inutiles  et  sans 
elfet,  ahl  mes  frères,  c'est  ce  qui  doit  vous 
faire-  trembler,  parce  que  c'est  votre  crime ,  et 
que  ce  sera  le  sujet  de  votre  réprobation.  Car, 
dit  saint  Ambroise ,  si  c'est  incontestablement 
un  crime  digne  de  la  haine  de  Dieu  et  de  ses 
vengeances  étemelles ,  que  d'enlever  au  riche 
ce  qu'il  possède ,  ce  n'est  pas  une  moindre  in- 
justice devant  Dieu  de  refuser  au  pauvre  ce 
qu'il  attend  de  vous  et  ce  que  vous  pouvez  lui 
pFOCurer. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette'  comparaison ,  et 
sans  examiner  lé  plus  ou  le  moins ,  ce  que  j'a- 
vance avec  une  certitude  entière,  et  ce  que 
TOUS  ne  devez  jamais  oublier ,  c'est  qu'au  juge- 
ment de  Dieu  vous  rendrez  compte  de  l'un 
aussi  bien  que  de  l'autre.  Et  qu'aurez  -  vous  à 
répondre,  mon  cher  auditeur,  quand  Dieu  vous 
montrant  cette  foulede  misérables  dont  sa  pro- 
vidence vous  avoit  chargé,  et  dont  les  voix 
plaintives  retentissoi«it  à  vos  oreilles  sans  pé- 
nétrer jusqu'à  votre  cœur,  il  vous  reprochera 
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cette  inflexible  dureté  que  rien  n'a  pu  amoHîr 
et  qu'il  vous  en  demandera  rïilson?  quand  il 
vous  dira  :  Je  voulois  que  celui-là  fût  vêtu  ;  et 
vous  ayez  sans  humanité  et  sans  compassion 
retenu  la  robe  qui  le  devoit  couvrir  :  je  voulois 
que  celui-ci  fut  nourri;  et  vous  avez  détourné 
le  pain  qui  devoit  être  son  àlknent  :  je  voulois 
que  ce  débiteur  insolvable  par  le  désordre  de 
ses  affaires ,  et  langutssatkt  dans  luie  obscure 
prison ,  fût  encooragé^  f&t  consolé ,  fût  délivré; 
et  vous  n*avez  ni  fait  un  pas  pour  le  visiter ,  ni 
ouvert  une  fois  la  main  pûur  le  racheter  :  je 
voulois  leur  adoucir  à  tous  leur  état;  et  vous 
leur  en  avez  laissé  ressentir  toutes  les  disgrâces 
et  tous  les  malheurs.  Or  est-ce  là  ce  que  je 
vous  avois  prescrit?  Est-ce  ainsi  que  je  Tavois 
arrêté  dans  mes  décrets  et  que  je  Tavois  mar- 
qué dans  ma  loi  ?  Mais  surtout  eat>ce  ainsi  que 
je  vous  avois  traité  vous-même;  et  puisque 
vous  jouissiez  si  abondamment  de  mes  dons , 
et  que  j'avois  été  si  libéral  pour  vous ,  com- 
ment étiez-vous  si  resserré  et  si  insensible  pour 
vos  frères  ?  Nonne  oportuit  et  te  misereri  con- 
servi  tui  *  ?  Je  le  répète,  chrétiens,  et  je  vous 
le  demande,  que  répondrez- vous  à  ces  repro- 
ches ?  qu'alléguerez- tous  pour  votre  excuse; 
et  qui  vous  mettra  à  couvert  de  ce  foudroyant 
'  Maitb.  18. 
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arrêt  :  Rtetirez-vous  de  moi,  maudits  ;  Discedite 
à  me  ,  maledicti  '  ? 

Ce  n'est  pas  là  néanmoins  encore  tout  le 
bienfait  du  Seigneur;  et  je  prétends  que  par  le 
précepte  de  l'auniône  il  a  pleinement  remédié 
à  une  dernière  disgrâce  du  pauvre ,  qui  sont 
les  rebuis  et  les  mépris  on  IVxpose  ordinaire- 
ment, sa  condition,  vile  par  ellîp-méme  et  ab- 
jecte. C*est  rinjustice  du  monde  de  n'estimer 
les  hommes  que  pair  un  certain  extérieur  qui 
brille,  que  par  le  faste  et  la  splendeur,  que  par 
réquipage  et  le  train ,  que  par  la  richesse  des 
ornements  et  la  magnificence  des  édifices,  que 
par  les  trésors  et  les  dépenses.  Tout  cela 
répand  sur  les  opulents  et  les  grands  de  la 
terre  je  ne  sais  quel  éclat  dont  le  vulgaire 
est  ébloui ,  et  dont  ils  ne  se  laissent  que  trop 
éblouir  eux-mêmes.  De  là  qu*arrive-t-il  ?  Ac- 
coutumés à  ces  honneurs  qu'ils  reçoivent  par- 
tout et  à  cette  pompe  qui  les  environne ,  quand 
ils  voient  l^s  pauvres  dans  l'abaissement  et 
l'humiliation ,  de  quel  œil  les  regardent-ils ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  les  daignent-ils  même  regar- 
der? Il  semble  que  ce  ne  soient  pas  des- hom- 
mes comme  eux  ^  et  si  quelquefois  ils  les  grati- 
fient d'une  légère  et  courte  aumône,  il  faut  que 
ce  secours  leur  soit  porté  par  des  mains  étran-» 
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gères  y  parce  qu*il  n'est  pas  permis  au  pauvre 
de  les  approcher  y  parce  que  la  personne  dû 
pauvre  leur  inspireroît  du  dëgoùt,  parce  qu'ils 
se  feroient  ou  une  peine  ou  une  confusion  de 
traiter  avec  le  pauvre  et  de  converser  avec  lui. 
Divin  Mailre  que  nous  adorons  ^  Sauveur  àe$ 
hommes,  vous  êtes  né  pauvre,  vous  ave£  vécu 
pauvre,  vous  êtes  mort  pauvre;  et  voilà,  parmi 
des  chrétiens,  c'est-à-dire,  parmi  vos  disciples, 
où  en  est  réduite  cette  pauvreté  que  vous  avez 
consacrée. 

Mais ,  sans  recourir  à  Texemple  de  cet 
Homme^Dieu,  sa  loi  doit  aujourd'hui  me  suf-* 
iire  pour  confondre  tous  les  jugements  hu- 
mains sur  le  sujet  des  pauvres ,  et  pour  nous 
apprendre  à  les  respecter.  Car  puisque  c'est 
par  l'estime  de  Dieu  que  nous  devons  r^ler  la 
nôtre,  des  hommes  si  chers  à  Dieu,  des  hom- 
'  mes  qu'il  a  estimés  jusqu'à  Êiire  dépendre  d'eux 
et  de  leur  soulagement  le  salut  du  riche ,  jus* 
qu'à  récompenser  d'un  royaume  étemel  la 
moindre  assistance  qu'ils  auront  reçue  de  nous, 
comment  et  avec  quels  sentiments  la  foi  que 
nous  professons  et  qui  nous  les  représente  sous 
de  si  hautes  idées ,  nous  ohlige-t-elle  de  les 
envisager?  Le  mondain  orgueilleux,  et  aveu* 
glé  par  son  orgueil,  rougiroit  de  leur  appar- 
tenir  ^  mais  le  Fils  même  de  Dieu  ne  rougit  point 
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eû  nous  les  recommandant,  de  les  appeler  ses 
frèresi  et  de  les  reconnoitre  pour  les  membres 
de  son  corps  mystique.  Il  ne  rougit  point  d*étre 
spécialement  à  eux  et  dans  eux ,  d'y  être  par 
l'étroite  liaison  qui  les  unit  à  lui  comme  à  leur 
chef  I  d'y  être  comme  dans  ses  images  vivantes , 
qui  le  retracent  à  nos  yeux  avec  ses  caractère;» 
les  plus  marqués;  il  ne  rougira  point  à  la  face 
de  l'univers  d*en  faire  la  déclaration  publique , 
et  de  se  substituer  en  leur  place,  quand  il  dira 
aux  réprouvés  :  J'ai  eu  faim ,  Èsurlvi  ^  ;  j'étois 
pressé  de  la  soif,  Sitivi;  j'étois  sans  demeure, 
exposé  aux  injures  de  l'air,  au^  infirme  et 
souffrant,  Hospes  eram ,  nudus,  infirmus^. 
Mais,  Seigneur,  en  quel  temps  et  où  vous 
avons-nous  vu  dans  tous  ces  états  ?  Vous  m'y 
avez  vu  lorsque  vous  y  avez  vu  ce  pauvre, 
parce  que,  tout  pauvre  qu'il  étoit,  je  le  regar- 
dois comme  une  portion  de  moi-même,  ou 
plutôt  comme  un  autre  moi-même  :  Quandià 
nonfecistis  uni  de  irùnorihus  hisy  nec  mUdfe- 
cisùs  '.  Or  voilà  tout  ce  qui  est  exprimé  dans 
le  précepte  de  Jésus-Christ,  et  l'un  des  plus 
i^olidei  fondements  dans  le  christianisme  sur 
quoi  il  est  appuyée 

Après  cela,  chrétiens,  je  ne  suis  plus  sur- 
prb  que  Tesprit  de  TÉvangile  nous  fasse  con- 
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sidérer  les  pauvres  ayec  tant  de  vénération  ;  je 
ne  m* étonne  plus  de  la  règle  que  nous  donne 
saint  Chrysost6mey  d'écouter  la  voix  des  pau- 
vres comme  la  voix  de  Jésufr-Christ  même ,  de 
les  honorer  comme  Jésus^Christ,  de  les  rece- 
voir comme  Jésus-Christ;  jen*ai  plus  de  peine 
à  comprendre  une  atitre  parole  de  ce  saint 
docteur  y  savoir,  que  les  mains  des  pauvres 
sont  aussi  respectables,  et  en  quelque  sorte 
plus  respectables  pour  nous  que  les  autels, 
parce  que  sur  les  autels  on  sacrifie  Jésus-Christ, 
et  que  dans  les  mains  des  pauvres  on  soulage 
Jésus-Christ.  J'entre  aisément  dans  les  vues 
toutes  saintes  de  la  religion ,  lorsqu'elle  a  tant 
de  fois  humilié  et  qu'elle  humilie  encore  aux 
pieds  des  pauvres  les  monarques  et- les  poten- 
tats. Nous  en  voyons  renouveler  chaque 
année  la  pieuse  cérémonie.  Toute  la  grandeuv 
du  siècle  rend  hommage  dans  leurs  personnes 
à  Jésus-Christ,  je  dhs  à  Jésus-Christ  pauvre,  el 
non  point  à  Jésus-Christ  glorieux  et  triom- 
phant. Les  tètes  couronnées  s'inclinent  pro- 
fondément en  leur  présence^  et  des  mains 
royales  sont  employées  à  les  servir.  Enfin,  je 
conçois  comment  les  Saints  ont  toujours  té- 
moigné tant  de  zèle  pour  les  pauvres ,  les  pré- 
venant, les  recherchant,  les  appelant  auprès 
d*eux ,  et  les  accueillant  avec  une  distinction 
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digne  du  Maître  dont  ils  portent  le  sacré  sceau 
et  les  plus  précieuses  Ityrées.  £n  tout  cela»  dis- 
je,  je  ne  trouve  rien  que  de  convenable ,  rien 
que  de  juste  et  qui  ne  leur  soit  légitimement  dà. 
Cest  donc  ainsi,  pauvres,  que  votre  condi- 
tion est  relevée;  et  s'il  a  plu  à  la  providence  de 
votre  Dieu  de  vous  faire  naître  dans  les  der- 
niers rangs  »  c'est  ainsi  qu'il  a  su^  par  son  pré- 
cepte et  par  les  termes  dans  lesquels  il  la 
énoncé,  vous  dédommager  de  cette  bassesse 
apparente.  Qui  vous^  méprise  le  méprise;  et, 
par  Taffînité  qu'il  y  a  <entre  lui  et  vous,  tou» 
les  outrages  qui  vous  sont  faits  lui  deviennent 
personnels  :  ils  ne  demeureront  pas  impunis  ; 
mais  le  temps  viradra  t>ù  vousen  aurez  une  sa- 
tisfaction pleine  et  authentique.  Quel  est-il  ce 
temps  ?  vous  n'y  pouvez  faire,  mes  chers  audi- 
teurs, une  trop  sérieuse  réflexion  :  c'est  ce 
grand  jour  où  le  riche  et  le  pauvre  seront  ci- 
tés devant  le  tribunal  de  Dieu  ;  ce  jour  où  tant 
de  riches  présomptueux  et  si  fiers  à  l'égard  des 
pauvres,  qu'ils  éloignoient,  qu'ils  rej'etoient 
avec  dédain ,  à  qui  même  quelquefois  ils  insul- 
toient,  seront  a  leur  tour,  et  par  la  plus  af- 
freuse révolution,  couverts  eux-mêmes  d'igno- 
minie et  d'opprobre.  Que  penseront-ils  et  que 
diront-ils  lorsque ,  placés  à  la  gauche ,  vils  res-» 
tes  de  la  nature  et  sujets  d'horreur,  ils  verront 
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à  la  droite  et  sur  lears  têtes  ces  pauvres  qu*iîs 
laissoient  ramper  dans  la  poussière ,  ces  pau- 
vres autrefois  si  petits,  mais  alors  comblés  de 
gloire  et  si  hautement  exaltas?  Ht  sont  quos  ha- 
buimus  àUquàndb  in  derisum  et  in  similitudi- 
nem  improperii  *.  Sont-ce  là  ces  hommes  à 
qui  nous  faisions  si  peu  d'attention,  pour  qui 
nous  avions  si  peu  de  ménagements,  qui  nous 
sembloient  si  fort  au-dessous  de  nous,  envers 
qui  nous  étions  si  indifférents,  si  impérieux ,  si 
absolus?  Quel  retour  et  quel  changement!  Les 
voilà  parmi  les  enfants  de  Dieu,  parmi  les 
élus  de  Dieu,  héritiers  du  royaume  de  Dieu, 
pendant  qu'il  nous  fait  sentir  toute  son  indi- 
gnation' et  qu^il  nous  frappe  des  plus  rudes 
coups  de  sa  justice.  Ecce  quomodà  computati 
sunt  interJUios  Dei ,  et  inter  sanctos  sors  iUo^ 
rum  est  *.  C'est  à  vous,  chrétiens,  d'y  pren- 
dre garde,  de  concevoir  d'autres  sentiments 
pour  les  pauvres ,  de  seconder  les  vues  de  la 
providence  sur  eux,  de  faire  ainsi  pour  vous- 
mêmes  du  précepte  de  l'aumône  un  moyen  de 
sanctification  et  de  salut  :  car  la  même  provi- 
dence qui,  dans  l'établissement  de  ce  piécepte, 
s'est  montrée  si  bienfaisante  envers  le  pauvre, 
ne  l'est  pas  moins  envers  le  riche ,  comme  vous 
le  verrez  dans  la  seconde  partie. 
«Sap.  5.  —  *Ibt(f, 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

De  quelque  manière  qu'en  juge  le  monde,  et 
quelque  adroit  que  soit  Tamour-propre  à  sé~ 
dttire  le  cœur  de  Thomme  en  lui  donnant  de 
fausses  idées  de  tout  ce  qui  flatte  ses  désirs , 
pour  peu  qu'un  riche  chrétien  ait  de  religion ,. 
trois  choses,  dit  saint  Chrysostôme,  doivent 
réprimer  en  lui  l'orgueil  secret  que  la  posses- 
sion des  richesses  a  coutume  d'inspirer  aux 
âmes  mondaines.  Cette  opposition  qui  se  ren- 
contre entre  l'état  des  riches  et  celui  de  Jésus- 
Christ  pauvre,  ce  choix  que  Jésus-Christ  a  fait 
pour  soi-même  de  la  pauvreté  préféralblement 
aux  richesses ,  ce  caractère  de  malédiction  qu'il 
semble  avoir  attaché  aux  richesses  en  béati- 
fiant et  en  canonisant  la  pauvreté ,  c'est  la  pre- 
mière. Cette  espèce  de  nécessité  qui  engage 
presque  inévitablement  les  riches  en  toutes 
sortes  de  péchés ,  cette  facilité  qu'ils  trouvent 
à  satisfaire  leurs  passions  les  plus  déréglées ,  ce 
pouvoir  de  faire  le  mal,  c'est  la  seconde.  Enfin 
cette  affreuse  difficulté,  ou,  pour  me  servir  du 
terme  de  l'Évangile,  cette  impossibilité  morale 
où  sont  les  riches  de  se  sauver ,  c'est  la  troi- 
sième. Car ,  malgré  les  préventions  du  monde 
et  malgré  les  avantages  que  peut  procurer  aux 
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hommes  la  jouissance  des  biens  temporels  ,vs*i]s 
veulent  raisonner  selon  les  principes  du  chris- 
tianisme, il  n'est  pas  possible  qu'un  état  si  dif- 
férent de  l'état  du  Dieu-Homme  qui  les  a  sau- 
vés, et  qu'ils  regardent  comme  le  modèle  de 
leur  prédestination;  qu'un  état  exposé  et  comme 
livré  à  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  de  plus 
contagieux  et  de  plus  contraire  au  salut;  qu'un 
état  qui  de  lui-même  conduit  à  une  éternelle 
damnation  :  il  n'est  pas,  dis-je ,  possible  qu'un 
tel  état,  bien  loin  de  les  enfler  d'une  vaine 
complaisance,  ne  les  saisisse  de  frayeur ,  ne  les 
trouble,  ne  les  désole,  et  du  moins  ne  les 
oblige  à  prendre  toutes  les  précautions  néces- 
saires p&ur  marcher  sûrement  dans  la  voie  de 
Dieu. 

'  Il  étoit,  ajoute  saint  Chrysostôme,  de  la- 
providence  et  de  la  bonté  de  Dieu  de  donner 
aux  riche^.dii  siècle  quelque  consolation  dan» 
cet  état,  et  c'est  ce  qu'il  a. prétendu  lorsque, 
par  une  conduite  bienfaisante ,  il  les  a  mb  en 
pouvoir  de  pratiquer  la  miséricorde  chrér 
tienne  par  le  soulagement  des  pauvres,  et  qu'il 
leur  a  imposé  le  précepte  de  Faumône.  Car  si 
le  riche  peut  dans  sa  condition  non  seulement 
diminuer,  mais  entièrement  corriger  rbppoai- 
tion  de  son  état  avec  celui  de  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ;  si  le  ricjte  peut  réi>arer  tant  de 
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pcchés  et  tant  de  désordres  où  le  plonge  Tu- 
sage  du  monde,  surtout  Tusage  des  biens  du 
monde;  et  si  le  riche  par  conséquent  peut  se 
promettre  quelque  sûreté  pour  le  salut  et  con- 
tre une  malheureuse  réprobation ,  tQut  cela  doit 
^tre  le  fruit  de  sà  chanté ,  et  c*est  le  seul  fon- 
dement solide  qui  reste  à  son  espérance. 

La  première  vérité  est  évidente  ;  car  du  mo- 
ment f  chrétiens ,  que  vo^s  partagez  vos  biens 
avec  Jésiis-Christ  dans  la  personne  des  pau- 
vres, dès  là  vos  biens,  sanctifiés  par  ce  partage* 
n'ont  plus  de  coiitrariété  avec  la  pauvreté  de 
-cet  Homme^Bieu,  pui^qiie  cet  Homme-Dieu 
çulre  par  là  eomme  en  société  de  biens  avec 
yous  :  et  voilà  Fadmira^lc  secret ,  ou  plutôt 
Vaxiifice  kmoçent  doqt  le  riche  miséricordieux 
se  sert  pour  mettre  Jésus-Oirist  dans  ses  iR.(é- 
réls  et  poMr  en  ffiire  d^«a  jnge  redoutable  un 
protecteur;  voilà  par  où  il  «e  garantit  de  fw 
anathème^  fuUnii;tés  d^ins  TÉvsmgile  contre  jes 
ciche^.  £n  çffet,  remarq^ç  s^k^  CbrysoiStônae , 
Jé^tts-Christ  est  frop  fidèle  p^ur  donner  s^  na- 
Jédiction  à  .des  richesses  çlont  il  reçoit  bd-ip/ftme 
BA  sobsristance ,  et  qui  contribuent  à  le  nourrir 
•€n  pourrissant  ceux  qui. le  représentent  en  ce 
«noode.  Cette  seqlç  considération  ne  devroit- 
«11e  pas  Qous  suffire,  et -que  f^udroit-il  d^^an- 
tage  pour  nous  remplir  d'une  saipt^î  njdear 
XII.  4 
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dans  raccompltssement  du  précepte  de  Tau- 
inône? 

Mais  la  seconde  n'est  pas  moins  touchante  , 
et  c'est  que  Dieu,  par  le  moyen  de  l'aumône  , 
a  pourvu  les  riches  d'un  remède  général  et 
souverain  contre  tous  les  péchés  où  les  expose 
leur  condition,  et  dont  il  est  si  rare  qu'ils  se 
préservent.  Car  n'est-ce  pas  une  chose  bien 
surprenante ,  poursuit  toujours  l'éloquent  avo- 
cat des  pauvres ,  dont,  j'emprunte  si  souvent 
dans  ce  discours  les  pensées  et  les  paroles, 
n'est-il  pas  bien  étonnant  de  voir  en  quels  ter- 
mes récriture  s'exprime  quand  elle  parle  du 
pouvoir  de  l'aumône  et  de  sa  vertu  pour  e£facer 
le  péché  ?  Jamais  elle  n'a  rien  dit  de  plus  fort, 
ni  de  l'efficace  des  sacrements  de  la  loi  nou- 
velle y  ni  du  sang  même  du  Rédempteur ,  qui 
en  est  la  source;  et  nous  ne  lisons  rien  de  plus 
décisif  en  faveur  du  baptême  que  ce  qui  est 
icrit  au  chapitre  onzième  de  saint  Luc  à  l'avan- 
tage de  l'aumône:  Date  eleemosymun^  et  ecce 
omnia  munda  sunt  vobis  ^  :  Faites  l'aumône  y  et 
tout,  sans  exception ,  vous  est  remis.  D'infé- 
rer de  là  que  l'aumône  autorise  donc  la  liberté 
de  pécher,  et  que  de  satisfaire  à  ce  seul  devoir 
est  une  espèce  d'impunité  à  l'égard  de  tout  le 
reste ,  c'est  la  maHgne  conséquence  que  you-> 
•  Luc.  n, 
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droient  tirer  quelques  mondains  peu  instruits 
de  leur  religion.  Mais  non ,  mes  frères ,  répond 
là -dessus  saint  Augustin  dans  le  livre  de  la 
Cité  de  Dieu  y  il  n*en  est  pas  ainsi ,  et  cette  doc-  ' 
trine  que  toutes  les  Écritures  nous  prêchent , 
ne  favorise  en  nulle  manière  la  licence  des 
mœurs;  pourquoi?  parce  que  si  l'aumône  re- 
met le  péché\  ce  n'est  qu'en  disposant  Dieu  à . 
écouter  vos  prières,  qu*il  auroit  autrement  re- 
jetées ;  à  accepter  yos  sacrifices ,  dont  il  n'eût 
tenu  nul  compte  et  qu'il  auroit  rebutés  ;  à  être 
touché  de  vos  larmes ,  qui  ne  l'auroient  point 
fléchi  Ce  n'est  qu'en  vous  attirant  les  grâces  de 
la  pénitence  et  d'une  véritable  conversion,  que 
vous  n'auriez  sans  cela  jamais  obtenues.  Ce 
n'est  qu'en  satisfaisant  à  la  justice  divine  ,  qui 
se  fût  endurcie  contre  vous  et  rendue  inexora- 
ble. Propterhoc  er^go  eleemosynœ  fadendœ  ^ 
ut  de  prœteritis  compungamur^  non  ut  in  eis 
persévérantes  maUvwendi  licentiam  compare» 
mus  '•  C'est  pour  cela  et  par  là  que  l'aumône 
«st  toute  puissante  et  que  le  pécheur  peut  sans 
témérité  faire  fond  sur  elle,  parce  que  c'est  par 
elle  qu'il  trouve  grâce  devant  Dieu  pour  méri- 
ter le  pardon  de  son  péché,  pour  le  pleurer, 
pour  l'expier,  et  non  pas  pour  avoir  droit  d'y 
persévérer. 
•Aug. 

Digitized  by  CjOOQIC  • 


lia     viil'^  dimanche  a prks  la.  Pentecôte. 

Or,  supposé  celte  vertu  de  raumôné  dans 
le  sens  que  je  viens  de  i^expliquer ,  ndmireK 
avec  moi 9  chrétiens,  la  douceur  de  la  provi* 
dence  envers  le  riche  ^  et  reconnoissez->1a  en 
trois  points  dont  je  me  contente  de  vous  don- 
ner une  simple  Idée.  Premiéreroent ,  quelle  pro* 
videoce  du  Seigneur ,  et  combien  est-elle  ai- 
mskble,  d'avoir  établi  pour  les  riches  pécheur^ 
ufi  moyen  de  justification  si  conforme  à  leur 
état  y  si  proportionné  à  leur  foiblesse ,  si  aise 
par  rapport  à  eux  dans  la  pratique,   et  néan- 
moins si  infaillible  ?  Car  voilà  sans  doute  un 
des  plas  beaux  traits ,  non  seulement  de  4a  mi- 
fléricorde ,  mais  dé  la  sagesse  de  Dieu.  Comme 
chaque  coùditioa  a  ses  péchés  qui  lui  sont  pro- 
pres 4  aussi  Dteii  a-t-il  voulu  que  chaque  con- 
dition eût  ses  ressources  particulières  pour  là 
péaitence.  Le  pauvre  satisfait  Dieu    par  ses 
souffra&ces ,  et  k  ridie  par  ses  charités.  La  sa- 
tisfaction du  riche  pàroit  plus  douce  que  ceH^ 
du  pauvre':  ainpsi  tk-t-^\  plu  au  Seigneur ,  qui 
d'ailleurs,  dans Tordre  dé  la  grâce,  avôît  âsaex 
privilégié  le  pauvre  au-'deBsûa  diirkhe.  A  peine 
auroit-on  po  é^érer  du  ricbe^'il  se  fût  souc- 
iais aux  suti«8  remèdes  plua  violente  ordonnée 
«ontre  le  péché*  Hér  bien  l  lui  'ditl>ieii,  en  voici 
un  que  j'ai  choisi  pour  vous.  Vous  n'aurez  nul 
prétexte. pour  vous  en  défendre;  car  il  dépcn*- 
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drâ  toujours  do  vous.  Mi  la  délicatesse  de  vo* 
%ce  «omplexion^  ni  vos  iofirmités  ne  vous  en 
d{s|>enflcroDt  jamais.  Car  il  ne  consistera  point 
eu  des  exjercices  pénibles  et  incommodes.  Il  ne 
vous  exposera  point  à.  la  censnre  in  monde  , 
puisque  le  monde  y  tout  peFYerti  qu'il  est ,  ne 
pourra  vous  refuser  ses  éloges  quand  il  vous 
le  verra  mettre  en  oeuvre.  Il  tous  coûtera  peu  ; 
maïs,  avec  ce  peu,  il  n'y  aura  rien  que  tous 
ne  gagniez.  Dà»tna  res  eieemosjrna ,  s*écrie 
saiàt  Cyprien ,  resposiia  in  poiestate  fadentis , 
res  gmndiset  faciUs  si(tepenculopersecutk>im  *. 

Pourquoi  pensez-voiis  que  Daniel,  suivant 
rinspiratibn  qu'il  avoit  reçue  d'en  haut,  et  dér 
claranl  au  rm  de  Bàbylone  que  le  Ciel  étoit 
irrité  contre  lui  et  qu*il  étoit  temps  qull  pensât 
«  Fapaiser,  ne  lui  proposa  point  d'abord  de 
prendre  le  sac  et  le  cilice,  de  se  couvrir  de 
cendres,  de  jeûner  et  de  macérer  son  corps, 
mais  seulement  de  racheter  ses  crimes  par  l'au- 
mône :  Qaamobrem  y  rex ,  constHum  mcum 
placeat  tibi^  et  peccata  tua  eleemosynis  re^ 
dime^f  et  iniquitaies  tuas  misericordiis  paupe- 
rufit*.  Ah  !  chrétiens  ,il  en  usa  de  la  soite  par 
une  prudence  qui  tie  Ait  ni  humaine  ni  lâche  et 
qui  ne  ressentit  point  le  conrtisan ,  mais  le  pro- 
j|>hèle.  Car  il  ne  vouloit  i>laire  à  son  prince 

•  Cypria.  —  »  Dan.  4» 
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qu'autant  qu'il  le  pouvoit  sans  blesser  les  in- 
térêts de  son  Dieu;  et  il  ne  voulut  £aci- 
lîter  la  satisfaction  qui  étoit  due  à  son  Dieu 
qu'autant  que  le  permettoît  la  fidélité  qu'il  de- 
▼oit  à  son  prince.  Il  jugea  donc ,  et  avec  rai- 
son, que  l'aumône  seroit  de  toutes  les  œuvres 
satisfactoires  celle  qui  étoit  le  plus  au  goût  de 
ce  prince  déjà  touché ,  mais  non  encore  con- 
verti; et  il  savoit  que  celle-là  seroit  suivie  de 
toutes  les  autres  et  de  sa  conversion  même. 
D'où  vient  qu'il  se  contente  de  lui  dire  :  Agréez, 
Seigneur,  le  conseil  que  je  vous  donne,  et  ra- 
chetez vos  péchés  par  vos  largesses  envers  les 
pauvres.  Sur  qudi  saint  Ambroise  fait  une  ob- 
servation aussi  vraie  qu'elle  est  ingénieuse, 
quand  il  dit  que  cette  facilité  qu'a  le  riche  d'ex- 
pier ainsi  les  désordres  de  sa  vie  nous  est  ex- 
cellemment figurée  par  le  miracle  qu'opéra  le 
Fils  de  Dieu  dans  la  personne  d'un  malade  donb . 
parle  saint  Luc.  U  étoit  paralytique  d'une  main, 
et  Jésus-Christ  ne  fit  autre  chose  que  de  lai 
commander  d'étendre  cette  main ,  qui  dans  le 
moment  même  se  trouva  saine  :  Extendemanutn 
tuarn  y  et  restitutà  est  *.  Le  remède  étoit  aisé; 
mais  ce  qui  fut  alors  un  effet  visible  de  la  puis- 
sance du  Sauveur,  est  ce  qui  se  passe  tous  les 
jours  spirituellement  et  intérieurement  dans  la 
>  Matth.  la. 
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personne  an  riche  :  car  Dieu  lui  dit  :  Extende 
manutn  tuam ,  étendez ,  par  un  effet  de  charité, 
cette  main  si  long-temp's  resserrée  par  une  cri- 
minelle avarice,  et  vous  sentirez  la  vertu  de 
Dieu  qui  agira  en  vous.  Étendez-la ,  et  cette 
seule  action  sera  le  principe  de  la  guérison  de 
votre  ame  :  Benè  dicitur,  extende,  ce  sont  les 
psffoles  de  saint  Ambroise^  quia  nihil  ad  curan- 
dum  plus  prqficù  quant  eleemosynœ  larguas  '. 
Autre  trait  de  la  providence  ^  j'entends  tou- 
jours d'une  providence  favorable  au  riche  dans 
rétablissement  de  Taumône.  Les  richesses  qui 
avoient  été  l'instrument  du  péché  deviennent  la 
matière  de  la  réparation  du  péché  même:  pour 
nous  faire  comprendre  ce  que  dit  saint  Paul , 
que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  cherchent 
DieU|  ou  qui  retournent  à  Dieu.  Nous  voyons 
des  plantes  dont  le  suc  est  pour  l'homme  un 
poison  mortel  ;  mais  nous  admirons  au  même 
temps  l'auteur  de  la  nature ,  en  ce  qu'elles  ne 
croissent  jamais  qu'accompagnées  d'une  autre 
plante  qui  leur  sert  de  contre-poison.  L'aumône 
fût  quelque  chose  de  plus;  car  elle  trouve  le 
remède  du  mal  dans  la  cause  même  du  mal.  Ce 
sont  vos  richesses  qui  vous  ont  perdu,  conti- 
Bue  saint  Ambroise  parlant  à  un  riche  avare , 
et  ce  sont  vos  richesses  qui  vous  sauveront.  : 
'  Amb. 

Digitized  by  CjOOQIC 


Tl6       VIU*  DlMAIfCHE  APRES  LA  PEKTECÔTE, 

Pecunia  tua  Denumdatujs  es ,  reclime  te  pecuniâ 
tttd* 

Ajoutons  encore  un  nouveau  trait  de  cette 
conduite  de  Dieu  sibieùfaisante  à  Tégard  du  rî~ 
che  :  le  voici.  Qu'est-ce  que  lé  riche  dans  l'état 
du  péché?  c'est  un  sujet  disgracié  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  point  par  lui-même  avoir  d^accès  au- 
près de  Dieu,  dont  les  actions  les  plus  louables 
ne  sont  de  nul  mérite  devant  Dieu,  à  qm  la 
porte  de  la  miséricorde  de  Dieu  semble  être 
fermée,  et  qui  livré  à  sa  justice  rigoureuse 
u'aùroit  plus  d'^autre  parti  à  prendre  que  celui 
du  désespoir.  Mais  que  fait  Dieu?  en  lui  don- 
nant de  quoi  être  charitable,  il  lui  dcmni^de  quoi 
se  ménager  de  puissants  wtercesseurs ,  qui ,  par 
reconnoissance,  qui  par  devoir,  qui  par  inté^ 
rét,  soient  obligés  à  solliciter  et  à  demander 
grâce  pour  lui;  et  ces  intercesseurs,  ce  sont  les 
pauvres  :  ces  pauvres,  amis  de  Jcsus-Christ,  et 
selon  l'Évangile  devenus  les  siens;  Facite  vobls 
atniços  de  mammonâ  iniquitatls  '  ;  ces  pauvres 
doftt  les  TOUX  s'élèvent  jusqu'au  trône  de  Dieu 
et  que  Dieu  exauce  ;  Iste  pauper  clamavity  et 
DtyminUs  exautîhit  euht  ^  :  ces  pauvres ,  cir- 
constance bien  remarquable,  ces  pauvres,  dont 
le  crédit  auprès  de  Dieu  ne  dépend  ni  de  leur 
mérite  ni  de  leur  innocence.  Car  ils  intercèdent 
,  *  Amb.  —  '  h}xr> 
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pour  eeux  qui  les  soulagent,  sans  parler,  sans 
agir»  sans  y  penser,  et  même  sans  le  vou- 
loir. C'est  assez  qu'ils  paroisaent  revêtus  dé  vos 
aumônes I  afin  que  Dieu,  les  entende,  et  qu'en 
.leur  considération  il  s'adoucisse  pour  vous. 
Pourquoi  cela?  la  raison  eh  est  belle,  et  c'est 
la  réflexion  de  saint  Augustin  :  parce  que,  dans 
,  le  langage  de  l'Écriture,  ee  n'est  pas  propre- 
ment le  pauvre,  mais  l'aumône  faite  au  pauvre 
qui*  intercède  pour  U  riche.  Conclùde  elee^ 
mosjrham  in-cordepauperisy  et  hœc  pro  te  exo- 
rabit  ■  s  Mettez  votre  autnône  dans  le  sein  du 
•pauvre,  et  elle  priera  pour  vous.  Le  Saint-Es- 
prit ne  dît  pas,  Et  ipse  exorabitpro  t€\  comme 
si  c'étoit  ce  pauvre  que  vous  avez  secouru  qui 
fût  devant  Dieu  votre  patron  :  il  dit  que  l'au- 
mône, indépendamment  de  lui ,  parle  en  votre 
faveur,  plaide  votre  cause,  mais  d'une  voix  si 
éloquente  et  si  forte  que  Dieu ,  quoique  indi- 
gné et  courroucé,  ne  peut  néanmoins  lui  résis- 
ter :  Et  hœc  pro  te  exombit. 

Voilà  ce  que  la  foi  nous  apprend ,  et  de  le 
s'onsuit  cette  dernière  et  «onsolante  vérité, 
qae  si  le  riche  peut  avoir  quelque  assurance 
de  sa  prédestination  étemelle ,  et  quelque  pré- 
servatif contre  cette  malheureuse  réprobation 
dont  il  est  menace,  c'est  par  l'aumône.  Ahî 

■  Ecclcï,  29. 
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iBCs  chers  auditeurs,  combien  de  riches  sont 
heureusement  parvenus  au  port  du  salut  après 
avoir  marché  bien  des  années  dans  les  voies 
corrompues  du  monde  I  A  voir  les  égarements 
où  ils  se  laissoient  emporter  en  certains  temps 
de  leur  vie,  qui  jamais  eût  espéré  pour  eux 
une  telle  fin  ?  Qu*ont-ils  dit  à  Dieu  lorsqu'ils 
sont  entrés  dans  sa  gloire I  et,  conservant  le 
souvenir  de  leurs  désordres  passés,  combien 
ont-ils  béni  et  béniront-ils  éternellement  ce 
Père  des  miséricordes,  qui  les  a  éclairés,  qui 
les  a  touchés,  qui  les  a  ramenés,  qui  les  a 
sanctifiés,  qui  les  a  couronnés!  Mais  que  leur 
a-t-il  répondu ,  et  que  leur  répondra-t-il  pen- 
dant toute  réternité,  où  ils  auront  sans  cesse 
devant  les  yeux  ce  mystère  de  grâce  ?  Bicemo^ 
synœ  tuœ  ascemlerunt  in  conspecta  DeL  II  est 
vrai ,  vous  méritiez  mes  châtiments  les  plus  sé- 
vères, et  ma  justice  en  mille  rencontres  de  voit 
éclater  contre  vous;  mais  vous  lui  avez  opposé 
une  barrière  qui  l'a  arré(ée  :  ce  sont  vos  au- 
mônes. Au  milieu  de  vos  dérèglements ,  vous 
aviez  toujours  un  cœur  libéral  et  compatis- 
sant pour  les  pauvres ,  et  c'est  ce  qui  m'a  dés- 
armé. Tout  le  bien  que  vous  avez  fait  à  vos 
frères,  j'élois  engagé  à  vous  le  rendre,  je  Ta- 
vols  promis ,  et  je  l'ai  exécuté.  Ma  providence 
a  eu  pour  cela  de  secrets  ressorts  qu'elle  a  fait 
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agir,  et  qui  voas  ont  fait  agir  vcHis-mémeâ, 
afio  que  ma  parole  s'accomplit  :  Donnez  et  on 
vous  donnera  i  Date  et  dabitur  vobis  '. 

Mais  du  reste,  chrétiens  1  ne  tous  y  trompez 
pas  y  et  ne  pensez  pas.  compter  sur  vos  aur» 
mène&y  si  elles  n'ont  toute  retendue  et  toute 
la  mesure  nécessaire.  £t  quelle  est  pour  vous 
cette  mesure?  observez  ceci,  et  imprimez-le 
fortement  dans  vos  esprits.  Quand  un  riche  du 
siècle  seroit  exempt  devant  Dieu  de  tout  pé- 
ché et  de  toute  satisfaction ,  le  superflu  de  ses 
biens ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  y  devroit  toujours  être 
employé  pour  les  pauvres  comme  leur  patri* 
moine  et  leur  partage  :  or  de  là  concluez  quelle 
est  donc  l'obligation  d'un  riche  pécheut*,  d'un 
riche  criminel.  Je  prétends  qu'alors  le  nécessaire 
même  de  L'état ,  ou  du  moins  qu'une  partie  de  ce 
nécessaire  n'y  doit  pas  être  épargnée;  et  je  me 
fonde  sur  l'autorité  des  Pères»  qui  tant  de  fois 
ont  obligé  les  riches  pénitents  à  diminuer  la 
dépense  de  leur  maison ,  à  se  vêtir  avec  plus  de 
modestie,  à  vivre  avec  plu&  de  frugalité,  à  ra- 
battre non  seulement  de  leur  luxe  inunodéré , 
mais  de  l'éclat  honnête  et  raisonnable  où,  selon 
leur  condition  ils  auroient  pu  d'ailleurs  paroître, 
et  à  convertir  en  aumônes ,  pouc  l'acquit  de 
leurs  dettes  auprès  de  Dieu ,  et  pour  l'expia- 

•  Luc.  6. 
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tion  de  leurs  i>échés ,  ee  qu'ils  retraochoient  r 
leun  aises  et  à  leurs  eommoditéft.  Aussi  est-il 
juste  qu^il  en  coûte  davantage  à  edui  qui  se 
trouve  le  plus  redevable:  et  c'est  un  lenverse- 
ment  bien  étrange  dans  le  ehristianisme ,  que 
ce  soient  les  plus  innocents  et  les  plus  saints 
qui  fassent  les  aumônes  1^  plus  abondantes  ; 
et,  au  contraire ,  les  plus  grands  pécheurs  qui 
se  dispensent  plus  aisément  d'uu  devoir  si  es- 
sentiel y  OU  qui  l'accomplissent  plus  imparfeite- 
ment.  Profitez ,  mes  frères ,  du  talent  que  vous 
avez  dans  les  mains  :  c'est  votre  rançon  ;  et  si 
vous  ne  vous  en  servez  pas,  à  quoi  vous  expo- 
sez-vous? Vous  vivrez  dans  l'esclavage  du  pé- 
elle  et  vous  y  mourrez  y  pour  en  sentir  éternel- 
lement le  regret  et  la  peine.  Comme  pécheurs- 
vous  êtes  ennemis  de  Dieu ,  et  il  fout  vous  ré- 
concilier avec  kii.  Ce  n'est  pas.  une  petite  af- 
luire  à  traiter  e^tre  lui  et  vous  que  cette  récoD" 
ciliartion  ;  mais,  tout  importante  qu'elle  est,  vous 
pouvez  la  terminer  en  peu  de  temps  et  à  peu 
de  frais  :  présentez  à  Dieu  le  sacrifiée  de  vos 
aumônes,  et  il  fera  descendre  sur  vous  les  tré- 
sors de  sa  grâce.  Hâte%-Vous,  et  ne  différez 
pas  $  car  le  Seîjg^eur  n'est  pas  loin,  et  son  bras 
peut-être  va  bientôt  s'appesantir  sur  vous.  1{ 
le  tient  encore  suspendu  :  mais  s'il  vient  enfin  à 
frapper,  le  coup  sera  sans  remède.  Plaise  sa» 
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Ciel  que  cet  avertissement  vous  soit  salutaire , 
et  que  par  la  charité  du  prochain  vous  fassiez 
revivre  dans  vos  cœurs  la  charité  de  Dieu , 
afin  de  le  retrouver  dans  cette  vie ,  et  de  le 
posséder  dans,  réteraité  bietikeuï'euse  que  je 
vous  souhaite,  etc. 
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SERMON 
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SUR  LES  REMORDS  DE  LA  CONSCIENCE. 

Cîim  appropinquaret  Jésus  Jérusalem ,  videus  civita- 
teixi  flevit  super  illam  ,  diceas  :  Quia  si  cogoovis- 
ses  et  tu ,  et  quidem  in  hàc  die  tuâ ,  quae  ad  pacem 
tibi.  —  Lorsque  Jèius  fut  proche  de  Jérusalem  , 
voyant  cette  ville,  il  versa  des  larmes  de  compassion 
pour  elle ,  et  il  dit  :  O  si  du  moins  en  ce  Jour,  qui  têt 
pour  toi,  tu  avois  connu  ce  qui  pouvoit  te  donner  la 
paix  !  Saint  Luc  ,  chap.  19. 

Ce  jour  où  le  Fils  de  Dieu ,  accompagné  de 
ses  disciples ,  entra  dans  Jérusalem  avec  tant  de 
solennité  et  au  milieu  des  acclamations  publi- 
ques; ce  jour  de  la  visite  du  Seigneur,  c'étoit, 
mes  frères,  selon  l'expression  de  Jésus-Christ 
même,  le  jour  de  cette  ville  incrédule,  parce 
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que  c'étoit  en  ce  jour  de  grâce  que  le  Sauveur 
des  hommes  venoit  répandre  sur  elle  un  nou- 
veau rayon  de  sa  lumière ,  et  faire  un  dernier 
effort  pour  Téclaîrer  et  la  convertir.  Il»pré- 
voyoit  de  quels  malheurs  rinfidélité  de  ce  peu- 
ple seroît  suivie,  le  profond  aveuglement  où 
il  tomberoit,  les  désolantes  extrémités  où  Ten- 
nemi  le  réduiroit,  le  ravage  afïreux  qui  le  rui- 
neroit  de  fond  en  comble  et  le  détruiroit ,  la 
haine  de  toutes  les  nations  qu'il  encourroit. 
Tristes  9  mais  immanquables  effets  de  son  c^i- 
niâtre  résistance  à  la  voix  du  Ciel  et  aux  pres- 
.  santés  recherches  de  la  divine  miséricorde  : 
voilai  dis-je,  ce  qu'il  avoit  en  vue,  ce  Rédemp- 
teur d'Israël ,  et  ce  qu'il  eût  voulu  prévenîr^n 
amollissant  la  dureté  de  ces  cœurs  jusque-la 
toujours  rebelles,  et  les  touchant  par  sa  pré- 
sence. Belle  figure,  chrétiens ,  de  la  conduite  de 
Dieu  à  l'égard  de  tant  de  pécheurs  :  car  le  pé- 
cheur, tout  pécheur  qu'il  est,  a  néanmoins  en- 
core, aussi  bien  que  Jérusalem,  dans  l'état 
même  de  son  péché,  des  jours  de  salut ,  où 
Dieu  le  prévient,  où  Dieu  lui  parle,  où  il  le 
rappelle.  Il  voudroit,  ce  pasteur  si  vigilant  et 
si  compatissant ,  sauver  cette  brebis  égarée  qui 
va  se  précipiter  dans  l'abime  ;  il  voudroit  flé- 
chir cette  ame  endurcie ,  et  la  ramener  dans  ses 
voies  pour  la  préserver  de  ses  vengeances.  C'est 
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pour  cela  qu'il  s'adresse  à  elle,  qu'il  la  pouiv 
suit  et  qu'il  U  sollicite  :  eommeat?  noa  pas  toti- 
jours  d'upcm^tii^e  seû^îblt  ^  ni  par  la  voix  de 
ses  n^iaisU^es^nifis  seerèteoi«<it  etpar  lui-raènie  ; 
je  veux  dire  pat  certaines  réûexicms  qu'il  lai 
inspire  9  et  qui  la  frappent  y  par  certains  repro- 
ches intérieucs  qui  la  piquet  et  qui  là  trou- 
blent. Ail  !  mon  cher  auditeur^  que  ne  cou- 
noissez-vous  alors  le  don  de  Dieu ,  et  que  ne 
profitez-Tou$  de  ce  trouble  salutaire  qui  n*a 
point  d'autre  fin  que  de  V4>us  conduire  à  k 
paix  :  Si  cognoi'isses  et  tu  ,  et  quidam  in  hâc 
die  tudy  quœ  adp€u:em  tibi!  U  est  donc  d'une 
conséquence  infinie  de  vous  faire  voir  tout  le 
fruit  que  vous  en  pouvez  tirer,  et  de  tous  ex- 
horter fortement  à  ne  le  pas  perdre.  C'est  aussi 
ce  que  je  me  propose  dans  oe  discours  ,  où  je 
viens  vous  entretenir  des  remords  de.  la  con> 
science  9  après  que  nous  aurons  invocpié  le 
Saint-Esprit,  qui  en  est  le  principe,  et  que 
nous  aurons  fait  à  IHarie  la  prière  ordinaire , 
en  la  saluant  avec  les  paroles  de  l'ange.  A^fe  » 
Maria. 

Intimipee  le  pécfaeurpar d'ef&ayantes  me- 
naces, et  lui  donner  après 'son  péché  de  conti- 
nuelles alarmes  ;  lui  retracer  sans  cesse  l'image 
de  son  desordre ,  et  lui  en  représenter  foute  la 
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dSfforrtitfé}  ne  lui  accorder  Aucun  repos ,  et 
sans  rdâohe  l'inquiéter,  Tag^îter,  le  tourmentei^, 
n'est-^ce  i^d»  là,  cbréliens ,  selon  ks  apparence», 
1«  traàer  en  ennemi  et  le  vouloir  perdre?  Vais, 
par  tine  règle  toute  oontmiré,  je  prétends  >  moi , 
et  je'fins  vous  en  eonrainjcre ,  que  Dieu ,  quoi^ 
que  ofï^nsé  et  irrité,  ne  peut  donner  àl'bomme^ 
criminel  «m  plu»  solide  témoignage  de  son  * 
amour  qu'en  excitant  an  fond  de  son  cœur  ce^ 
remords  fieerets  ;  d'où  je  yeux  en  même  témp& 
eonolAre  que  lliomme  aussi  de  sa  part  ne  se 
rend  jamais  plus  coupable  ni  plus  malheureux 
que  lorsqtr'il  résiste  à  Dieu  dans  cette  saintç 
guerre  que  Dieu  lui  fait,  et  qu'il  ne  s^  laisse 
pas  vaincre  par  l'infinie  bonté  du  Maître  qui 
ne  le  blesse  que  pour  le  guérir,  et  qui  ne  l'abat 
que  pour  le  relever.  En  deux  mots ,  mes  cbers 
auditeurs,  voici  tout  mon  dessein  :  je  dis  que 
le  remords  du  péché  est  une  dés  grâces  de 
Dieu  les  plus  efficaces  et  les  plus  précieuses  ;  et 
j'infère  de  là,  que  de  ne  pas  écouter  ce  re- 
mords et  de  ne  le  pas  suivre,  c'est  dans  l'homme 
pécheur  un  des  plus  grands  désordres  et  un 
des  plus  justes  sujets  de  sa  réprobation.  Jamais 
Di^u  n'agit  plus  favorablement  a  l'égard  du 
pécheur  que  lorsqu'il  le  presse  par  les  repro- 
ches de  sa  conscience  ;  et  jamais  lé  pécheur 
u'antrage  plus  sensiblement  Dieu  que  lorsqu'il 
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feftue  l'oreille  à  ces  reproches  et  qu'il  refuse  de 
les  entendre.  La  miséricorde  de  Dieu  en  nous 
accordant  celte  grâce  qui  fait  le  remords 
du  péché  y  ce  sera  la  première  partie  ;  la  ma> 
lice  et  le  malheur  de  l'homme  qui  s'obstine 
contre  cette  grâce  pour  persévérer  dans  le 
péché  9  ce  sera  la  seconde  partie  :  deux  points 
qui  demandent  toute  votre  attention.  Si  dans 
cet  auditoire  ,  comme  je  n'aî  que  trop  lieu 
de  le  penser,  il  y  a  de  ces  pécheurs  actuellement 
combattus  par  leur  propre  conscience ,  et  com- 
battant eux-mêmes  contre  elle,  c'est  à  eux  au- 
jourd'hui que  je  parle  ;  et ,  par  tout  l'intérêt 
que  je  prends  et  qu'ils  doivent  prendre  encore 
plus  que  moi  au  salut  de  leur  ame  >  je  les  con- 
jure de  s'appliquer  à  une  matière  qui  les  re- 
garde spécialement,  et  à  laquelle  il  a  plu  peut- 
être  à  Dieu  d'attacher  leur  conversion  et  leur 
bonheur  étemeL 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Poua  vous  faire  bien  entendre  ma  pensée  » 
et  pour  vous  donner  une  pleine  connoissance 
du  premier  point  que  j'entreprends  d'établir, 
voici,  chrétiens,  quelques  propositions  aux- 
quelles je  les  réduis ,  et  que  je  vous  prie  de 
suivre  exactement  et  sans  en  perdre  une  seule; 
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car  elles  ont  entre  elles  une  liaison  absolument 
nécessaire. 

Je  dis  que  le  remords  de  conscience  que 
nous  sentons  après  le  péché  est  une  grâce  in- 
térieure; que  c'est  la  première  grâce  que  Dieu 
donne  au  pécheur  dans  Tordre  de  sa  conver- 
sion ;  que  cette  grâce  est  une  des  plus  miracu- 
leuses y  si  nous  considérons  la  manière  dont 
elle  est  produite  dans  Thomme;  que  de  tontes 
les  grâces  y  c'est  la  plus  digne  de  la  grandeur 
et  de  la  majesté  de  Dieu  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
grâce  plus  constante  ni  moins  sujette  à  se  re- 
tirer de  nous  y  que  c'est  la  grâce  la  plus  géné- 
rale et  la  plas  universelle  que  Dieu  emploie 
pour  notre  salut  ;  qu'entre  les  autres  grâces  y 
elle  a  ceci  de  particulier^  d'être  certaine ,  assu- 
rée f  exempte  de  toute  sorte  d'illusion  ;  que 
cette  grâce  seule  fait  agir  toutes  les  autres 
grâces  sur  notre  cœur  ;  que  c'est  une  grâoe  de 
lumière  plus  convaincante  que  toute  autre 
pour  réduire  l'esprit  ;  enfin  qu'elle  est  la  plus 
absolue  et  la  plus  impérieuse  pour  fléchir  notre 
volonté  et  pour  la  soumettre  à  Dieu.  Auriez- 
vous  cru,  mes  chers  auditeurs ,  que  dans  ce 
réproche  de  la  conscience  il  y  eût  tant  d'avan- 
tages et  tant  de  trésors  renfermés  ?  C'est  néan- 
moins ce  que  je  vais  vous  montrer  ;  et  vous 
verre»  que  ce  sujet ,  tout  stérile  qu'il  vous  pa«< 
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ruii  d'abord,  «t  un  «des  plus  étendue  iet  d^ 
j)Ias  vastes.  J'en  tirerai  les  preuves  de  la  tbéo^ 
iogie;  mais  cette  théologie  n'aura  riei»  de 
fatigaiit  pour  vous ,  et  elle  me- donnera  lîeb 
d'entrer  dans  les  morales  les  plus  édifiantes. 
•RqpreaoRS,  et  appliqucB^vous. 
-  Au  moment  qa»  notia  pécèons ,  nous  scuton^ 
^lis  BousHnèmes  un  remords  delà  oonsâence, 
qui  est. le  reprodbe  qu'elle  nous  fait  de  notne 
péché.  Je  dis  que  ce  remords  est  une  grâce  y  et 
voilà  le  fondement  de  toutes  les  vérités  que 
j*ai  •  développer.  Gar^q«'edt*€ie  qu'une  grâce  y 
^  combien  l'igiiore&t,  quoiqu'ils  en  reçoivent 
tous  les  jcmrs  ?  La  gràee^  disent  les  théologiens^^ 
.est  un  secours  que  Dieu  donne  a  Thomme  ttfiji 
^'il  puisse  agir  et  mériter  pour  lo  Od,  et ,  s'il 
est  pécheui),  afin,  qu'il  puisse  t^vailiercà  sti 
conversion*  Voilà  comme  en  parle  l'école.  Or 
tout  cek  convient  parfaitement  à  celle  syndé^ 
rèse  I  e'est^à-^ire  à  ce  remords  de  (onsciemfe 
rqui  naît  dans  nous  après  le  péché.  Car  il  e$t 
cei^tain  que  Dieu  en  est  l'auteur^  que  c'est  |>afr 
•omourqu'il  l'excste  en  nous^  et  qull  s'en  seft 
■pour  nous  convertk  :  d'eà  je  conclus  <im  cTe 
remords  a  toutes  les  qualités  d'une  vérilabte 
grâce.  Que .  Dieu  en  soit  le  principe ,  rien  dfe 
plus  constant,  puisque  l'Écriture  nous  l'ap- 
prend en  mille  endroits.  Oui ,  c'est  moi-même^ 
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dk  Dieu  parlant  à  un  pécheur,  c'est  moi  qui  te 
reprocherai  le  désordre  de  ton  orîme.  Quand 
9pm  ravoir  commis  ta  conscience  «era- ipou-» 
-^lée  ,.ne  t'en  pren<la  point  à  d'aufire^u'à  moi, 
et  ne  cherche .  point  ailleurs  d'où  yient  ce 
irouble*  Cent  fpîs  ^prè»  OTpir  ««ocOoibé  à  ia 
4enta(lion ,  tu  voiiloU  te  dlsâH^uler  à  toirm^e 
ia  lâcheté;  tu  détoumois  les.  yeux  pour  ut 
pas  yoir  ton  péchés  et  %^  ero^rois  que  j'en  «se-»^ 
roifir  de  inè«ie ,  et  que  je  serots  d'intelKgetiee 
eiTCO  toî  9  E^t^dmMU  inique  qubd  ers  tui  umir 
Us  *  ;  mais  tu  te  iroropies  :  car  étant  ton  Sei* 
gneitr  a  ton  Dieu,  je  me  déclarerai  toujours 
loo  accusateur^  et  jamais  tu.iïe  m'ofifenseras 
que  je  ne  te  représente  anssilèt  nrnl^ré  toi.ton 
iBÎqiiitjé  et  toute  son  horreur  ;  Arguam  te  et 
tiaUiatn  montra  facwm  iMam  K  Voyies^ons  > 
dirétknsy  c«MmnentJ>ieii  .est  le  principal  ai»T 
%t»r  du  remords  Aà  conseienoe?  Hais  par  quel 
laottf  l'opère -t- il  en  nous?  je  fal  dit  :  par 
«mour,  par  un  effet  de  sa  bonté  ^  par  une  e£> 
fusion  de  sa  misécicorde.  Ne  s*en  expUque'-t-il 
pas  aÎBsi  laMnème  à.  son  JMenraimé  disciple 
4ans  le  <^pHre  trokième  de  Tlftocalypse? 
€^  quos  amo.9  ar^o  •*  ;  ceux  que  j'aime,  je 
les  reprfinds ,  et  c'est  en  les  reprenant  que  je 
les  aime*  Mai*  eu  dmtAl  d'autre  témoifpnai^'r 
«  Ps.  49.  —  '  Jùid,  —  '  Apnc.  3. 
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que  la  parole  du  Fils  de  Dieu  y  lorsqu'il  annon-- 
çoit  à  ses  ap6tres  la  venue  du  Saint-Esprit  ? 
Càm  venerit  Ule,  ar^et  mundum  de  peccato  '« 
Le  monde,  leur  dîsoit  cet  adorable  Sauveur , 
sera  repris  des  péchés  qui  le  rendent  criminel  : 
et  par  qui  sera-t-il  repris  ?  par  l'esprit  de  vé- 
rité ,  que  j'enverrai  pour  cela.  Que  veut-il  dire 
par  cet  esprit  de  vérité  ?  c'est-à-dire  par  l'a- 
mour substantiel  du  Père  et  du  Fils ,  par  cette 
personne  divine  qui  est  la  charité  même.  Pre- 
nez garde ,  mes  chers  auditeurs  :  c'est  l'amour 
de  Dieu  qui  nous  reprend,  lorsque  nous  som- 
mes pécheurs  :  Arguet  mundum  de  peccato»  T 
a-t-il  lieu  de  douter  après  cela  que  le  remords 
de  notre  conscience  ne  soit  une  grâce? 

Grâce  non  extérieure ,  mais  grâce  intérieure , 
puisque  c'est  au  milieu  de  nous-mêmes  et  dans 
le  fond  de  nos  âmes  que  ce  ver  on  ce  remords 
est  formé*  Car  voilà  pourquoi ,  dit  saint  Paul , 
l'Esprit  de  Dieu  est  descendu  dans  nos  cœurs  | 
afin  d'y  crier  sans  cesse  contre  nos  désordres  : 
Misa  Deus  Spiritum  FUii  sui  in  corda  7>estra 
clamantem  *.  Il  crie ,  ce  divin  Esprit,  non  point» 
remarque  saint  Augustin ,  comme  un  prédica- 
teur qui  nous  parle  et  qui  nous  reproche  les 
dérèglements  de  notre  vie  :  car  tous  les  prédi- 
cateurs du  monde  n'ont  pas  assez  de  verin 

'  Joan  16.  —  *  Galat.  4. 
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pour  pénétrer  dans  une  conscience  ;  et  quand 
leur  parole  frappe  l'oretUe ,  elle  est  souvent  si 
éloignée  du  cœur  qu'elle  ne  peut  y  arriver. 
Mais  l'Esprit  de  Dieu  est  placé  comme  dans  le 
centre  de  nous-mêmes ,  afin  d'y  être  mieux  en- 
tendu; et  de  IÀ9  dit  saint  Augustin ,  il  pousse 
incessamment  une  vois  qui  contredit  nos  pas- 
sions, qui  censure  nos  plaisirs,  qui  condamne 
notre  péché  :  Clamât  in  nobis  SpirUus  contra- 
dictor  Ubidims  '.  Ah!  chrétiens,  serions- nous 
ingrats  et  endurcis  jusqu'à  ce  point ,  de  pren-* 
dre  cette  contradiction  du  Saint-Esprit  pour 
une  rigueur  importune ,  et  de  ne  pas  recon- 
noitre  que  c'est  un  don  de  sa  grâce ,  une  mi- 
séricorde envers  le  pécheur,  un  aide  pour  son 
salut ,  un  moyen  favorable  pour  le  rappeler  à 
Dieu  ?  Serions-nous  assez  aveugles  pour  con- 
sidérer comme  une  pehie  insoutenable  l'aiguil- 
lon qui  nous  pique ,  et  pour  vouloir  nous  en 
délivrer?  Non,  Seigneur,  nous  n'en  jugerons 
point  ainsi;  et  puisque  nous  savons  que  c'est 
votre  Esprit  et  votre  Esprit  consolateur  qui 
suscite  dans  nous  ces  remords ,  nous  les  rece- 
vrons toujours  comme  des  bienfaits  de  votre 
main  ;  et,  bien  loin  de  nous  en  plaindre,  nous 
ne  penserons  par  notre  fidélité  qu'à  vous  en 
marquer  notre  reconnoissance. 
»  Aog. 
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Mais  voici  quelque  chose  de  plus  :  j'ajoute 
que  le  remords  de  la  conscience  est  la  pre- 
mière de  toutes  les  gi^es  que  Dieu  donne  à 
jun  pédieur,  pour  comvieBder  Towrage  de  sa 
cû&version.  Je  m'expliquew  Imaguiez-vousi 
«^retiens,  que  par  le  péché  Thomitie  Tetombe 
dans  une  espèce  de  néant  d'oà  Dieu  l'avoit 
lire  par  la  grâce  du  baptême  et  de  la  justifica^ 
tion.  Je  veux  dire  que,  dans  l'instant  que  Taïae 
est  souillée  du  péehé,  elle  est  dénuée  de  tous 
omîtes,  dépouillée  de  tous  droits  à  ia  gloire, 
destituée  de  toutes  les  vertus  et  de  tons  les 
dons  du  Saint-Esprit ,  digne  d*étre  privée  de 
tous  les  secours  de  la  gisàice,  et  comme  réduite 
enfin  au  néaitf  dan^-l'ondte  surnaturel;  de  sorte 
qu'elle  ne  peut  fai^e  d'elle-même  une  seule 
iléman^  poà^  retourner  à  Dieu.  Il  Ciut  donc, 
4ifîn  qu'elle  ae  eonv^rtisse,  que  Dieu  fai  pré- 
ivienne^  et  que,  se  reiàchant  de  ses  propres 
Intérêts,  ë  £asae  tqute^  les  avalées  po4ir  se 
réconcilier  avec  le  p^lieur  qui  est  son  ennemi 
<>r  voilà  ce  qui  s'accomplit  paries  grâces  pré- 
3r^antes,  dont  la  premièiie  est  le  seiAords  du 
piéobé;  voila  le  prender  coup  que  Dieu  6:«ppe 
pour  disposer,  un  coeur  à  la  pénitence,  ^  par 
-où,  dit  excellttnment  l'abbé  Guerry,  le  ^int> 
Ksprit  trouve  le  secr6t  d'anticiper  lui-uéroe 
«on  entrée  dans  nos  araes  :  Stimulus  corclis,  quu 
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et  advenUim  jarn  ipse  suum  Spùitus  itntevenit  ^. 
£n  voulez-Tous  un  illustre  exemple?  le  voîcL  : 
Dayid  tombe ,  il  devient  adaltère,  il  y  ajoute 
l'homicide.  Que  fait  Dieu?  il  pouyoit  le  ré^ 
prouver  aussi  bien  que  Saiil;  mais  il  ne  le  veut 
pas  :  au  contraire,  il  se  dispose  à  exercer  sur 
lui  sa  miséricorde.  Mais  par  où  commence-t-il? 
vous  le  savez  :  par  un  remords  de  conscience 
qui  touche  ce  prince.  A  la  voix  du  prophète, 
David  s*écrie,  Peccavi  *,  J'ai  péché  et  je  suis 
coupable  d'une  double  injustice  ;  la  chair  m'a 
vaincu,  et  j'ai  versé  le  sang  du  juste ,  Pecanfi. 
C'étoit  là  proprement  ce  retour  de  la  conscience 
qui  s'élève  contre  elle-même,  et  ce  fut  le  pre- 
mier mouvement  qui  porta  ce  roi  criminel  à 
une  entière  pénitence.  Jusque-là  nous  ne  lisons 
point  dans  l'Écriture  qu'il  eût  donné  quelque 
marque  de  repentir  :  il  n'avoit  point  encore 
répandu  de  larmes,  et  il  ne  s'étoit  point  encore 
revêtu  du  cilice,  il  n'avoit  point  encore  mor- 
tifié son  corps  par  le  jeûne.  Pourquoi  cela? 
parce  que  dans  l'ordre  des  grâces  tout  cela 
devoit  être  précédé  du  remords  de  son  péché;  et 
c'est  ce  qui  me  fait  dire  que  ce  remords  est,  à 
l'égard  d'un  pécheur,  la  première  grâce  du 
salut,  la  première  vocation  de  Dieu  qui  l'invite 
a  se  rapprocher  de  lui,  la  première  lueur  qui 
*  Giier.  —  *  Il  Rfig.  12. 
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nbus  éclaire  daii&  i'ombre  de  )a  mort  où  le  pé- 
ché noué  tient  ensevelis. 

,  £t  n'est-ce  pas  aiûsi  ce  que  Dieu  fAÎsoit 
entendre  àCaïn,  lorsqu'après  lui  avoir  repro- 
ché Fîiidignitë  de  ses  sacrtRces,  et  voulant 
néanmoins,  par  une  bonté  ttfute  paternelle,  le 
-.  préserver  du  «lésespoir  où  ce  malheureux  étoît 
sur  le  point  "de  f  omhei*,  it  lui  disott  :  Pourquoi 
te  décourages-lu?  ne  sais-tn  pas  qu'autant  de 
fois  que  tu  feras  mal,  tbn  péché  sera  à  la  porte 
pour  t'assaifliret  pour  te  troubler  par  ses  re- 
mords? Nôkne  simaié  egeris,  statim  inforibns 
pecciaum  aéerit  '  ?  C'est  ce  remords  qui  t*abat 
l'esprit;  et  c'est  ce  qui  devroît  t'animer  et  te 
remplir  de  confiance,  parce  que  ce  reuionls 
est  tin  sentiment  de'  grâce  qtie  je  t'înspîre ,  et 
qui  montre  que  je  ne  t'ai  pas  encore  délaissé. 
Ainsi  sakit  AtiibroJse  intér|»rète-t-il  les  paroles 
que  je  vîétis  de  i^ppeti^er,  et  cette  interpréta-^ 
tiou  est  toQt-à^laiit  conforme  anx  tenues  de 
rÉeritnre;  car  41  est  certain  que  Dieu  parloit 
alors  ù  Cuii  pour  le  consoler.  Mais  avez*  vous 
bieii  obsetré  ces  deux  mots,  qui  contiénn^ent 
tonte  ma  proposition  :  SîdHm  in  foribus pecca- 
tumndefit;  le  péché,  ou,  t^CHUme  l'expliquent 
le^  Pères,  le  remords  du  péché  se  trouvera  dès 
l'heure  même  à  l'entrée  de  ton  canr  :  ce  qui 
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nous  donne  à  connoître  <|ue  ce  .remords  est  à  la 
fête  de  toutes  les  grâces,  et  que  c'est  pai'  là  d'a-> 
bord  que  Dieu  attaque  upe  ame  rebelle^  Statirnin 
foribus  peccatwn  aderiu  Ah  I  chrétiens,  cela  seul 
ne  devroit'il  pas  nous  rendre  ç^tte  grâce  infî* 
ni  ment  chère!  Quoi,  ce  reproche  iptériei^  que 
je  sens  de  mon  crime ,  est  la  première  recherche 
que  Dieu  fait  de  moi,  c'est  le  principe  de  toutes 
les  grâces  que  je  dois  espérer  de  lui,  c'est  le 
commencement  dç  mon  boidieur;  ei  combien 
donc  dois-je  l'estimer!  Mais  ;tUons  plus. avant. 
J'ai  fait  une. quatrièipe proposition,  savoir, 
que  le  remords,  (^e  cpusci^nce  étoi(  entre  toutes 
les  autres  grâces  la  plus  miraculeuse  dans  la 
mai^ièrç  dont  elle  est  produite.  Or  ea  quoi 
eonsiMe  ce  miracle?  apprenez-le .:  c'est  que  le 
péché  de  rhonune,  si  opposé  4e  lui-même  et 
par  sa  nature  aux  grâces  de^ieu,  est  pourtanj; 
ce  qui  donne  naissance  à  celle-ci.  Car,  si  vous 
le  remarques  bien',  le  remords  du  péché  est 
engendré  par  le  péché  mén^e;  et  U  est  d'ailleuDS 
indubitable,  ainsi  vous  ravez^vo,  q»^  ce  re- 
mords est  une  grâce  :  donc  U  est  certain  que  ' 
cette  grâce  est  extraite  du  néant  du  péché 
cpnune  de  son  fonds  et  de  son  origine.  Sur 
quoi  saint  Jean  Chrysostôme ,  adorant  la  pro- 
vidence de  Dieu,  s'écrie  :  Que  vptre  miséri- 
corde, 6  mon  Dieu,  est  admirable  dans  ses 
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conseils,  qu'elle  est  puissante  dans  ses  opéra- 
tions, qu'elle  est  ingénieuse  dans  toute  rëco- 
nomie  de  la  conversion  des  hommes  !  Nous  ne 
nous  en  apercevons  pas,  et  cependant ,  Sei- 
gneur, vous  faites  dans  nous  des  miracles  de 
grâce  pour  nous  sauver,  au  moment  même  où 
nos  offenses  devroient  vous  engager  à  faire  des 
miracles  de  justice  pour  nous  punir.  Car  vous 
prenez  le  péché  que  nous  venons  de  commettre, 
pour  en  exprimer  la  grâce  qui  nous  reproche 
de  l'avoir  commis  :  vous  vous  servez  pour  nous 
justifier  de  ce  qui  nous  4  faits  coupables  ;  et 
pour  nous  rendre  la  vie  de  ce  qui  nous  avoit 
causé  la  mort. 

Peut-être  me  direz-vous,  chrétiens,  qu'il  est 
indigne  de  la  majesté  de  Dieu ,  après  l'injure 
qu'il  a  reçue  de  l'homme,  de  s'abaisser  encore 
jusqu'à  le  rechercher,  jusqu'à  le  prévenir  de 
ses  grâces,  jusqu'à  vouloir  l'attirer  à  lui;  que 
de  se  comporter  de  la  sorte  envers  une  créature, 
et  une  créature  rebelle,  c'est  déroger  à  sa  gran- 
deur. Mais  vous  vous  trompez ,  et  votre  erreur 
vient  de  ce  que  vous  ne  connoissez  pas'^  ni  la 
nature  des  grâces  ni  leur  qualité  ;  car  en  tout 
cela  Dieu  garde  parfaitement  son  caractère  et 
son  rang.  Il  rappelle  l'homme  pécheur ,  mais 
c'est  sans  rien  rabattre  de  sa  suprême  autorité; 
il  fait  les  premiers  pas ,  mais  il  les  fait  en  mo- 
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narque,  en  souverain,  en  Dieu  :  comment?  par 
le  remords  même  de  la  conscience.  Car  ne 
croyez  pas  que  ce  remords  soit  une  de  ces 
grâces  par  où  Dieu  semble  nous  solliciter  «n 
forme  de  suppliant ,  de  ces  grâces  par  où  il 
zious  convie  amoureusement ,  de  ces  grâces  ao- 
GompagUiées  d'une  douceur  et  d*uite  onction 
céleste  3  mai«  comprenez  oe  que  fait  Dieu  pa^ 
}a  grâce  de  ce  remords.  Il  s'élève  contre  nous 
avec  une  indignation  également  sévère  et  ma- 
j[<îstueuse,  disant  à  notre  coeur  :  Tu  as  tralii  ton 
Dieu»  U  nous  force  de  confesser  nous-iném^ 
que  noua  sommes  criminels,  et  faisait  dire  à 
notre  conscience ,  J'ai  péché  >  il  y  Vépand  ave^ 
empire  la  terreur  de  ses  jugements»  Enfin  si  Ui 
manière  dont  il  nous  prévient  est  une  grâce , 
cette  grâce  a  toutes  les  apparences  d'un  châti- 
ment* £t  c'est  ce  que  saint  Cfarysostôme  nou& 
a  si  bien  représenté  dans  la  personne  d'Achab. 
Considérez ,  mes  frères ,  dit  ce  saint  docteur, 
ce  que  fit  .dans  ce  prince  le  remords  de  son  iit* 
justice  envers  Ptaboth.  Achab  étoit  roi  et  un 
roi  très  absolu.  Il  ne  Touloit  être  contredit  de 
|>ersonne  y  et  il  prétendoit  que  tout  se  réglât 
selon  ses  volontés.  Cependant ,  dès  qu'il  a 
écouté  la  voix  de  sa  conscience ,  qui  lui  repro- 
che la  violence  de  son  procédé  contre  un  de 
SCS  su]<>tS;  le  voilà  triste ,  abattu,  confus,  (y)u- 
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ché  par  terre ,  sans  lerer  les  yeux  ni  regarder 
le  ciel.  Jamais  il  ne  parut  plus  liumble ,  ni  plus 
petit  devant  Dieu.  Qui  opéroit  en  Icd  ce  chan- 
gement? le  remords  de  son  péché  :  ce  remords 
et  oit  donc  une  grâce.  Oui ,  reprend  saint  Chry- 
sostôme^  mais  c*étoit  une  grâce  impérieuse  par 
où  Dieu  traitoit  Achab  en  esclave  et  non  en 
roi,  avec  la  sévérité  d'un  juge  et  non  avec  les 
caresses  d'unp^re;  et  c*est  ainsi  que  cette  gréx;e 
se  trouve  pleinement  conforme  à  l'idée  que 
nous  avons  de  notre  Dieu  comme  du  plus  pais- 
sant et  du  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

Ce  remords  a  encore  un  avantage  bien  estî- 
ftiable,  c'est  que  de  toutes  les  grâces  il  n'en  est 
point  de  si  constante  ni  qui  soit  moins  sujette 
à  se  retirer  de  nous  :  car  il  j  a  des  grâces ,  chré- 
tiens f  que  saint  Augustin  appelle  grâces  déli- 
cates 9  parce  qu'on  les  perd  aisément ,  et  que 
Dieu  nous  en  prive  quelquefois  pour  les  plus 
légères  infidélités.  Mais  le  remords  du  péché 
Cdt  une  grâce  stable ,  fixe ,  permanente ,  qui 
ne  nous  quitte  presque  jamais,  qui  nous  suit 
dans  tous  les  lieux  du  monde,  dont  Dieu  nous 
favorise  malgré  nous,  et  dont  nous  ne  pouvons 
même  nous  défaire.  Car  en  quelquelieu  du  monde 
que  nous  allions  nous  nous  trouvons  nous-mê- 
mes; et,  nous  trouvant  nous-mêmes,  nous  trou^ 
vous  notre  péché:  or  le  péché  est  toujours  suivi 
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du  remords,  et  par  conséquent  de  la  grâce  di- 
vine. Comme  si  Dieu  disoit  au  pécheur:  C'est  en 
vain  que  tu  veux  m'échapper  ;  ma  miséricorde 
est  résolue  de  ne  point  se  séparer  de  toi,  et  de 
te  poursuivre  partout;  jVt  une  grâce  à  Té- 
preuve  de  toutes  les  contradictions ,  qui  est  le 
remords  de  ta  conscience.  Fais  tout  ce  qu^il  te 
plaira ,  elle  ira  te  chercher  jusque  dans  la  con- 
fusion et  le  tumulte  des  plus  nombreuses  as- 
semblées 9  jusque  dans  les  plus  secrets  et  les 
plus  sombres  réduits,  jusque  dans  tes  débau- 
ches les  plus  inf4mes,;  G*est  là  même  qu'elle 
agira  plus  fortement  et  qu'elle  sera  plus  assi- 
due à  te  présenter  sans  cesse  la  double  image 
et  de  ton  crime  et  de  ton  devoir.  Telle  est  en 
effet  cette  grâce ,  que  plus  l'homme  s'en  rend 
indigne,  plus  elle  s'attache  à  lui  ;  elle  nait  avec  le 
péché,  elle  croit  avec  le  péché,  et  jamais  elle  n'a- 
bandonne la  conscience  que  la  conscience  n'a- 
bandonne le  péché.  N'est  ce-pas  une  prérogative 
bien  singulière?  Grâce  toujours  présente  pour 
nous  secourir  dans  l'état  le  plus  désespéré,  et 
plus  ferme  pour  s'opposer  à  notre  malice,  que 
notre  malice  n'est  obstinée  à  la  combattre. 

Ce  n'est  pas  tout.  Comme  cette  grâce  du  re- 
mords de  conscience  est  la  plus  constante  dans 
sa  durée ,  aussi  est-ce  la  plus  universelle  dans 
son  étendue  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  d'elle  ce 
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que  dîsoil  autrefois  le  prophète  Voyal  des  gri* 
ces  particulières  que  Dieu  fatsost  à  sou  peu> 
pie  y  qu'elles  n'étoîent  pas  pour  les  nations 
païennes  et  barbares,  et  que  Dieu  les  r^er^ 
voit  pour  une  ^oite  portion  de  la  terre ,  c''est- 
à- dire  pour  la  Judée ,  Non  fecit  ÛaUter  omni 
nationi  >.  Celle-ci  est  commune  indi£Féreniment 
à  tous  les  hommes.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  justes,  comme  David,  qui,  après  on  péché 
de  foiblesse,  ressentent  le  remords  de  lenr 
conscience;  mais  les  trattres  comme  Judas, 
mais  les  parricides  comme  Caïn ,  mais  les  ré* 
prouvés  comme  Ésaû,  tous  sans  exceptiop, 
puisque  tous,  dit  saint  Paul,  sont  exposés  à 
ses  atteintes  secrètes,  et  à  cette  tribulation  salu- 
taire dont  Dieu  les  afflige  :  Tribuiatio  et  angus- 
tia  in  omnem  anitnam  operantis  mahun  •.  Ne 
semble-t-il  pas  même ,  ajoute  saint  Augustin , 
que  ce  remords  qui  s*é)èvé  dans  la  consîence 
soit  la  grâce  propre  des  pécheurs,  et  n'est-ce 
pas  à  eux  que  Dieu  la  communique  plus  sou- 
vent, plus  abondamment,  plus  efficacement? 
Ahi  chrétiens,  quelle  consolation  pour  un 
homme  engagé  dans  le  crime  de  pouvoir  dire: 
Tout  pécheur  que  je  suis,  il  m'est  encore  per- 
mis d'espérer  ;  Dieu  a  encore  des  gr&ces  pour 
mot ,   aussi  bien  que  pour  les  Saints  :  il  a  des 

•Ps.  147.   —'   ROID.    2. 
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grâces  d'amis  auxquelles  je  n*al  pas  droit  de 
prétendre  ^  mais  il  a ,  pour  ainsi  parler ,  des 
grâces  d'ennemis,  desquelles  je  puis  encore 
,  profiter  et  qui  sont  les  remords  de  ma  con- 
science. Quand  il  n'y  auroit  que  cela,  ne  se- 
roit-ce  pas  assez  pour  conclure  qu'il  n'y  a 
point  de  pécheur  dans  la  vie  qui  soit  entière- 
ment destitué  du  bénéfice  de  la  grâce  ;  et  Dieu 
n'a-t-il  pas  raison  après  cela  de  faire  aux  plus 
impies  mêmes  le  commandement  indispen^- 
ble  de  se  conyertir ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  un 
qui  n'ait  du  moins  le  secours  de  cette  grâce,  je 
veux  dire  le  reproche  de  son  péché  ?  Car ,  pour 
le  remarquer  en  passant ,  il  est  certain  qu'il  n'y 
a  point  de  pécheur  sur  la  terre  exempt  de  l'o- 
bligation de  satisfaire  à  Dieu,  et  à  qui  Dieu  ne 
dise ,  Je  veux  que  tu  reviennes  à  moi  par  la 
pénitence  ;  cela  est  sans  contredit  :  donc  il  n'y 
a  point  de  ]>ccheur  à  qui  ce  précepte  ne  soit 
possible,  et  par  conséquent  qui  n'ait  toujours 
quelque  grâce  de  pénitence  quand  il  est  ac- 
tuellement obligé  de  la  faire.  Nous  avons  là- 
dessus  des  preuves  qui  ne  nous  permettent  pas 
d'en  douter  ;  mais  quand  nous  ne  les  aurions 
pas,  en  voulez-vous  une  plus  sensible  que 
celle-ci,  et  ne  suffit- il  pas  qu'il  n'y  ait  point  de 
pécheur  à  couveit  des  retours  et  des  pointes  de 
sa  conscience  ? 
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Cepend^t  admirez  une  autre  propriété  de 
lu.  gràçe  dont  je  rfilèye  le  prix.  C'est  la  plu» 
j)§surée  pour  rbonaume  pédieur^  et  la  moins «u> 
jettç  à  l!iilusion.  Dans  les  autces  ^âcet  le  pé- 
clieur  court  risque  d'être  trompé, et  souvent 
l'auge  de  ténèbres  se  transforme  en  ange  dclu*- 
mière.  De  là  1  on  prend .  pour  des  grâces  et 
(des  inspirations  divines  de  véritables  tentas- 
sions.;, par  exemple  y  dit  saint  Ambroise,  une 
l^^'ésomption  secrète  pour  nn  mouvement  d'es* 
pérance*  une  tendresse  naturelle  pour  un  sen* 
(iment  d^amour  àt  Dieu.  Mats  le  remords  da 
péché  est  une  grâce  certaine ,  sous  laquelle  cet 
«nnémi  des  hommes  ne. saËuroit  se. déguiser c 
car  il  ne  s'avisera  jamais ,  poursuit,  le  même 
Père,  de;  représenter  à  un  pécheur  le  désordre 
de  son  crime;,  au  contraire  il  fait  tous  ses  e^ 
forts  pour  lui  en  cacher  la  honte,  pour  lui 
en  diminuer  la  malice,  pour  en  effacer  de  sou 
esprit  le  souvenir.  Quand  donc  il  arrive,  chré- 
tiens, qu'après  le  péché  votre  conscience  est 
troublée,  de  remords,  dites  avec  assurance: 
C'est  Dieu  qui  me  parle,  voilà  sa  voix,  ce  re<- 
proche  ne  peut  paitir  que  de  sa  grâce  ;  et  je 
.  ne  dois  rien  cr^siindre  en  le  suivant,  parce  qu'il 
ne  m'inspirera  que  l'horreur  e(  le  regret  de  ma 
vie  corrompue.  Or  de  tels  effets  ne  viennent 
point  de  Tesprit  de  mensonge,  qui  est  un  esprit 
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de  Corruption.  C'est,  mon  cher  auditeur,  ce  que 
vous  devez  dire,  et  vous  direz  vrai;  et  cette 
confiance  sera  un  puissant  motif  pour  vous 
porter  a  Dieu. 

Car  outre  les  autres  avantages  du  t<cmords  der 
]a  conscience ,  observez-^en  un  des  phis  insi-^ 
gne&  :  c'est  que  sans  celte  grâce  tous  Ifes  dons 
de  Dieu  derîennent'  stériles  à  notre  égard ,  etf 
qn'aVee  eHe  ils  sont  tous  efficaces ,  paf  ce  que 
c'est  die  qui  les  fait  agir  pour  notre  coin  ter-» 
sîon  et  notre  sanctification.  En  effet,  chréttetis; 
quand  noUs  sommes  danâ  l'état  du  péché,  en 
vain  Dien  nous  impriment- il  la  crainte  de  sa 
justice,  en  vain  veut-il  allumer  dans  nos  cœurâ' 
le  feu  de  son  amour  :  si  notre  conscience  ne 
forme  ce  remords ,  Peccapi^  «j'ai  péché ,  tout 
le  reste  est  iâ  utile  ;  et  dès  que  ce  remords  est 
une  fois  conçti,  il  coramuniquc  à  tout  le  rcâto 
nme  Tertu  paTtscuiière  et  sanctifiante ,  comme 
si  vous  disiez  ;  J'ai  péché,  donc  il  faut  crain-« 
dre  Dieu  qui  est  mon  juge;  i'aî  péché,  donc 
je  vêAs  recourir  à  ia  mlkérrcorde  de  Dieu  pour 
le  tvmober^nisa^ear;  j'ai  péclié,  et  par  mon 
péché  je  «ne  suîstéloigné  de  Dteu^  donc  je  dota 
me  rapprocher  de  hxi  et  m'y  réunir  par  un  saint 
amoxtk  Sans  ce  remord»  je  né  rarsonnerois  p«i& 
de  Ia'Sorle,'ct  je  ne  me  convcrtiroisr  pas  :  pour- 
quoi? Zenon  de  Vérone  en  apporte  la  raison; 
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parce  que  la  conversion  du  pécheur  doit  se  faire 
par  forme  de  jugement ,  et  d*un  jugement  tout 
nouveau,  dit  ce  savant  évéque.  Si  le  coupable 
se  justifie,  on  le  condamne;  et  s'il  s'accuse  lui- 
même,  il  est  absous:  Nostumjudidumyin  quo  si 
reus  excusassent  crimefiy  damnatur;  absolniur , 
si  fateîur  ^  Comme  il  est  donc  vrai  que  dans 
la  justice  humaine  toutes  les  autres  procédu- 
res sont  nulles  en  matière  de  crime  si  eUes  ne 
sont  fondées  sur  l'action  de  l'accusateur  et  des 
témoins  ;  de  même,  pour  la  justification  du  pé- 
cheur, toutes  les  autres  grâces  n'ont  point  de 
force  à  moins  qu'elles  ne  soient  soutenues  par 
le  remords  du  pécheur  et  par  le  témoignage 
qu'il  porte  contre  lui-même. 

Achevons,  chrétiens,  et  disons  enfin  que 
cette  grâce  seule  da  remords  de  la  conscience 
est  plus  convaincante  que  toute  autre  pour 
disposer  l'esprit  de  l'homme  à  la  pénitence. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  fort  pour  cela  que  d'o- 
bliger im  pécheur  à  s*accuser  soi-même  :  Oui , 
j'ai  péché  ?  Que  de  produire  un  témoin  qui  ne 
peut  être  récusé,  et  qui  est  sa  propre  conscience: 
Il  est  vrai,  tu  as  péché?  Que  de  le  réduire  à 
prononcer  lui-même  l'arrêt  de  sa  condamna- 
tion: Je  suis  pécheur  et  j'ai  mérité  l'enfer  ?  Or 
tout  cela  est  renfermé  dans  le  reproche  que  fait 
Ja  conscience  à  une  ame  criminelle.  Et'c*est , 

*  Zeu.  Ver. 
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dtt saint  Grégoire  pape,  ce  qui  rend  ce  remords 
insoutenable ,  et  par  conséquent  cette  grâce 
invincible.  Car  au  lieu  que  dans  les  jugements 
des  hommes  les  témoins  peuvent  être  ^ubornés, 
les  accusateurs  passionnes;  que  souvent  le  té- 
moignage de  Tun  n*cst  pas  conforme  à  celui  de 
l'autre,  ce  qui  est  cause  que  la  conviction  n'en 
est  presque  jamais  certaine:  nu  contraire ,  dans 
une  conscience  troublée  des  remords  de  son  pé- 
ché, il  ne  peut  y  avoir  ni  supposition,  ni  pas>ion, 
ni  préocciipation,  parce  qu'elle  agit  contre  elle- 
même;  et  comme  elle  fait  d*ailleurs  tout  ensem- 
ble ces  trois  fonctions^  d'accuser,  de  juger  et 
de  condamner,  il  faut  par  nécessité  que  le  pé- 
cheur lui  cède,  parce  que  son  témoignage  est 
une  démonstration  plus  évidente  que  tous  les 
raisonnements  du  monde. 

De  la  même  il  s^ensuit  que  celte  grâce  est 
aussi  la  plus  puissante  sur  le  cœur  de  l'iiomme 
pour  le  soumettre  aux  ordres  de  Dieu.  £t  quel 
est  en  efi'et  le  pécheur  assez  endurci  pour  ne 
pas  sentir  les  traits  de  sa  conscience  ;  et ,  s'il  les 
sent,  le  moyen  qu'il  les  puisse  supporter  sans 
faire  tous  ses  efforts  pour  sortir  de  cet  état  de 
peine  en  quittant  le  péclié  PNous  nous  étonnons 
quelquefois  que  les  Pcrcs  de  l'Église  faisant  le 
portrait  d'une  conscience  déi  églct* ,  nous  la  dé- 
peignent comme  un  bourreau  domestique  qui 
XIL  5 
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tourmente  le  pécheur.  Que  Tealesti-th  bo« 
marquer  par  cette  figtire  ?  c'est  que  le  remords 
de  cooftcience^  quoiqu'il  procède  de  Teaprit 
Â^amoér ,  et  qu'il  aoît  une  grâce ,  a  n^nitioîiis 
H  forte  et  comme  la  cruauté  d'utt  bonfreau 
pour  e»ntraindre  les  cœura  r^ielicii  de  e'aas»- 
îeftic  à  Dieu.  Ah  !  cbrétieos  f  e'eat  eette  grâte 
qui  de  tout  temps  dans  le  ^riatmiiiameft  ojpéré 
ka  plus  grandes  eonv^nions  ;  c'eM  die  qui  tous 
las  jot^'s  au  milieu  du  monde  opère  éesehano 
^mentiai  merTsill^x.  Quand  tous  Toyes  dans 
une  Ville»  dans  «n  quarliw»  un  homme  Mn^ 
ner  ses  roopurs,  et  tenb  une  eonduita  tonte 
contraire  à  ses  désordres  passés  ^  dites  !  Cett 
la  conacience  quia  fait oda»  ou  oVstDîenfpii', 
pour  le  Caire  i  s'est  serTt  de  la  conseience.  Oui 
c'est  la  conscience  qui  brise  les  roehers  et  qm 
fend  les  pierres  pour  es  former  des  enfants 
d'Abi^Ham  ;  o-est  rile  qui  va  détacher  un  moi^ 
data  de  l'attonr  du  stèele  pour  l'attirer  à  la 
irie  religieuse;  c'est  elle  qui  ouvre  les  tombeaux, 
selon  Texprestion  de  saint  Jérème»  c'est^^dir^, 
qui  ouvre  lesanms  pour  en  tirer  par  de  saintes 
confessions  le  venin  qui  y  demewoit  caehé; 
enfin  c'est  eeUe  grioe  qui  a  donné  nn  sftiiit 
Augnstin  à  l'Ëglise.  Non^  chrétiens ,  cet  homme 
incomparable  ne  renonça  au  péché  que  lors*- 
q[u'il  y  liit  réduft  par  le  remords  de  sa  coa*- 
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la  grâce  victorieuse  qui  emporta 
K^  ^^♦a  'Nf  u  1  arma  contre  lui-méane  et  lui 

.    ^^^,  ^^  pèce  de  combat ,  dont  jamais  il  b^ 

^h^   '^;^  ^      iîdre.  Jusque  là  saint  Augustin  avoit 
'^ffi  ^^^      outes  les  autres  grâces  ;  mais  il  suc^ 


'^^'^      .  cette  grâce  du  remords,  et  il  en  fut 


'^^  ^     isement  vamcu.  Que  de  trésors,  ômoa 


,  dans  une  seule  grâce ,  et  qu'uii  pécheuf 
*  donc  redeyable  à  votr^  miséricorde  de  I9 
amener  ainsi  à  son  devoir  !  J 'entends  .cbç:^ 
le  propbète  Jérémie  des  bommes  dQminés  pav 
leurs  passions  et  plongés  dans  le  vice  j  qui  S9 
glorifient  d'avoir  la  paix  de  la  conscience ,  quoi^ 
gu41s  n'aient  rien  moins  qu'une  véritable  paix  1 
Dicentes  pax  y  et  non  erat  pax  *.  Mais  c'est  en 
cela  même  que  je  reconnois  qu'ils  soni  aban^* 
donnés  à  l'iniquité ,  et  que  vous  les  traitez ,  Sei-t 
gneur,  selon  toute  la  sévérité  de  vos  jugements  j 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  ni  da 
plus  formidable  que  la  paix  dans  le  pécbé  \  çl 
l'on  peut  dire  que  c'est  la  plus  terrible  de  vos 
vengeances,  ef  qu'une  ame  commence  dès  lors 
à  être  réprouvée.  Je  vois  dans  le  même  Jérémie 
d'autres  pécbeurs ,  ce  sont  les  habitants  de  Jé- 
rusalem ,  qui  se  reconnoissent ,  qui  embrassent 
la  pénitence  et  protestent  que  c'est  le  remords 
de  leur  péché  et  le  troublQ  de  leur  ame  qui  lea 

■  Jprezn.  6. 
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y  a  comme  forcés!  Seigneur ,  dîscnl-îls ,  vous 
nous  avez  favorablement  trompés  quand  nous 
étions  dans  voire  disgrâce  et  dans  nos  crimi- 
nelles habitudes.  Kous  attendions  la   paix ,  et 
nous  ne  l'avons  jamais  trouvée  :  Expectavimus 
pacem ,  et  ecceformùlo  V  Nous  cherchions  le 
remède  à  notre  mal ,  et  vous  nous  avez  envoyé 
le  trouble  :  Tempus  curationis,etecce  turbatioi*. 
C'est  par  là ,  Seigneur ,  que  nous  avons  connu 
nos  impiétés ,  et  que  nous  les  avons  détestées  : 
Cognovimus,  Domine ,  impietates  nostras  ,  quia 
peccavimus  tibi^.  Car,  dans  ce  trouble  de  nos 
consciences ,  vous  nous  avez  fait  éprouver  que 
le  péché  étoit  notre  plus  grand  ennemi ,  et  que 
Tous  étiez  seul  notre  souverain  }>ien  et  toute 
notre  félicité.  Il  est  donc  vrai,  mes  chers  au- 
diteurs ,  que  le  remords  de  conscience  a  toutes 
les  qualités  de  la  grâce  la  plus  complète.  Mais 
cela   étant ,  que   faisons-nous  lorsque ,   dans 
l'état  du  péché ,  nous  méprisons  la  voix  de  no- 
tre conscience  ?  c'est  de  quoi  il  me  reste  à  vous 
entretenir  en  peu  de  paroles.  La  miséricorde 
de  Dieu  en  accordant  à  Thomme  la  grâce  qnî 
forme  dans  nous  le  remords  du  péché,  c'a  été  la 
première  partie;  la  malice  de  l'homme  qui  résiste 
à  celte  grâce  pour  persévérer  dans^le  péché , 
c'est  la  seconde.  Encore  un  moment  d'attentioii. 
*  JereiD«  a,  —  »  Jerem.  i4.  —  '  îbitC 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Pour  bien  connoitre  la  malice  et  tout  ensem* 
Lie  le  malheur  de  l'homme  qui  s'obstine  contre 
le  remords  de  sa  conscience  ,  il  n'y  a  point  de 
plus  juste  méthode  à  suivre  que  de  reprendre 
toutes  les  qualités  de  la  grâce  dont  je  viens  de 
développer  les  avantages,  et  que  de  leur  oppo- 
ser les  divers  degrés  de  résistance  qui  se  ren<- 
€ontrent  dans  l'obstination  du  pécheur.  Ceci 
m'offre  une  nouvelle  et  ample  matière ,  mais 
que  j'aurai  soin  d'abréger.  Écoutez  comment 
je  raisonne. 

Quand  je  suis  dans  l'état  du  péché ,  le  repro» 
che  que  m'en  fait  ma  conscience  est  une  grâce. 
Donc  je  résiste  à  la  grâce,  si  je  néglige  ce  re- 
proche ,  et  que  je  tâche  même  à  l'étouffer  dans 
mon  cœur.  Ce  n'est  point  un  mouvement  nata« 
rel  que  je  supprime,  c'est  une  inspiration  qui 
vient  d'en  haut ,  et  que  je  rends  inutile  à  mon 
salut.  Le  Saint-Esprit  est  l'auteur  de  cette  grâce, 
et  c'est  lui  qui  me  reprend  de  mon  péché.  D'où 
il  s'ensuit  qu'en  résistant  à  cette  grâce,  c'et^t  au 
Saint-Esprit  que  je  résiste ,  et  qu'alors  je  suis 
de  ces  cœurs  incirconcis  à  qui  parloit  saint 
Etienne ,  quand  il  disoit  aux  Juifs  :  Durdcervice 
incircumcisis  cordibus  yvos  semper  SpiritiU 
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Sancto  résistais  «.  Esprits  rebelles,  cœurs  durs 
et  inflexibles ,  ^oas  lie  cessez  point  de  résister 
à  l'Esprit  de  Dieu.  Comment  lui  résistoient-îls, 
demflsds  s«ittt  Cfarysoslôme  ?£nreftisatit  d*en- 
lendre  le  reinorcU  de  leur  conscience ,  qui  leur 
reprochoit  de  h'aToâr  pas  reçu  Jésus-Chrîst 
CQBune  leur  Messie.  Voim  Taves  livré  k  la  mort  ; 
tt  non  contents  de  ceU ,  aa  lien  de  reconnoitre 
riiorreur  de  ce  déicide ,  qui  se  présente  fout 
«ntîer  aux  yeux  de  votre  ame  pour  rengager 
à  un  saint  repentir ,  vous  persistez  dans  votre 
crime.  Voilà  pourquoi  je  diis  que  vous  êtes  des 
onurs  indomptables ,  et  que  vous  vous  endur" 
cissez  contre  l'Esprit  de  votre  Diea  :  ^o!f  sem^ 
per  Spiritui  Sancto  r&sùtitis.  Or  n*e8t~ce  pas  jus- 
tement ce  que  fait  un  pécheur  dans  lé  ftù  et 
l'emportement  de  la  passion  qni  le  possède  F 
Ia  conscience  lui  dit..  Cela  t'est  défendu  $  c^est 
une  injustice,  c'est  une  vengeance  ,  c'est  une 
l^fidie ,  c'est  un  attentat  contre  la  loi  de  ton 
Dieu  i  man  »  Il  h'importe,  répond-il  ;  je  me  sa- 
tûferai)  et  rien  là«dessus  ne  sera  capable  de 
Ito'arréter»  Concevez -vous  une  résistance  plus 
fomelle  )  el  un  mé{>ris  plus  exprès  et  plus  ou<» 
tingeant  ?  Fbs  se^nper  Spiritui  Sancto  resistitis. 
Le  mal  va  plus  loin ,  et  que  les  suites  en  sont 
lerribiôs  I  car,  puisque  le  remords  de  la  con« 
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^Wfi«e  est  la  pfertiière  grâce  du  salnl,  el  )« 
ji^emicr  mo^cti  cU  cenverMoa  pour  un  pécheur^ 
cftté  fait-il  «nèore  en  y  résistant  ?  Il  tarit  poiip 
j^cir  lui  toutes  les  Mciroea  de  la  divise  miséri^ 
c0l«ée,  et,  si  j'ose  m'^apritser  ainsi,  il  met 
Sien  éâàs  une  espèce  d'isspuîssaiise  de  le  sHuh 
irct«  En  eft\at)  que  ptMJveS'Voils  aiprèa  cela  ,raoil 
eiiev  auditeur^  attendre  de  Dieti  poiw  vous  re^ 
tit«f  de  la  voie  de  perdition  où  vous  demmres 
Én^lgré  li|i  P  Gomptea-voiis  «fU'il  ve^is  detnsera 
d'autres  grâeesPmais  il  ne  le  pé^  aelcin  les 
vè^ea  oldittûres  de  sa  pruridenoe  :  et  pomu 
^EBoi  i  parde  c}«e  daae  le  oonaell  4^  cette  pre^ 
ttileoci  étcFiiélle,  il  eat  arrêté  que  le  vemorda 
dtt  pédié  pr^eodeva  toutes  les  grâces ,  ou  quâ 
té  aeêa  l'estrce  à  tdutes  les  aiattes  grâces*  Voul 
flattez^vous  tpie ,  par  une  eeadaite  toute  parli^ 
ealière ,  Dieu  changera  en  votre  faveur  Tordre 
de  votre  prédestination  ?  mais  il  ne  le  veut  pas; 
ee  il  prétend  avec  ratiton  que  ce  changetnenC 
n'étant  point  nécessaire,  c'est  k  voua  de  voua 
eonfonner  â  ses  lois ,  et  non  point  à  lui  de  re^ 
œvoir  les  vétres^  Par  consëcfueni  »  perdre  celta 
gtâce  du  remords»  c'est  manquer  Toccasion 
favorable  du  retour  «  o^eat  ruiner  le  fondemeat 
de  voùre  justification* c'est  couper  la  racine  de 
tons  les  fruits  de  péattenoi  que  vous  auriea 
été  e»  état  da  produire.  Q«4n4  Holopkf  rui 
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voulut  se  rendre  maître  de  Béthulte  qu'il  assîé«^ 
geoU',  ce  ne  fut  |>oint  par  la  force  des  armes 
qu'il  la  réduisit  aux  dernières  extrémités,  mais 
en  détournant  le  cours  des  eaux  qui  y  couloient 
Or  voilà  comment  vous  en  usez  contre  vous- 
mêmes,  et  voilà  ce  qui  damne  communément  les 
libertins  du  siècle.  S'ils  étoient  attentifs  aux 
avertissements  de  leur  conscience,  s'ils  se  ser- 
Yoîent  utilement  de  ce  secours  ordinaire  et  de 
cette  première  grâce ,  Dieu  entreroit  par  là  ;  il 
iroit  bientôt  plus  avant ,  il  feroit  naître  dans 
leur  cœur  un  dégoût  secret  du  vice  et  l'amour 
de  la  vertu,  il  se  communiqueroit  à  eux  en 
mille  manières.  Mais  tandis  qu'ils  le  laissent 
frapper  à  la  porte  sans  lui  ouvrir,  et  qu'ils  lui 
ferment  toutes  les  voies  en  lui  ferm«int  crllc  de 
ces  remords  intérieurs  par  où  il  pourroit  s'in- 
sinuer, quel  accès  lui  reste-t-il,  et  n'est- il  pas 
naturel  qu'il  les  abandonne  à  eux-mêmes? 
Voilà,  dis-je,  ce  qui  les  entretient  jusqu'au 
dernier  soupir  de  leur  vie  dans  un  désordre 
continuel,  et  ce  qui  les  conduit  presque  im«» 
manqnabtemeul  à  l'impénitence  finale. 

Et  quel  désordre,  en  effet,  chrétiens,  de 
commettre  le  péché  et  de  se  charger  devant 
Dieu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
et  de  plus  odieux  dans  le  péché,  sans  tirer  nul 
avantage  du  seul  bien  que  le  péché  puisse  pro* 
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dnire,  qui  est  le  remords  de  la  conscience.  Je 
Toasai  dit  que  ce  remords  étoit  une  grâce  toute 
miraculeuse  en  ce  qu'elle  nait  du  péché  même  : 
maïs  n'cst-il  pas  vrai  que  plus  elle  est  miracu- 
leuse dans  sa  naissance,  plus  nous  sommes 
condamnables  dans  la  résistance  que  nous  y 
apportons?  Dieu  fait  pour  vous,  mon  cher 
auditeur,  un  miracle  de  sa  miséricorde,  en 
▼ous  faisant  trouver  dans  votre  péché  la  grâce 
qui  doit  1^  détruire ,  et  qui  peut  réparer  tout 
le  dommage  qu'il  vous  a  causé.  Mais  vous,  par 
une  espèce  de  miracle  tout  contraire ,  je  dis 
par  un  miracle  de  malice,  par  un  miracle  d'in- 
fideiitéet  d'opiniâtreté,  vous  rendez  cette  grâce 
infructueuse,  et  vous  en  arrêtez  toute  la  vertu; 
comme  si  vous  aviez  entrepris  de  combattre 
contre  la  toute-puissance  de  Dieu ,  et  que  par 
la  malignité  de  votre  cœur  vous  voulussiez 
surpasser  l'excès  de  son  amour  et  toute  sa 
bonté. 

De  là ,  qu'est-ce  que  je  conclus?  C'est  que 
rien,  ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  entendre,  n'étant 
plus  digne  de  la  majesté  de  Dieu  ni  plus  con- 
forme à  sa  grandeur  souveraine,  que  la  grâce 
dont  je  parle,  rien  aussi  ne  lui  doit  être  plus 
injurieux  que  les  révoltes  d'une  vile  créature 
qui  la  rejetJc,  qui  s'élève  contre  elle  et  emploie 
tons  ses  efforts  à  la  repousser;  car  plus  Dieu 

5. 
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agit  en  Dieu  y  plus  suls-Je  coupable  de  ne  m* 
pas  soumettre  et  de  ne  lui  pas  obéir.  Or  par 
]es  remords  de  ma  conscience  Dieu  mê  traite 
parfaitement  en  maître  ^  puisqu'il  m'humilie  y 
qu'il  me  trôubl^^  qu'il  m'épouvante,  qu'il  ae 
Tenge  de  moi ,  qu'il  me  fait  voir  ce  que  je  auis 
et  sentir  toute  mon  indignité.  Mais  inoi»  ea 
méprisant  ces  remor4s  9  j'agis  parfaîtemeot  ca 
sujet  rebelle.  Je  ne  veux  p^fi  seulement  prétev 
l'oreille  aux  remontrancîes  de  mon  Dieu,  je 
trouve  mauvais  qu'il  me  reprenne  f  je  ne  tieoi 
nui  compte  de  ses  menaces;  sans  me  mettre  em 
peine  si  je  suis  pécheur  ou  non^  si  je  lui  plais 
pu  si  je  lui  déplais,  si  je  mérite  ses  ohâtimeill» 
ou  ses  récompenses,  j'écarte  de  mon  esprit  ton-» 
tes  ces  pensées,  et  je  n'en  ai  point  d'autre  que 
de  me  contenter,  Tdle  est  Taudace  du  pédiear} 
et  contre  qui?  contre  l'auteur  même  de  soa 
être  et  le  suprême  arbitre  de  sou  sort  éternel. 
Ce  n'est  pas  là  néanmoins  que  se  termina 
toute  sa  malice,  et  voici  ce  qui  l'augmente.  Le 
remords  du  péché  est  de  toutes  les  grà<.'es  la 
plus  constante  et  la  plus  durable;  donc  une 
]>Ieine  résistance  à  ce  remords  suppose  la  malice 
la  plus  invétérée  et  la  [)lus  insurmontable.  Uil 
des  hérétiques  de  ces  derniers  siècles  se  glori- 
iioit,  après  bien  des  assauts  qu'il  avoit  eus  à 
soutenir,  d'être  enfin  venu  à  bout  de  sa  cou- 
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llsi^Bce  I  et  de  s'être  tellement  affermi  euntre 
elle,  qu'il  ft'étoit  délit  ré  de  ces  reprochée  inté- 
rieurs qui  le  fatiguoient.  Il  le  disoiti  et  c'étoit 
piutét  une  Tanité  diabolique  qu'une  vérité.  Que 
4i'4'je|  ui)«  viimté  diabolique!  n'étoit-ce  po^ 
quelque  cbose  de  plus?  car  joi^que  dans  l'enfer 
les  déraona  /&ont  perpétuellement  et  impitoya- 
Mameot  bourrelés  des  remords  de  leur  coiv- 
leieDce;  et  si  ce  n'est  pas  pour  eux  uu^  grâce, 
H'est-c^  pas  un  de  leurs  plus  cruels  supplices? 
If»  Sauveur  du  monde  ncrus  l'a  lui-même  ap- 
pris, lorsqu'il  nous  a  dit  que  le  ver  qui  lei 
ronge  ue  meurt  ])Dint,  eooune  le  feu  qui  le§ 
brûle  ne  s'éteindra  jamais  :  Ferinis  eorurn  non 
montur,  et  ignis  eorum  nfoa  evtmguitur  ^  : 
au  lieu  que  Lutlièr,  cet  ennemi  de  l'Égilse  le  . 
plus  emporté  et  le  moins  imitable ,  prétendoit 
avoir  secoué  le  joug  et  s'être  mis  au  dessus  de 
ceUç  oejisure  importune.  Que  la  chose  fût  ainsi 
OU  Djç  fût  pas,  ce  n*cst  point  ce  que  j^examine. 
Sfais  de  là  je  vous  laisse  à  jugfr  par  quels  ef- 
forts de  malice  e(  par  combien  de  résistance  il 
s'étoit  établi,  ou  il  croyoit  s'être  établi  dans 
cette  damnable  disposition.  Vous  me  demandez 
si  réellement  un  pécheur  peut  parvenir  là.  Je 
n'en  sais  rieu ,  et  j'ai  de  la  peine  à  me  le  per- 
suader. Mais  si  cela  se  peut,  je  dis  que  c'est  le 
'  Marc.  9. 
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comble  de  l'impiété;  mais  si  cela  se  fait,  je  dû 
que  c'est  Tabime  du  péché  dont  parloit  Salo» 
mon  au  livre  de  ses  proyerbes;  et  que  le  i>é- 
cheur  n*est  jamais  dans  un  état  plus  irrenië« 
dîabfc  et  plus  perdu,   que  quand  il  vient  i 
n'avoir  plus  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  conscience  et  pour  Dieu  même. 
Impius  cum  in  profundutn  peccatorum  venerity 
corjtemnii  *  ."Encore  une  fois ,  je  ne  décide  point 
sî  cela  se  peut,  ni  si  cela  se  fait  :  mais,  quoi 
qu'il  en  soit ,  je  prétends  que  cela  ne  se  peut 
faire  qu'en  déclarant  à  Dieu  une  guerre  éter- 
nelle; qu'en  disant  à  Dieu,  Vous  êtes  résolu  de 
m'altaquer  partout,  et  moi  j^rtout  je  vous  ré- 
sisterai; vous  êtes  déterminé  à  ne  «e  point 
accorder  de  relâche,  et  moi  je  ne  cesserai  point 
de  me  défendre;  vous  me  presserez  vivement, 
et  inoi,  je  ferai  si  bien  qu'à  force  de  tenir  con- 
tre vous,  je  réussirai  à  vous  éloigner  absolu- 
ment de  mon  cœur  dont  vous  voulez  prendre 
possession.  On  le  dît,  chrétiens,  non  pas  ex- 
pressément ni  en  paroles,  car  on  frémiroit  en 
le  prononçant  et  Ton  auroit  horreur  de  soi- 
même  :  mais  on  le  dit  en  pratique;  on  agit 
^eloll    ces   délesîables  prîiiriprs.   Ce    ne    peut 
êlie  Jà  sans  doute  que  l'état  des  amcs  vendues 

*  Prov.  18. 

Digitized  by  CjOOQIC 


SOI  LES  &SMOADS  BX  tk  CMXêCOXlCÉ,     iSf 

au  péché ,  et  pouf  qui  il  ne  paroit  plus  qu*ii  y 
ait  de  ressource. 

Ce  qui  doit  nous  en  convaincre ,  c*est  ce  que 
j*ai  marqué  pour  sixième  caractère  de  la  grâee 
attachée  au  remords  de  la  conscience.  Grâce 
universelle,  et  la  plus  commune  dans  toutes 
les  conditions  et  tous  les  états.  Sur  quoi  je  fais 
cette  réflexion;  elle  est  solide  :  Eh!  mon  c)ier^ 
frère ,  vous  renoncez  volontairement  à  la  grâce 
la  plus  commune,  à  li  grâce  la  plus  étendue, 
à  une  grâce  qui  n*est  pas  même  refusée  au  plus 
méchant  homme  et  au  plus  impie;  vous  vous 
privez  de  cette  dernière  espérance;  que  vous 
restera-t-il  donc,,  et  n'êtes- vous  pas  comme 
dans  un  cufer  ?  Car  un  des  plus  grands  mal* 
heurs  du  réprouvé  dans  Tenfer ,  ce  n'est  pas 
d'être  déchiré  des  remords  de  sa  conscience, 
mais  de  ne  pouvoir  plus  se  servir  de  ces  re- 
mords, de  n'y  trouver  plus  nul  secours,  de 
n'en  avoir  que  le  sentiment  et  que  la  peine.  Or 
je  conviens  avec  vous  que  vous  pouvez  encore 
utilement  vous  servir  du  remords  qui  vous  pi- 
que, et  qu'en  cela  votre  situation  est  différente. 
Mais  au  fond  et  quant  à  l'effet ,  qu'importe  que 
vous  puissiez  vous  en  servir,  si  vous  ne  vous  en 
servez  pus? qu'importe  que  vous  en  puissiez  tirer 
quelque  secours  si  vous  ne  le  tirez  pas  ?  qu'im- 
porte que  ce  soit  une  grâce  pour  vous ,  si  voua 
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fi'^n  faites  nol  usage ,  et  »i  vou»  n'eu  profite^ 
pas  ? 

D'autant  plus  criminel  dans  votre  ma  liée  et 
^iw»  yotre  aveugle  résistance ,  que  cette  gr4e« 
^^  entre  toutes  les  autres  la  plus  certaine  pour 
.on  pécheur  et  la  moins  exposée  aux  prestiges 
et  aux  artifices  de  T esprit  de  nien^ooge,  Saint 
Jeap ,  dans  aa  première  épitre ,  écrivoit  à  «69 
disciples  :  Mes  chers  enfanls  »  si  votre  cœur  ne 
▼ous  reiirend  d'aucune  chose ,  aye^^  unç  con^ 
fiance  entière  ;  Chatissimi^  si  cor  nostrum  non 
reprehenderit  nos ,  Jiduciam  habemus  *  :  mais , 
4MU1S  contredire  la  pensée  de  cet  apôtre^  je  vous 
dis  :  Tenez-vous  assurés  du  côté  dç  Dieu 
quand  votre  conscience  vous  fera  des  repro- 
ches ,  parce  que  c*cst  une  preuve  infaillible  que 
Dieu  pense  à  vous ,  et  qu'il  jette  encore  sur  vous 
un  regard  de  salut  ;  Charissimi,  si  cor  nostrum 
reprehenderit  nQs,fiduciam.hahernuSp  Ces  deux 
propositions ,  toutes  contradictoires  qu*elles 
paroissent,  ne  se  combattent  point  :  car  Iç  saint 
apôtre  parloit  de  la  confiance  des  justes,  qui 
suppose  la  grâce  d'innocence  ;  et  je  parle  de 
la  grâce  de  pénitence,  qui  n'est  jamais  moins 
douteuse  que  lorsqu'elle  commence  dans  une 
ame  par  le  remords  du  péché.  C'est  donc  pour 
vous  9  pécheur  »  le  seul  fonds  sur  lequel  vous 

'IJoap.3, 
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jpaissiez  coinpter  avec  une  pleine  certitude. 
Mais  pourquoi  le  dissipez-vous?  pourquQi 
vous  renleyez-yous  à  vous-même?  et  que  np 

'  vous  souvenez-vous  de  la  parole  de  s^int 
Bernard,  que. comme  ce  remords  est  fi  pins 

.^ûre  de  toutes  les  grâces,  aussi  la  résistance  à 
ce  remords  est  la  plus  prochaine  disposition  au 

jiésespoir? 

Affreux  désespoir,  que  redoublera  au  juga- 
ment  de  Dieu  cette  même  conscience  dont 
TOUS  aurez  tant  de  fois  éludé  les  poursuites  sa;-  ^ 
lutaires  ;  cette  conscience  à  qui  vous  aurez  si 
souvent  imposé  un  silence  mortel ,  lorsqu'elle 
s^xpliquoxt  contre  votre  gré ,  contre  vos  in- 
clinations vicieuses ,  contre  vos  passions ,  mais 
pour  vous  ressusciter  et  vous  rendi*e  une  vie 
toute  divine;  cette  conscience  pour  qui  vous 
aurez  conçu  la  même  haine  g  ne  témoigna  le 
roi  Achab  contre  le  propljète  Michée ,  parce 
que  ce  zélé  ministre  du  Seigneur,  usant  de 
toute  la  liberté  qui  lui  convenoit  comme  à 
Thomme  de  Dieu,  annonçoit  à  ce  prince  des 
malheurs  qui  reffrayoient^  mais  dont  la  con- 
noissance  lui  pouvoit  être  si  avantageuse  pour 
les  éviter,  Odi  eum,  non  enim  prophetat  mUii 
bonum ,  sed  malurn  *  ;  cette  conscience  dont  le 
remords  est  dès  à  présent  contre  vous  le  té- 
*  Reg.  aa. 

Digitized  by  CjOOQIC 


l6o        IX*  DIMANCHS  APhàS  LA  PSimcATE. 

xnoignage  le  plus  irréprochable  et  le  pins  con- 
vaincant; mais  qui ,  dans  rassemblée  du  monde 
entier,  parlant  plus  haut  que  jamais  et  produi- 
sant au  jour  ce  remords  qu'elle  a^oit  jusque  là 
tenu  secret,  en  formera,  à  votre  honte  et 
pour  votre  ruine ,  la  conviction  la  plus  acca- 
blante. C'est  saint  Paul  qui  vous  en  avertit  dans 
son  épitre  aux  Romains,  où,  faisant  la  des* 
cription  du  jugement  dernier ,  il  nous  repré- 
sente tous  les  hommes  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Clirist,  lequel  n'aura  besoin  contre  eux 
ni  d'autres  témoins  que  leurs  consciences, 
ni  d'autres  accusations  que  leurs  propres  re- 
mords :  Testitnonium  reddente  conscientiâ  ip- 
sorum  y  et  cogitatîonibus  invicem  accusantibiu 
aut  etiam  defendentibus  •.  Comme  si  Dieu  de- 
voit  dire  alors  aux  réprouvés  :  Jugez -vous 
vous-mêmes.  Voilà  votre  conscience  qui  vous 
accuse.  C'est  elle  qui  dépose  contre  vous,  et  je 
n'ai  point  pris  d'ailleurs  que  d'elle-même  les  ti- 
tres qui  vous  condamnent.  Dès  la  vie ,  elle  vous 
a  fait  cent  fois  reconnoitre  que  vous  étiez  pé- 
cheurs ,  et  dignes  de  mes  plus  sévères  arrêts.  Je 
voulois  par  là  vous  rappeler  de  vos  égarements. 
Mais  c'étoit  un  aveu  stérile  et  sans  fruit  qu'elle 
vous  arrachoit.  Elle  vous  l'arrache  encore 
après  la  mort ,  non  plus  pour  votre  conver* 
'  Rom.  a. 
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8ion ,  mais  pour  votre  éternelle  réprobation. 
Le  moyen  que  je  vous  sauve  après  que  vous 
avez  porté  ▼ous-'-méroe  votre  sentence  ?  C'est 
ainsi  que  Dieu  leur  fermera  la  bouche ,  et 
qu'en  même  temps  il  se  justifiera.  Car  voilà , 
Seigneur,  dîsoit  le  Prophète  royal ,  voilé  pouiw 
quoi  vous  faites  paroitre  en  témoignage  la  con* 
science  des  hommes;  voilà  pourquoi  vous  leur 
faites  avouer  à  eux-mêmes  qu'ils  ont  péché  et 
qu'ils  sont  inexcusables  dans  leur  péché  :  T^ 
soli  pecccwiy  et  malum  coram  tefeci  '.  C'est , 
mon  Dieu  y  afin  de  mettre  votre  justice  à  cou- 
vert de  tout  blâme  ;  et  que  quelque  rigoureux 
que  soient  vos  jugements  contre  le  pécheur , 
il  n'ait  rien  à  vous  opposer  :  Ut  jastificeris  in 
sermombus  tuis,  et  vincas  cumjudicaris  *. 

La  conclusion ,  mes  frères,  c'est  donc  d'être 
fidèles  à  la  grâce  lorsque  vous  le  pouvez  en- 
core ,  et  de  lui  céder  sans  une  plus  longue  ré- 
sistance :  j'entends  toujours  à  cette  grâce  du 
remords  de  votre  conscience,  qui,  par  une 
dernière  prérogative ,  n'est  pas  seulement  la 
plus  puissante  pour  convaincre  l'esprit,  mais 
une  des  plus  fortes  pour  fléchir  la  volonté. 
Que  dit  Jésus-Christ  à  saint  Paul ,  quand ,  sur 
le  chemin  de  Damas ,  il  fit  briller  à  ses  yeux  cet 
éclair  qui  l'éblouit ,  et  retentir  à  ses  oreilles  ce 

•  Ps.  5o.  —  •  /W. 
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ç«ttp  de  totaiieite  qui  Tfttlvrra  ?  Dumm  est  tièi 
ftwUr^  âiùnulitm  eaid^w^  '.  Saul,  Sanl,  Itti  dit 
tel  Hoiiifliie*Diea ,  ou  ▼as«>lu ,  et  de  quelU  oom- 
ivs^îuti  aa^tu  iomUk  te  charger,  ea  te  déolsuraék 
le  pawéeâlettr  de  mon  £gli»e  ?  C'est  tirop  èoftg * 
tewfw  Iftirt  viol^eee  à  wn  f  race  qai  te  reehi»-r 
ck#i  el  il  est  trop  pénilile  pour  toi  de  réaistev 
^vlititage  à  ses  trait»*  Je  votia  «ifreése,  mêA 
flier  audilear,  I9»  mémat  parales.  il  7  a  pevi* 
^tfç  (Ifjà  tanl  d'années  <|Ue  I>îeti  vbna  inTile  à 
|*tntif  r  dans  la  sainte  liberté  de  seA  enfants^  et 
qu'il  veut.  ¥9us  iaàwe  sQFtir  de  re^cla^a^e  où 
yom  4t£6  walheurenseinent  engagé*  Vous  avea 
un  p^çbant  ^u  mal  qai  vous  entrain^  )  mak 
vous  ave»  auaai  un  frein  bien  capable  de  yoita 
retenir  :  «.'est  votre  consoiene^.Votre  ce^nr  s'eet 
bnssé  pr^  ndre  à  un  objet  eerropteor  et  péris- 
sable* el  vos  liens  sont  difficiles  à  Fom|>ro{ 
nais  €oni)ien  de  coups  la  eonscience  a-t<«Ue 
frappés  [  onr  cela  î  et  n'en  seroit-*elle  pas  y#nue 
à  lM>ut  si  yous  l'avise  secondée  ?  Le»  sens  et  la 
chair  vi  us  dcittinf>nt  $  mais  le  remords   qui 
vçiië  pei  £e  Tame  tous  ^[^rend  assea  t^^  1m 
brutales  rduptéa  des  sens  et  delà  chair  ne  voua 
aatieferc  at  jamais  «  et  quQ  vous  7  trouverez  ta«^ 
joncs  plus  d'amertume  q^iie  de  plaisir.  Si  vous 
TOMiev  étye  de  bonne  foi  VQua  an  conviiendim»* 
'  Act.  9. 
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fim^  Yous  conviendrez  t^ue  dqmb  le  mnoient 

jfïitâl  où  votive  p£|»éiQfi  TOUS  a  sédiitt,  et  où  ette 

VQiH  I  ao^nus  à  Mm.  empire  tyrannicpie  y  Voni 

A'aves  pus  eu  nâ  jour  tranquille  $  que  si  à  qUel*- 

4]4ife0  tewp»  elle  vous  a  enivré  de  ses  fanases 

doucaura ,  v6us  les  avea  ensiiita  payéèa  feten 

4â^9r,  par  les  regrets  qui  les  ont  smiriaB»  par  la 

49«leur  que  toUs  ^en  avec  conçae,  par  les  rè-*^ 

4»r<oclies  qUe  yohs  tous  êtes  faits  »  pas  la  crsdnt» 

de»  ti^ngeanees  divines  ^i  ▼otis  a  saisi)  pair 

tous  Us  sentiments  de  votre  foi  qui  se  sont 

téseUAé»  :  ^vous  conviendrea  que  ce  edmbat-  db*- 

Hie^tiqUe  dont  tous  êtes  le  triste  sujet,  et  qui 

s'élève  presque  à  totales  les  heures  entre  la 

-pa^QU  et  la  eonsoieace  ;  que  cette  incertittidi^ 

011  TOUS  vîtez,  sahs  savoir  à  quoi  vous  résom-r 

■dte^  ni  àijuoi  vous  vonlee  rékioneer,  si  e*est 

À  yptre  eoitscience  »  ni  e'est  à  votre  passion  ; 

^ae  eei  yîeissitndes  étemelles ,  ees  tours  et  re^ 

Ji^mr^  de  votre  eœilr,  se  démentant  miHe  fois 

Juî-^npêilie,  et  mille  fois  se  contredisant,  tantôt 

jrouiant  Ton ,  tantét  choisissant  l'autre  ^  ne  ae 

déterminant  ou  du  moins  ne  se  tenant  à  rien  de 

£xe»  fuyant  ce  qu*il  souhaite,  ckerchant  eft 

qu'il  déteste  (car  voijà  où  en  sont  tant  dé  pé«- 

-^enrs),  vous  x^onvimârea^  dis^-je,  que  tout 

C!e}«  A$t  l'état  le  plus  désolant»  et  qu'il  vous  en 

«sauterait  inDomparablenent  mém  de 
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enfin  la  voix  de  la  conscience  qui  Vous  pressa, 
et  d'exécuter  aux  dépens  de  tout  le  reste  la 
sainte  résolution  qu'elle  tous  inspire.  Durum 
est  tibi  contra  stùnuhtm  caîcitrare.  Encore  si 
vous  en  étiez  quitte  pour  la  peine  que  tous 
ressentez  ;  mais  ce  qu'it  y  a  de  plus  funeste  et 
de  plus  à  craindre ,  c'est  que  par  la  force  de 
l'habitude  ,  qui  jette  tous  les  jours  dans  votre 
ame  de  nouvelles  et  de  plus  profondes  ra- 
cines ,  la  conscience  ne  vienne ,  non  pas ,  si  vous 
TOttlez,  à  ne  point  agir  du  tout,  mais  à  n'agir 
plus  que  foiblement;  de  sorte  que  ses  remords 
ne  fassent  plus  qu'une  légère  impression ,  et 
qu'ils  perdent  presque  toute  leur  vertu  :  car, 
je  l'ai  dit  et  je  le  répète,  c'est  ce  qui  arrive,  et 
ce  que  Dieu  permet.  Terrible  punition  dont  il 
roenaçuit  autrefois  son  peuple  par  le  prophète 
Ézéchiel.  Nation  infidèle,  leur  dboit  le  Sei- 
gneur, je  te  trouve  toujours  en  défense  contre 
moi,  et  toujours  en  garde  contre  ma  grâce 
pour  la  repousser.  Maissais-tu  ce  que  je  ferai, 
et  quel  châtiment  je  te  prépare  ?  je  ne  t'en- 
verrai point  des  afflictions  temporelles,  ni  per- 
tes  de  biens ,  ni  maladies  ;  je  corrige  ainsi  mes 
prédestinés  et  mes  amis ,  et  tu  ne  mérites  pas 
un  traitement  si  salutaire;  mais,  dans  le  trésor 
de  mes  vengeances ,  j*en  ai  une  plus  conforme 
•  ton  indignité,  et  d'autant  plus  mortelle 
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qu'elle  sera  plus  selon  tes  désirs  :  c'est  que  je 
laisserai  ma  colère  se  reposer  pour  toi  et  dans 
toi  :  Requiescet  indignatio  mea  m  te  ^,  Com- 
ment se  reposera-t-elle  ?  parce  qu'elle  ne  te 
reprochera  plus  rien,  ou  qu'elle  ne  le  fera 
plus  y  ni  avec  la  même  assiduité,  ni  avec  les 
mêmes  instances.  Quand  elle  tonnoît  ,•  qa'elle 
t'effrayoit,  qu'elle  te  constemoit,  c'étoit  une 
colère  de  pardon  ;  mais  quand  elle  semblera 
se  calmer  et  t'épargner ,  ce  sera  une  colère  de 
damnation.  Ah!  Seigneur,  nous  sommes  pé- 
cheurs, et  comme  pécheurs  nous  sommes  din- 
gues des  plus  rudes  coups  de  votre  justice  ; 
mais  si  vous  avez  à  vous  venger  et  à  nous  châ- 
tier, que  ce  ne  soit  point  par  ce  silence  plus  à 
redouter  pour  nous  que  tous  vos  tonnerres,  ni 
par  ce  repos  plus  dangereux  que  tous  les  trou^ 
blés.  La  grande  gtâce  que  nous  vous  deman^ 
dons ,  ô  mon  Dieu ,  c'est  de  ne  nous  faire  point 
maintenant  de  grâce.  Vous  ne  nous  ménagerez 
jamais  davantage  en  cette  vie,  que  lorsque  vous 
voudrez  moins  nous  ménager.  Remuez ,  Sei- 
gneur, rémuez  nos  consciences  ,  et  ne  soi^rez 
pas  qu'elles  tombent  dans  un  assoupissement 
dont  elles  ne  reviendroient  plus.  Votre  Pro- 
phète vous  supplioit  de  ne  le  point  reprendre 
dans  votre  fureur,  et  de  ne  le  punir  point  dans 
'  £zech.  i6« 
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votre  C9d9x*r9ux.  Cela  eal  bon  pour  un  aubca 
nonde  que  eelui-^i,  et  nous  voms  faîson»  la 
mâine  prière.  Mai»  préaeritemeRt  les  teachei 
lee  fiius  pénétrantes  et  les  plus  aeitaibles ,  l«a 
plu$  vives  répréhenstons ,  seroat  pour  Boua  l«a 
plus  signalée^  faveair$,  La  nature  en  murmurera^ 
«Ue  en  $era  peinée,  mortifiée ,  attristée;  niaia 
«et|e  heureuse  tristeise  que  l'âpètiv  préféroift  à 
Ions  les  plaisirs  du  siè«le  »  nous  fera  passer  du 
péché  à  la  pénitence,  et  de  la  pénitence  à  la 
}oie  du  Seigneur  et  i  la  souveraine  Céltotté  oà 
nuas  conduise  y  eta 
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fttJH  VÉtXT  DE  tIE  ET  LE  SOIN  DE  S't 
PERFECTIONNER. 


Pharisaeus  stans ,  haec  apud  se  orabat  :  Deus ,  gratiap 
tibi  ago,  (|uia  Don  sum  slcut  caetori  bominum.  — 
Le  pharisien  te  tenant  debout  faîiûU  intérieurement 
mite  priitê  :  Seigneur ,  je  vous  rends  grâces  de  ise 
f  ve  Je  ne  sui^  pu  nomme  k  reeie  éeê  Aaiiim«f  »  Sumt 
jtuc,çhap.  18. 

Jamais  Torgueil  et  l'esprit  ambitieux  se  fitnl 
«nîeiix  connoitre  que  dans  l'exemple  de  ce  pka«- 
rifiien  I  Toute  ta  prière  consiste  à  6*élever  lui-r 
mém^  et  à  rendre  grâces  au  Ciel  d'un  avantage 
imaginaire  qu'il  prétend  avoir ,  et  qu'il  n'a 
point  ei)  effet  reçu.  Cai*  bien  loin  d*étre ,  ainsi 
qu'il  le  pense  I  au  dessus  du  reste  des  hommes^ 
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sa  seule  présomption  suffit  pour  le  rabaisser 
devant  Dieu  aux  derniers  rangs,  et  pour  le 
mettre  infiniment  au  dessons  de  cet  humble 
publicain  qu*il  méprise.  Encore ,  remarque 
saint  Angustin,  s*il  se  contentoit  de  dire ,  Je  ne 
suis  pas  comme  quelques-uns  des  hommes  : 
mais  en  disant  sans  exception ,  comme  les  ao- 
tres  hommes ,  il  se  préfère  à  tous  les  hommes 
en  général,  et  pour  se  glorifier  il  les  condanioe: 
Non  sum  sicut  cœterl  hominum.  Aussi  quelle 
place  I  rend-il  dans  le  temple,  et  en  quelle 
posture  6*y  fait-il  voir?  Au  lieu  que  le  publi- 
cain demeure  à  la  porte  et  ne  se  croit  pas  digne 
de  pénétrer  plus  avant ,  le  pharisien  s'approche 
du  sanctuaire  et  va  jusqu'au  pied  de  l'autel.  An 
lieu  que  l'un  baisse  les  yeux  par  respect  et  se 
prosterne  contre  terre,  l'autre  se  tient  deboat 
et  lève  la  tête  :  Phcuisœus  autem  slims.  Voilà, 
mes  chers  auditeurs ,  le  caractère  de  l'ambitioD; 
elle  veut  toujours  monter,  toujours  s'avancer. 
Elle  ne  rougit  de  rien,  et  sans  égard  à  la  foi- 
blesse  du  sujet  qu'elle  possède  et  à  qui  elle 
inspire  de  se  pousser,  ou  dans  l'Église,  oo 
dans  le  monde,  il  n'y  a  point  de  projets  si  té- 
méraires qu'elle  ne  lui  fasse  concevoir,  ni  de  si 
hautes  espérances  dont  elle  ne  le  flatte.  Dam- 
nable  et  audacieuse  passion  dont  je  voudrots 
réprimer  les  attentats  criminels!  Mais  avant 
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4Be  de  vous  proposer  mon  dessein,  âdressons- 
nons  à  cette  Vie*ge  qni  par  son  humilité  a, 
pour  ainsi  dire,  commencé  la  rédemption  da 
monde,  et  salnons-la  afvec  les  paroles  de  l'Ange  r 
.^e  y  Maria, 

C'est  par  le  plus  sage  et  le  plus  adorable  de' 
tous  lea  conseils ,  que  Dieu,  créant  le  monde,* 
et  y  voulant  établir  une  société  d'hommes  tî-^ 
vants  ensemble  et  destinés  à  converser  les  uns 
avec  les  autres,  y  a  distingué  divers  états  ,  et' 
leur  a  assigné  leurs  fonctions  et  l«i|rs  devoirs.' 
Suivant  cette  Providence,  il  y  a  des  condition».' 
supérieures ,  et  il  y  en  a  de  subordonnées  ;  il  y  en  ' 
a  d'éclatantes,  et  il  y  en  a  d'obsoures  :  toutes  ré^ 
glées  par  la  sagesse  divine,  et  nécessaires  pour  ' 
maintenir  la  paix^  sur  la  terre  et  le  bon  ordre.-  ' 
Car  sans  cette  diversité  qui  met  l'un  en  pouvoir' 
de  commander,  et  qui  tient  l'autre  dans  la  dé^ 
pendance  \  qui  fait  paroi tre  celui-là   dans  la 
splendeur,  et  qui  réduit  celui*ci  à  demeurer 
dans  les  ténèbres  ,  quel  renversement  verroit*' 
on  dans  le  monde ,  et  que  seroil-oe  que  la  so^' 
ciété  humaine  ?  Mais  cette  disposition  générales  ' 
de  la  Providence  ne  suffisoit  pas ,  et  il  en  faP . 
loit  encore  une  plus  particulière.  Je  veux  dire 
qu'entre  ces  différentes  conditions  il  falioit  que 
Dieu ,  selon  ses  desseins  et  ses  vues  de  prédes-v 
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tlnatîon  ,  marquât  à  chacun  des  homm«s  et  hii 
déterminât  Tëtat  particulier  où  il  Tappeloit.  Or 
c'est  ce  que  Dieu  a  fait  :  tellement  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui  n'ait  une  vocation  propre, 
qu'il  doit  tâcher  de  bien  connoitre  et  qu'il  est 
indispensablement  obligé  de  suivre.  Cependant 
chrétiens,  voici  le  désordre  de  Pambitlon.  Elle 
nous  tire  de  cette  route  où  Dieu  vouloit  nous 
conduire,  et  elle  nous  fait  prendre  une  voie 
plus  conforme  aux  désirs  de  notre  cœur,  et  à 
l'orgueil  dont  il  se  laisse  enfler.  £lle  nous  porte 
à  un  rang  où  nous  ne  devons  point  aspirer, 
puisqu'il  est  au  dessus  de  notre  état;  et  elle  nous 
entretient  dans  une   négligence   entière   des 
obligations  de  notre  état,  où  néanmoins  nous 
devons  vivre  et  nous  perfectionner.  En  deux 
mots,  qui  vont  faire  le  partage  de  ce  discours  : 
on  veut  être  ce  qu'on  n'est  pas,  c'est  de  quoi 
j'ai  à  vous  parler  dans  la  première  partie;  et 
l'on  ne  veut  pas  être  ce  qu'on  est,  c'est  sur 
quoi  je  vous  instruirai  dans  la  seconde  partie. 
Ne  point  chercher  à  être  ce  qu'on  n'est  pas,  et 
travailler  à  être  parfaitement  ce  qu'on  est , 
Yoili  le  fond  de  l'humilité  chrétienne ,  et  le  su- 
jet de  votre  attention. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

C*est  le  péché  originel  de  Thonime  de  tou- 
loir  être  plus  qu'il  n'est,  et  l'Écriture  nous  ap- 
prend que  le  premier  homme  n'est  déchu  de 
ce  bienheureux  état  de  grâce  où  Dieu  l'avoit 
créé  que  parce  qu'il  ne  se  contenta  pas  d'être 
ce  qu'il  étoit,  et  qu'il  affecta  d'être  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas.  Si  j'avois  à  parler  ici  en  philosophe, 
je  tirerois  de  la  morale  des  païens  de  grandes 
lumières  pour  vous   instruire  sur  ce  point  et 
pour  vous  persuader  ;  car  je  vous  dirois  tout 
ce  qu'ont  dit  ces  sages  du  monde  en  faveur  de 
ia  modestie,  et  je  vous  feroisvoir  tout  ce  qu'ils 
ont  pratiqué  selon  l'esprit  et  les  règles  de  cette 
vertu.  Je  citerois  leurs  maximes  et  je  produi- 
rois  leurs  exemples,  également  opposés  à  cette 
malheureuse  ambition  de  vouloir  toujours  croî- 
tre et  s'élever;  et,  après  vous  avoir  mis  tout 
cela  devant  les  yeux ,  je  conclurois   par   ces 
belles  paroles  de  saint  Augustin  dans  le  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  oit  il  nous  dit  :  Voilà,  mes 
frères,  les  semences  et  Ics^piû^ncipes  d*humilité 
qui  se  sont  conservées  jusque  dans  la  corruption 
du  paganisme  ;  et  je  vous  les  propose  afin  que 
vous  rougissiez,  si  dans  le  christianisme  vous 
éte^  moins  modestes  que  ces  infidèles;  et  d'ail-* 
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leurs  que  vous  ne  vous  flattiez  pas  d'une  haute 
perfection ,  si  vous  Tètes  comine  eux  et  autant 
qu'eux  :  Et  hœc  dico  ,  ut  si  virtutes  quas  isti 
utcurnque  coluenmt ,  non  tenuerimus  ,  pUdorè 
pungatnur;  si  tenuerimus ,  superiiiâ  non  extoi^ 
lumur^.  C'est  ainsi,  dis-je,  que  je raisono croîs. 
Hais  quand  je  traite  avec  des  chrétiens,  je  ne 
dois  point  avoir  recours  à  la  sagesse*  païenne 
pour  la  conviction  d'une  vérité  si  bien  établie 
dans  l'Évangile,  et  qui  même  n'a  rien  de  solide 
que  dans  notre  religion.  Axrétons-noiis  donc  à 
ce  que  la  foi  nous  en  dit,  et  ne  fondons  point 
sur  d'autres  principes  les  leçons  impartantes 
que  j'ai  à  vous  faire  dans  ce  discours. 
.  Oui,  chrétiens,  c'est  la  foi  que  nous  devons 
écouler.  Or  elle  nous  apprend  par  tous  les  ora- 
cles de  l'Écriture  et  par  tous  les  témoignages 
des  Pères,  qu'il  n'est  rien  de  plus  dangerenK 
ni  de  plus  funeste  pour  le  salut  éternel  que 
cette  ardeur  empressée  de  vouloir  être  plus 
que  l*on  n'est.  Et  quelles  raisons  en  apporte-t- 
elle?  des  raisons,  mes  chers  auditeurs,  si  évi- 
dentes par  elies*mémes,  que  la  seule  proposi- 
tion vous  en  fera  sentir  d'abord  toute  la  force. 
Car,  nous  dit-elle,  rien  de  plus  fatal  pour  le  fia«- 
lut  que  le  désir  de  sa  propre  élévation  :  pour- 
quoi? parce  qu'il  n'est  rien  de  plu$  difficile  que 
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de  s'ëlever  dans  le  monde,  et  de  ne  pas  oublier 
Dieu,  ni  s'oublier  soî  même;  parce  qu'en  s'é- 
levant  on  s'attire  par  nnc  suite  nécessaire  des 
obligations  infinies  de  conscience  auxquelles 
on  ne  satisfait  presque  jamais,  ou  l'on  ne  sa- 
tisfait qu'imparfaitement; parce  que,  pour  être 
dans  un  rang  élevé,  il  faut  avoir  des  qualités  et 
des  vertus  acquises  qu^on  a  fort  rarement,  et 
dont  alors  le  défaut  est  criminel  ;  parce  que  bien 
même  qu'on  les  eût,  dès  là  qu'on  affecte  un 
rang  supérieur  et  qu'on  l'ambitionne  >  on  en 
devient  positivement  indigne  devant  Dieu  ; 
parce  qu'il  y  a  une  indécence  particulière  à  un 
chrétien  de  vouloir  s'agrandir;  et  parce  que 
ce  désir  enfin  est  une  source  de  désordres  qui 
ruinent  presque  inévitablement  la  charité  et  la 
justice  parmi  les  hommes.  Voilà  les  raisons  q^e 
la  foi  nous  fournit  sur  cet  excellent  point  de 
morale,  et  dont  chacune  nous  doit  tenir  lieu 
de  démonstration.  Suivez* moi. 

S'élever  sans  perdre  la  vue  de  Dieu  et  U 
connoissance  de  soi-même,  vous  savez,  mes 
frères,  combien  la  chose  est  difficile;  et  vous 
savez  de  plus  en  quelle  impuissance  de  se  sau- 
ver est  un  homme  qui  ne  se  souvient  plus  de 
lui-même  et  qui  ne  connoit  plus  Dieu.  Cest  ce 
qui  a  fuit  trembler  les  Saints,  quand  ils  se  sont 
TUS  engagés  dans  les  honneurs  du  monde,  quoi- 
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que  par  une  dUpositÎGn  de  la  providence. €*eftt 
te  qui  donnoît  à  saint  Bernard  des  sentiments 
sî  éloignés  de  la  politique  du  siècle ,  lorsqu'au 
lieu  de  féliciter  un  de  ses  disciples  qui  venoit 
d^étre  placé  sur  le  premier  trône  de  TÉgliseï 
il  lui  en  témoignoit  sa  douleur.  Car  voici  en 
quels  termes  il  lui  écrivoit.  Il  est  vrai ,  saint 
Père ,  j'ai  participé  extérieurement  à  la  joie 
publique  de  votre  exaltation;  mais  j*en  ai  gémi, 
et  je  m'en  suis  affligé  pour  vous  dans  le  secret 
de  mon  cœur.  Car  je  ne  puis  considérer  le  rang 
que  vous  tenez,  que  je  n'en  appréhende  la  chute. 
Plus  votre  dignité  est  éminente,  plus  le  préci- 
pice me  paroit  affreux.  Je  regarde  ce  que  vous 
êtes,  et  je  mesure  par  là  ce  que  vous  avez  à  crain- 
dre, parce  qu'il  est  écrit  que  l'homme  étant  dans 
l'honneur,  il  s'est  méconnu  :  Homo  cùm  in  hO" 
nbre  esset ,  non  intellexit  *.  Bien  loin  donc  de 
vous  enfler  de  voire  étal,  lmmiiiez-vou9 ,  de 
peur  que  vous  ne  soyez  un  jour  obligé ,  mais 
trop  tard ,  de  dire  avec  David  :  Ah  Seigneur , 
c'est  par  un  effet  de  votre  colère  que  vous  m'a- 
vez élevé,  et  qu'en  m' élevant  vous  m'avez  brisé 
comme  un  vase  fragile  ;  Ne  forte  contingat  dhi 
miaerahilem  illam  emittere  vocern ,  à/acie  irœ 
indlgncUionis  tuœ  élevons  aUisistime  "  :  car  vous 
étés  maintenant  dans  la  place  la  plus  hon^^- 
•  Pi.  48.  —  a  Bern. 
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ble,  mais  non  pas  la  plus  .sure.  Ainsi  parloU 
;saint  Bernard ,  ainsi  faisoit-il  sa  cour  aux  grands 
de  la  terre.  Or  s'il  y  a  tant  de  péril  à  étr« 
grand ,  jugez  ^ce  que  c'est  de  le  vouloir  étire  e( 
d'ambitionner  de  l'être.  Car  être  grand  n'esi 
pas  une  chose  en  soi  blâmable  ni  crimipeUe  ^ 
comme  de  vouloir  être  grand.  Être  granâ*  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu ;^  mais  vouloir  être  grand, 
c'est  l'effet  de  notre  orgueil.  Si  donc  d'êtru 
grand ,  même  par  l'ordre  de  Dieu,  est  une  oe^ 
casion  «i  dangereuse  d'oublier  Dieu ,  que  sera-i* 
ce  de  la  grandeur  qui  n'a  pour  fondement  que 
l'ambition  et  le  dérèglement  de  l'homme  ?  Ot 
telle  est ,  chrétiens,  celle  que  les  enfants  du 
siècle  recherchent,  quand  ils  travaillent  avec 
tant  d'empressement  à  se  pousser  dans  le  monde^ 
et  à  s'y  établir. 

Ajoutez  à  cela  le  poids  des  obligations  dont 
un  chrétien  se  charge  devant  Dieu,  quand  il  se 
procure  un  degré  plus  haut,  et  qu'il  se  fait 
plus  grand  qu'il  n'étoit.  Car  voici  la  règle  dont 
la  Providence  n'a  jamais  dispensé,  et  dont  elle 
ne  dispensera  jamais  :  il  n'y  a  point  de  gran-* 
deur  dans  le  monde  qui  n'ait  ses  engagementS| 
j'entends  des  engagements  de  conscience.  Dans 
cette  vie^  disoit  Cassiodore,  le  devoir  et  le 
pouvoir  sont  deux  choses  inséparables ,  et  là 
mesure  de  ce  que  nous  devons,  est  toujours 
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ce  qiie  nous  somiaes  et  ce  que  nous  pouvons. 
Être  donc  plus  que  je  n'étoîs,  c'est  devoir 
plus  que  je  ne  devoîs;  à  qui?  à  Dieu  premiè- 
remen^t ,  et  aux  hommes  ensuite.  Aux  hommes, 
dis-jc ,  sur  qui  je  domine  et  qui  ont  droit  d'at- 
tendre de  moi  ce  qu'aupiiravant  ils  n'auroîent 
pu  exiger;  à  Dieu ,  qui  est  le  protecteur  de  ce 
droit ,  et  qui  me  jugera  selon  que  j'y  aurai  sa- 
tisfait ou  non.  Par  conséquent  être  plus  que 
je  n'élois ,  c'est  avoir  un  compte  à  rendre  que 
je  n'avois  pas ,  c'est  être  responsable  de  mille 
choses  qui  ne  me  regardoient  pas  ;  c'est  porter 
un  fardeau  que  je  ne  portois  pas.  Et  quicon- 
que le  pen&e  autrement  pèche  dans  le  principe, 
et  trouve  dans  sa  propre  grandeur  la  ruine  de 
son  salut.  Or  par  là ,  chrétiens ,  formez-vous 
l'idëe  juste  cle  ces  conditions  qui  font  les  rangs 
d'honneur  dans  le  monde  et  dont  les  hommes 
du  monde  sont  si  passionnés.  Pesez  dans  la  ba- 
lance, non  pas  de  l'intérêt  et  de  l'amour-pro- 
pre,mais dans  celle  du  sanctuaire,  ce  que  c'est 
qu'un  prélat  dans  l'Église,  un  gouverneur 
dans  une  province ,  un  commandant  dans  une 
armée,  un  magistrat  dans  une  ville.  De  quoi 
n'est-il  pas  chargé?  à  quoi  n'cst-il  pas  obligé? 
quelle  vigilance  et  quelle  attention  ne  doit- 
il  pas  à  son  ministère?  quel  zèle  à  la  re- 
ligion,   quelle  protection  à  l'innocence  et  à 
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la  justice  9  qnei  exemple  a  ceux  qni  èépeir-^ 
dDtitdeltti?  GCMobien  de  scandales  ne  doiMl 
pa3  retrandtar  ,  eorobien  d*abcis  ne  doit-tl 
pas  corriger?  et  s'il  y  manque ,  quel  trésor  de 
colèrCy  selon  rexpresBkon  de  saint  Paul,  n'ama^- 
«e-t-il  pas  pour  le  jugement  de  Dieu?  Si  vous, 
■MS  diers  auditeurs,  qui  tous  trouvez  ainsi 
élevés,  étiez  bien  persuadés  de  tout  cela, 
xomine  il  vous  est  aisé  de  l'être,  eompterlez- 
vous  parmi  les  avantages  de  votre  état  votre 
grandeur;  et  si  vous  aviez  eu  tout  cela  de-' 
.vaut  les  yeux  lorsqu'il  a  été  question  de  vous 
avancer ,  y  auriez* v<ous  travaillé  avec  tant  d'em^ 
prestement  et  tant  d'ardeur?  Après  cela  faut^ 
il  s'étonner  si  les  vrais  serviteurs  de  Dieu, 
remplis  de  son  esprit,  par  une  humble  défiance 
d'euK*-m4mes,  ont  fui  ces  dignités  éclatant eâ 
dont  la  vue  nous  éblouit?  Faut-il  s'étonner  si 
quelques-uns  ont  porté  là-dessus  leur  résis- 
tance jusqu'à  une  sainte  opkiiétreté  ;  s'ils  ont 
employé  pour  s'en  défendre  tant  d'artifices  in- 
nocents, slls  ont  contrefait  une  sage  folie,  sf b 
se  sont  cachés  dans  les  grottes  et  dans  les  se*' 
pulcresi  comme  nous  l'apprenons  de  leur  his^ 
toire»  et  s'ils  ont  mieux  aimé  s^exposer  à  man- 
quer de  tout  )  que  d'accepter  ces  titres  d'hon-' 
neur  avec  des  obligatioaesi  rigoureuses?  Non, 
non  9  clirétlens,  cela  ne  me  surprend  pas^  mais 
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ce  qpk  m'étonne  y  c'est  de  voir  deshommes  bien 
moins  capables  qu'eux  de  satisfaire  à  ces  obli- 
gations et  de  les  soutenir,  s'y. ingérer  avec  au- 
tant d'ardeur  que  ceux-là  s'efforçoient  de  les 
éviter;  des  hommes,  pour  me  servir  des  ter- 
mes de  saint  Bernard ,  qui  n'ont  point  de  plus 
grand  soin  que  de  s'attirer  des  soins,  comme 
«'ils  dévoient  trouver  le  repos  quand  ils  seront 
parvenus  à  ce  qui  est  incompatible  avec  le  re- 
pos, et  à  ce  qui  rend  le  repos  même  criminel  : 
Tainquàm  sine  caris  7>icturi  sint  y  càm  ad  curas 
pervenerint  » .  Ce  quim'étonoe,  c'est  de  voir  sou- 
vent CCS  hommes  aveugles  et  infatués  des  er- 
reurs du  monde  courir  après  un  emploi,  sans 
savoir  même  s'il  y  a  des  obligations  de  con- 
science qui  y  soient  attachées,  ou  s'il  n'y  en  a 
pas;  sans  y  avoir  seulement  pensé;   sans  se 
mettre  en  peine  de  s'en  instruire  :  ou,  s'ils  le 
savent ,  n'hésitant  pas  sur  cela  ;  s'offrant  à  tout, 
pourvu  qu'ils  arrivent  à  leur  fin, et  se  promet- 
tant tout  d'eux-mêmes  sans  être  en  état  de  rien 
tenir.  Ce  qui  m'étonne  encore  plus,  c'est  de  les 
voir  accumuler  sans  crainte  ces  obligations, 
les  entasser  civec  joie  les  unes  sur  les  autres,  et 
en  prentire  jusqu'à  s'accabler;  ou  plutôt  ne 
prendre  aucune  des  obligations,  en  prenant 
jes  titres  qui  les  imposent ,  et  dont  il  n'est  pas 
«Bern. 
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permis  de  les  séparer.  En  un  mot ,  ce  qui  m'é- 
tonne, c'est  de  voir  la  plupart  des  hommes  qui 
sont  quelque  chose  par  leur  condition  être  ja- 
loux à  Texcès  d'en  relirer  leia  émoluments ,  et 
d'en  maintenir  les  droits  sans  en  rien  rabattre^ 
mais  quant  aux  obligations ,  n'en  vouloir  pas 
entendre  parler,  n'écouter  qu'avec  chagrin  et 
avec  dégoût  ceux  qui  les  leur  font  connoitre^ 
en  retrancher  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  et  négli- 
ger ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  retrancher  :  et 
tout  cela ,  par  une  conduite  que  la  prudence 
de  la  chair  approuve,  mais  odieuse  et  abomi-^ 
nable  devant  Dieu.  Yotlà  ce  qui  m'étonne^ 
chrétiens,  et  ce  qui  me  donne  de  la  compassion 
pour  les  ambitieux  de  la  terre.  Mais  ce  n'est 
pas  tout. 

Pour  s'élever  dans  le  monde ,  il  faut  avoir 
des  qualités  et  des  vertus  proportionnées  ntt 
degré  où  l'on  aspire  :  cela  est  de  l'ordre  natU" 
rel;  et  il  faut  tellement  avoir  ces  qualités, 
qu'on  les  ait  toutes  sans  exception  d'une 
seule,  puisqu'il  est  certain  que  le  défaut  d'une 
seule  rend  aossi  bien  un  homme  incapable 
d'être  ce  qu'il  prétend ,  et  par  conséquent  peut 
aussi  bien  le  perdre  devant  Dieu  s'il  vient  à 
bout  de  ses  desseins ,  que  s'il  étoit  dépourvu 
de  toutes.  En  effet,  presque  tous  ceux  qui  se 
damnent  dans  le  monde  pour  s'y  pousser  trop 
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ont  d'excellentes  qualités ,  même  seUm  Diea  : 
mais  parce  qu'il  leur  en  manque  un«  qui  de- 
vroit  faire  la  perfection  de  toutes  les  autres, 
quoique  peut-être  la  moins  importante ,  toutes 
les  autres  sans  celle-là  leur  deviennent  înnti<^ 
les  ;  et  Ton  peut  bien  leur  appliquer  la  pavole 
de  saint  Jacques ,  Offendat  autem  in  umo  y  fm- 
tus  est  omnium  reus  '«  Il  faut  des  vertus  déjà 
acquises,  et  non  pas  la  simple  capacité  on  to- 
lonté  de  les  acquérir.  Car  il  n'est  pas  juste  que 
nous  fassions  des  expériences  aux  dépens  d*aiH 
trui  et  au^  dépena  de  nos  emploii  méme%\  et 
qu'à  l'exemple  des  vierges  foiles,  i^its  eom* 
'mençions  à  chercher  de  l'huile  pour  reoiplir 
les  lampes,  quand  eUe&  doivent  étr«  prétoa  et 
allumées.  Il  faut  des  hommes  déjà  fori^éft»  fl 
non  pas  à  former;  de^  hommes  déjà  éprouvés, 
et  non  pas  à  éprouver  :  Firos  pmbeUos  et  noM 
probandos  ^y  dit  saint  Bernard-  Mais  les  emploi«, 
dit- on,  font  le$.  hommes  :  erreur,  chrétiens; 
les  emplois  doivent  perfectionneriez  hommes, 
et  non  pas  les  préparer.  Il  faut  qu'iU  soient 
déjà  disposés ,  et  c'est  le  mérite  acquis  persan* 
nellement  qui  doit  avoir  fait  cette  préparation. 
Sans  ceia  toutes  les  démarches  d*un  homme 
dans  le  monde  sont  autant  de  crimes  aux  yeux 
de  Dieu.  Or  en  vérité,  de  ce»  partisan»  de  la 
»  Jacob<  ».  ^  "  Bero. 
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fortune  et  de  l'ambition  dont  je  parle  ici,  quel 
est  celai  qui  sur  le  point  de  faire  le  premier 
pas  pour  une  entreprise  où  il  s'agit  de  son 
avancement,  rentre  en  lui-même  afin  de  sup- 
puter en  repos  et  à  loisir,  sHl  a  tous  les  talents 
nécessaires  pour  la  fin  qu'il  se  propose  :  et  quel 
est  celui  qui  ne  les  ayant  pas,  veuille  bien  le 
reconnoitre,  et  se  rendre  à  soi-même  cette  jus- 
tice: Non,  je  n'ai  pas  ce  qu'il  faut  pour  occu- 
per telle  place?  Et  quand  il  auroit  assez  de  lu- 
mière et  assez  d'équité  pour  prononcer  ainsi 
contre  lui-même,  quel  est  celui  qui,  possédé 
de  cette  malheureuse  passion  de  croître  et  de 
monter  toujours ,  ait  la  force  d'en  réprimer  les 
saillies  et  de  se  tenir  dans  les  bornés  que  lui 
prescrit  la  vue  de  son  indignité?  Ne  voyons- 
nous  pas  que  les  plus  imparfaits  et  les  plus  vi- 
cieux sont  les  plus  ardents  à  se  pourvoir  ^ 
ceux  qui  ont  sur  cela  plus  d'activité ,  ceux  qui 
veulent  être  tout ,  qui  se  destinent  à  tout ,  et 
qui  ne  croient  rien  au-dessus  d'eux  ni  trop 
grand  pour  eux ,  tandis  que  les  autres ,  mieux 
fondés  en  qualités  et  en  mérite,  gardent  une 
modération  honnête  dans  leurs  désirs?  S'il  ne 
s'agissoit,  chrétiens,  que  d'essuyer  la  censure 
du  monde,  et  que  l'on  en  fût  quitte  pour  cela, 
ce  seroit  peu.  On  sait  fort  bien  que  la  har- 
diesse accompagnée  de  quelque  bouheur,  peut 
XI.  6 
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prendre  iinpunénieiit  Tascendant  partout.  Mais 
U  e«t  question  de  juftiâer  cela  derant  Diea, 
qui  ne  peut  souffrir  ees  téméraires  attentats  de 
rambition  humaine;  et  qui  en  cela,  comme 
dans  la  ehose  la  plus  sainte  de  notre  religion, 
veut  que  nous  accomplissions  le  précepte  de 
TApôtre,  Probet  autem  seipsum  homo  »  ;  c'est- 
à-dire  9  qu'avsnt  que  de  nous  élever ,  noiu 
i^ns  éprouvions  iiou^mémes,  prêts  à  nous 
condamner  ponr  jamais  à  n'être  rien ,  si  par 
les  lumières  de  la  grftce  nous  découvrons  qae 
nous  n*avons  pas  le  fonds  de  sulËsiinee  requis 
ppur  être  quelque  chose ,  comme  nous  y  oos* 
danserions  un  autre  si  nous  en  savions  autant 
de  lui.  Qrr  il  veut  que  la  droilure  de  notre 
ame  aille  jusque  là;  ^  si  nous  nous  flattons , 
c'est  pour  cela,  dit  saint  Augustin,  qu'il  a  éta- 
}»li  unjugensent,  afin  de  nous  y  humilier  au- 
tant que  nous  nous  serons  injustement  exaltés^ 
et  de  nous  faire  descendre  ausy  bas  que  nom 
aurons  voulu  monteif  twp  haut.  Or  je  prétend* 
que  si  nous  agissions  dans  les  vues^  de  Dieu  et 
de  notre  r^ison^  ce  seroit  là  le  grand  contre- 
poids de  notre  vanité. 

Mais  je  veux*  chrétiens,  que  vous  ayex  toat 
autre  mérite  nécessaire  pour  être  élevé ,  dès-U 
que  vous  recherchez  cette  élévation  1  je  soutien» 

UGer«s, 
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que  vous  ne  le  mériter  plus  ;  et  qii*U  y  a  de  la 
contradiction  à  ambitionner  cet  honneur  »  et  à 
se  trouver  pourvu  de  toutes  les  qualités  qu'il 
faut  pour  le  posséder  :  pourquoi?  parce  que 
l*une  de  ces  qualités  est  que  vous  soyez  hum- 
ble, et  par  conséquent  que  vous  ne  vous  l'attiriez 
pas«  l^n  effet ,  dit  saint  Grégoire  pape ,  quand 
il  arriveroit  qu'un  emploi  spécieux  et  honora- 
ble tombât  en  bonne  main ,  et  qu'il  fût  bien 
administré ,  il  y  a  une  indécence  posiUve  à 
le  désirer  ;  Lociis  porro  superior^  eui  rectè 
administre^turs  tamen  indecef^ter  e^ppetuur  \, 
£t  cela  est  si  vrai  ,  chrétiens  y  que  ceux 
mêmes  qui  .travaillent  le  plus  pour  se  faire 
grands  dans  le  monde  et  qui  à  force  de  le  vou- 
loir le  deviennent  enfin ,  affectent  encore 
de  faire  croire  qu'ils  n  y  ont  en  rien  contri- 
bué,  et  de  persuader,  s'ils  pouvoient,  qu'on 
leur  a  fait  violence  :  confessant ,  ajoute  saii^t 
Grégoire,  ce  qui  devroit  être,  par  ce  qu'ils 
yeulent  parojtre.  Et  quoique  le  monde  ne  se 
tron^pe  pgs  à  ces  apparences  de  nu)de&tie  (  car 
on  entend  bien  le. langage  des  hommes),  cq^ 
apparences  subsistent  toujours ,  et  nous  1^ 
conservons^  comme  si  Dieu,  par  cette  hypa- 
criaie  même  inutile  qu'il  penuet  en  nous,  vour 

<  Gieç, 
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loit  empocher  l'ambition  de  prescrire  contre 
l'humilité. 

Mais  quoi  y  medtrez-vous,  ne  sera<t-il  donc 
jamais  permis  à  un  homme  du  monde  de  dé- 
sirer d'être  plus  grand  qu'il  n'est?  Non,  mon 
cher  auditeur,  il  ne  vous  sera  jamais  permis  de 
le  désirer.  Il  tous  sera  permis  de  l'être  qtiand 
Dieu  le  voudra,  quand  votre  roi  et  votre 
prince  vous  y  destinera,  quand  la  voix  publi- 
que vous  y  appellera;  car  la  voix  publique  et 
celle  de  votre  prince  c'est  pour  vous  la  yoîx 
de  Dieu.  Mais  de  prévenir  qette  voix  de  Dieu 
par  vos  désirs,  par  vos  sollicitations,  par  vos 
intrigues,  je  dis  que  c'est  une  présomption 
insoutenable  ,  et  qui  va  jusqu'à  renverser 
l'ordre  de  "votre  prédestination.  Et  pourquoi 
est-ce,  chrétiens,  que  nous  nous  attribuerons  ce 
que  Jésus-Christ  lui-même  ne  s'est  pas  attri- 
bué? Jésus-Christ,  tout  saint  qu'il  étoit,  n'a 
pas  voulu  entreprendre  de  se  faire  grand;  il  a 
attendu  que  son  Père  le  fît,  et  c'est  une  des 
louanges  que  saint  Paul  lui  a  données.  Quoi- 
que en  qualité  de  Fils  de  Dieu  il  eût  un  droit 
essentiel  à  toute  la  gloire  qu'il  a  reçue,  et  qu'il 
eût  pu  la  prendre  sans  usurpation,  il  a  voulu 
qu'elle  lai  vint  d'ailleurs  que  de  lui-même, 
pour  autoriser  par  son  exemple  cette  grande 
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loi  :  Nec  guisquam  swnit  sibi  honorem  '.  £t 
nous  qui  sommes  pécheurs ,  et  qui  en  cette 
qualité  ne  méritons  que  la  confusion  et  le  mé- 
pris^ nous  allons  au  devcint  des  honneurs  du 
monde;  et,  sans  attendre  que  notre  Dieu  noiis 
y.  appelle,  par  une  témérité  pleine  d'orgueil  y 
nous  nous  y  ingérons  les  premiers.  Cela  est-il 
tolérable?  Cependant  cela  se  fait,  et  ce  qui  est 
intolérable  en  soi  cesse  de  Tétine  en  se  rendant 
commun  parmi  les  hommes.  On  cherche  l'hon- 
neur ouvertement ,  on  s'en  déclare  et  on  s'en 
explique;  on  emploie  pour  cela  son  crédit,  et 
souvent  quelque  chose  de  plus;  on  se  fait  une 
gloire  d'en  venir  à  bout;  celui  qui  eu  prend 
mieux  le  chemin  passe  pour  le  plus  habile  et 
pour  le  plus  entendu;  et  parce  que  tout  cela 
est  ordinaire,  on  se  figure  qu'il  est  honnête,  et 
que  Dieu  ne  le  défend  pas..  L'aveuglement  du 
péché  peut-^il  nous  conduire  plus  loin? 
.  Car  enfin,  quand  tout  cela  n'auroit  pas  été 
condamné  dans  le  paganisme ,  quand  cette 
passion  de  s'élever  seroit  d'elle-même  inno- 
cente, ce  que  la  seule  raison  nous  enseigne  ne 
pouvoir  pas  être,  comment  pourroit-on  la  jus* 
tifier  dans  un  chrétien?  Quel  monstre  qu'un 
chrétien  ambitieux,  qui  fait  profession  d'ado- 
rer un  Dieu  humilié  et  anéanti,  ou  plulôt  qui 
•  Greg, 
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adore  dads  la  personne  de  son  Dieu  les  Immi^ 
Iktions  et  ranéantîssement ,  e^  qui  dans  sa 
propre  personne  est  idolâtre  des  honneurs  du 
monde;  qui  sait  que  son  Dieu  l'a  sauvé  en  se 
faisant  petit,  et  qui  prétend  se  sauver  en  se 
faisant  grand;  qui  remercié  ^n  DieU  de  s*étre 
abaissé  pour  lui  $  et  qui  li'a  point  d^autre  pen- 
sée que  de  8*élever  soi*» même?  Et  comment, 
mon  cher  auditeur,  pouvez-TOus  approcher 
de  votre  Dieu  dans  cette  disposition?  comment 
pouvcE-^vous  le  prier )  comment  pouve&-TbUs 
vous  confier  en  lai,  comment  pouvez -vous 
même  Taimer,  le  voyant  si  contraire  à  fous, 
ou  vous  voyant  si  contraire  a  lui?  Toute  votre 
dévotion  en  cet  état  n'est-elle  pas  une  Ulusion? 
et  quand  vous  feriez  dés  miracles  ^  ne  devroi»-je 
{ftw  m'en  défier  et  les  âvoil*  pouf  suspects? 

Mais  il  n'est  pas  besoin  d'aller  jusque  là 
pour  recunnoitre  combien  cette  passion  que  je 
combats  est  ennemie  de  Dieu.  Les  seuls  désor- 
dres qu'elle  Cause  dans  la  société  des  hommes 
en  sont  des  preuves  trop  sensibles.  Tons  les 
savez,  chrétiens ,  et  ce  seroit  en  vain  que  je  vous 
en  ferois  le  dénombrement.  Quand  cette  pas- 
sion s'est  Une  fols  emparée  d'un  esprit,  voos 
savez  l'empire  qu'elle  y  exerce,  et  jusqu'où  on 
sis  polte  pour  la  satisfaire.  Il  n'y  t  point  de 
ressort  que  l'on  ne  remue ,  point  d'artifice 
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qu*on  ne  mette  en  œuvre,  point  de  persontiagtt 
qae  Ton  ne  fasse;  on  y  fait  niéni«  senrir  Diea 
et  la  religion.  N'ayant  rien  d'aillears  par  où  se 
distinguer  I  on  tâche  au  moins  de  se  distinguer 
par  là;  par  là  on  s'introduit  et  on  s'insinue , 
pUr  là  on  se  transfigure  aux  yeux  des  hommes; 
de  rien  qu'on  étoit  on  devient  ({uelque  chose; 
et  la  piété,  qui,  pour  chercher  Dieu,  doit  re-* 
noncer  à  tout ,  par  un  renversement  déplo^ 
râble  se  trouve  utile  à  ti^ut ,  hors  à  chercher 
Dieu  et  à  le  trouver.  C'est  cette  passion  qui 
viole  tous  les  jours  les  plus  saints  devoirs  de  la 
justice  et  de  la  charité.  Cette  concurrenee 
d'ambition  dans  la  poursuite  des  mêmes  hon-* 
aeurs,  voilà  ce  qui  divise  les  esprits  et  qui  en-< 
treiient  les  parties  et  les  cabales.  ^  ce  qui  sus- 
cite les  querelles^  ce  qui  produit  les  vengeances  f 
ce  qui  est  le  levain  des  plus  violentes  inimitiés. 
Voilà  pourquoi  on  se  décrie  et  on  se  déchire 
les  uns  les  autres»  Voilà  d'où  naissent  tant  de 
fourberies  et  tant  de  calomnies  qu'invente  le 
désir  de  l'emporter  sur  autrui  et  de  le  aup** 
planter.  Qui  pourroit  dire  combien  cette  pas« 
&ion  a  fait  de  plaies  mortelles  à  la  charité,  et 
qui  pourroit  dire  combien  elle  fera  de  réprou- 
vés AU  jugement  de  Dieu? 

Toutefois  c'est  la  grande  maladie  de  notre 
siècle.  On  veut  être  tout  ce  que  l'on  peut  étre^ 
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et  plus  que  l'on  ne  peut  être.  C'est  ce  que 
saint  Bernard  déploroit  avec  des  expressions 
que  le  seul  Esprit  de  Dieu  pouvoît  lui  suggérer. 
Comme  il  avoit  encore  plus  de  zèle  pour  l'É- 
glise que  pour  le  monde  y  c'étoit  particulière- 
ment au  sujet  de  l'Église  qu'il  s'en  expliquoît. 
On  a  honte,  disoit-il,  de  n'avoir  point  dans 
l'Église  d'autre  caractère  que  celui  d'être  con- 
sacré aux  autels  :  Nunc  esse  clericum  erubes-- 
citur  in  Ecclesiâ  ^.  On  ne  s'engage  à  servir 
l'Église  que  dans  l'espérance  d'y  dominer;  et 
si  l'on  i^espéroit  pas  y  dominer  un  jour,  on  ne 
se  réduiroit  jamais  à  la  servir.  Mais  ce  qu'il 
disoit  de  l'Église  n'est  pas  moins  vrai  des 
autres  états.  Il  n'y  en  a  pas  un  où  l'ambition 
ne  règne;  elle  y  passe  même  pour  une  vertu, 
pour  une  noblesse  de  sentiments,  pour  une 
grandeur  d'ame.  C'est  ce  que  l'on  inspire  aux 
enfants  dès  le  berceau,  et  c'est  de  quoi  on  leur 
fait  des  leçons  dès  leur  jeunesse.  O  humilité  de 
moiiDieu,  que  vous  êtes  peu  imitée,  quoique 
vous  soyez  notre  modèle!  C'est  cette  humilité 
qui  fait  toute  notre  perfection;  et  le  monde, 
tout  perverti  qu'il  est ,  ne  peut  se  défendre  de 
lui  rendre  ce  témoignage.  Car  il  n'est  rien  de 
si  aimé  dans  le  monde  que  l'humilité,  rien  de 
si  estimé  dans  le  monde  que  l'humilité  :  mais 
»  Berp. 
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en  même  temps  qae  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  l'aimer  dans  les  autres,  nous  n'en 
voulons  point  pour  nous-mêmes.  Nous  voulons 
être  plus  que  nous  ne  sommes;  et,  par  un  se* 
cond  désordre^  nous  ne  voulons  pas  être  ce 
que  nous  sommes.  Vous  l'allez  voir  dans  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  une  vérité,  chrétiens,  fondée  sur  les 
lois  étemelles  de  la  Providence,  que  tous  les 
états  de  la  vie  sont  capables  d'une  certaine 
perfection ,  et  que,  selon  la  différence  des  con- 
ditions qui  partagent  le  monde,  il  y  a  des  per- 
fections différentes  à  acquérir.  Quand  Dieu  eut 
créé  toutes  choses,  l'Écriture  dit  qu'il  en  fit 
comme  une  revue  générale,  et  qu'après  les  * 
avoir  bien  considérées,  il  n'y  en  eut  pas  une  à 
laquelle  il  ne  donnât  son  approbation.  Elles 
lui  parurent  toutes,  non  seulement  bonnes, 
mais  très  bonnes,  c'est-à-dire,  parfaites,  parce 
qu'elles  lui  parièrent  tontes  être  ce  qu'elles  dé- 
voient être,  et  conformes  à  l'idée  qu'il  enavoit 
conçue  :  Fiditque  Deus  cuncia  quœ/ecerat,  et 
eranthona  *.  Or  il  n'est  pas  croyable  que  les 
états  et  les  conditions  des  hommes,  qui  sont 
encore  bien  plus  noblement  les  ouvrages  de 

'  Oenes,  1. 
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Dieu,  aient  eu  en  cela  moins  d*aTaiitage,  ou, 
pour  mieux  dire,  moins  de  part  à  sa  sagesse 
et  à  sa  bonté.  Dieu  leur  donna  donc,  aussi  bien 
qu'à  tout  le  reste  des  créatures,  le  caractère 
de  perfection  qui  leur  étoit  propt^;  et  si  ces 
états  nous  paroissent  maintenant  défectueux, 
déréglés,  et  corrompus  comme  ils  le  sont,  ee 
n'est  point  par  ce  que  Dieu  y  a  mis ,  mais  par 
ce  que  nous  y  avons  ajouté.  Car  si  nous  les 
considérons  en  eux  mêmes,  il  n'y  ea  a  aucun 
qui  n'ait  sa  perfection  dans  l'idée  de  Dieu  et 
qui  ne  doive  l'avoir  dans  nous.  Or  je  dis,  chré-^ 
tiens,  et  voici  l'excellente  maxime  que  Dieu 
m'a  inspiré  de  vous  proposer  pour  la  conduite 
de  votre  vie;  je  dis  que  toute  la  prudence  de 
l'homme,  même  en  matière  de  salut,  se  réduit 
à  deux  chefs ,  à  s'avancer  dans  la  perfection  de 
son  état ,  et  à  éviter  toute  autre  perfection^  ou 
contraire  à  celle-là ,  ou  qui  en  empêche  l'exer- 
cice. Étant  aussi  éclairés  que  vous  l'êtes  dans 
les  choses  du  monde,  vous  devez  vtre  di^à 
plus  convaincus  que  moi  de  l'importance  de 
ces  deux  règles. 

Il  faut  s'avancer  dans  la  perfection  de  son 
état  :  pourquoi  ?  parce  que  c'est  ce  que  Dieu 
veut  de  nous,  parce  que  c*est  uniquement  pour 
cela  qu'il  nous  a  préparé  des  grâces,  parce 
que  c'est  en  cela  seul  que.  consiste  notre  i 
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teté,  et  à  quoi  par  conséquent  notre  prédetti- 
nation  est  attachée.  Pouvons-nous  avoir  de 
plut  puissants  motifs  pour  persuader  notre 
esprit I  et  pour  toucher  notre  cœur?  Dieu  veut 
ceU  de  nous»  et  ne  veut  point  toute  autre 
chose  !  si  nous  étions  soumis  k  ses  ordres,  n'en 
faudroit-il  pas  demeui'er  là?  Quand  saint  Paul 
instruisoit  les  premiers  fidèles  des  devoirs  du 
christianisme,  une  des  grandes  leçons  qu'il  leur 
Êitsoit  était  celle -ci»  d'examiner  soigneuse- 
soient  y  et  de  tâcher  de  bien  reconnoitre ,  acm  pat 
simplement  ce  que  Dieu  vouloit ,  mais  ce  qu'il 
vouloit  le  plusy  c'est-à-dire,  ce* qui  étoit  le  meil^ 
leur  et  le  plus  agréable  à  ses  y  eux  :  Vtprobetis 
quas  sit  voluntas  Dei  bona  et  f/eneplacens  et 
perfecta  '.  Mais  pour  moi,  chrétiens ,  et  pouï 
la  plupart  de  vous  quim'écoutea,  il  me  semble 
que  nous  n'avons  point  à  faire  là-dessus  de 
longues  recherches.  Car  quelque  parfaite  que 
puisse  être  la  volonté  de  Dieu  sur  moi,  je  suis 
sûr  que  je  la  connois  déjà ,  et  que ,  sans  passer 
pour  téméraire,  j^  puis  me  glorifier  d'être  déjà 
instruit  de  ses  desseins,  puisqu'il  m'est  évident 
que  Dieu  ne  demande  de  moi  qu'une  seule 
chose,  qui  est  que  je  sois  ce  que  je  fais  profes- 
sion d'être  et  ce  que  moi-même  j'ai  voulu  être  : 
vérité  si  constante  (écoutes  oeci^  quij  peut 
'  Rom»  is. 
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être  de  quelque  soulagement  pour  les  conscien- 
ces ),Térîté  si  constante  que  quand  par  malheur 
j*aurois  embrassé  une  condition  sans  y  être 
appelé  de  Dieu,  dès-là  que  j*y  suis  engagé  par 
nécessité  d'état ,  et  qu'il  ne  m'est  plus  libre 
d'en  sortir,  la  volonté  de  Dieu  est  que  je  m'y 
perfectionne ,  et  que  je  répare  le  désordre  de 
ce  choix  aveugle  et  peu  chrétien  que  j'ai  fait. 
Hors  de  là,  quoique  je  fasse,  ce  n'est  plus  la 
volonté  de  Dieu.  C'est ,  si  vous  voulez ,  ce  qui 
éclate  le  plus  aux  yeux  des  hommes,  c'est  ce 
que  les  hommes  estiment ,  c'est  ce  qui  fait  du 
bruit  dans  le  monde ,  c'est  peut-être  même  ce 
qui  paroît  le  plus  louable  en  soi;  mais  après 
tout  ce  que  je  veux,  et  non  pas  ce  que  Dieu 
veut  :  pourquoi?  parce  que  c'est  quelque  chose 
hors  de  mon  état.  Quelle  est  donc  dans  Dien 
cette  volonté  que  saint  Paul  appelle  bon  plaisir 
et  volonté  de  perfection  :  Foluntas  Dei  hene^ 
placens  et pejfecla?  Se  vous  l'ai  dit,  chrétiens, 
cette  volonté  est  que  chacun  soit  dans  le  monde 
parfaitement  ce  qu'il  est  ;  qu'un  roi  y  soit  par- 
faitement roi,  qu'un  père  y  fasse  parfaitement 
l'office  de  père ,  un  juge  la  fonction  de  juge  ; 
qu'un  évêque  y  exerce  parfaitement  le  minis- 
tère d'un  prélat,  que  tous  marchent  dans  la 
voie  qui  leur  est  marquée,  qu'ils  ne  se  confon- 
dent point,  et  que  les  uns  ne  s'ingèrent  point 
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en  ce  qui  est  du  ressort  des  autres  :  car  si  cela 
étoity  et  que  chacun  voulût  se  réduire  à  être 
ce  qu'il  doit  être,  on  peut  dire  que  le  monde 
seroît  parfait. 

Mais  parce  qu'on  vit  tout  autrement,  et  qu'à 
l'exemple  de  ce  philosophe  dont  parle  Minu- 
tins  Félix,  on  veut  régler  la  vertu  et  le  devoir 
même  par  le  caprice  de  Tinclination  et  de 
l'humeur;  c'est-à*dire,  parce  que  Ton  ne  se 
met  pas  en  peine  d'être  dignement  ce  que  l'on 
est,  et  qu'on  travaille  éternellement  à  être  ce 
que  l'on  n'est  pas,  de  là  vient  cette  confusion 
et  ce  mélange  qui  trouble  non  seulement  la 
conduite  entière  du  monde,  mais  les  vues  mê» 
mes  de  Dieu  sur  nous ,  ce  que  nous  devons 
souverainement  craindre.  Et  c'est  de  quoi  sauît 
Bernard  représentoit  si  bien  la  conséquence  en 
certaines  personnes ,  qui ,  dans  une  profession 
sainte  et  dévouée  à  Dieu,  s'adonnoient  à  des 
choses  purement  profanes  et  menoient  une  vie 
toute  séculière.  Car  que  faites-vous,  leur  disoit- 
il,  et  à  quoi  vous  exposez- vous ,  en  passant 
ainsi  les  bornes  que  Dieu  vous  a  prescrites? 
L'Apôtre  vous  dit  que  chacun  ressuscitera  dans 
son  rang  :  mais  comment  se  pourra-t-il  faire 
que  vous  ressuscitiez  dans  le  vôtre,  puisque 
TOUS  ne  gardez  aucun  rang?  et  que  peut-on 
espérer  de  vous,  sinon  qu'ayant  vécu  dans  le 
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désordre I  vous  ressuscttiez  un  jour  dans  le 
désordre?  Belle  idée»  mes  chers  auditeurs,  de  je 
ne  sais  combien  de  chrélîeas  qui  viv^ent  aujour- 
d'hui et  qui  ne  sont  ni  du  monde  ni  de  l'Église^ 
parce  qu'ils  ne  s'attachent  parfaitement  ni  à  l'un 
nia  l'autre^  qui  pensent  faire  quelque  chose  »  et 
qui  ne  font  proprement  rien,  parce  qu'ib  ne 
font  pas  ce  qui  leur  fôt  ordonné  de  Dieu. 

Cependant ,  chrétiens ,  c'est  pour  cela  seul 
que  Dieu  nous  a  préparé  des  grâces,  et  si 
nous  avons  des  secours  à  nous  promettre  de 
sa  miséricorde ,  c'est,  uniquement  pour  la  per- 
fection de  notre  état;  car  la  plus  grossière  de 
toutes  les  erreurs  seroit  de  croire  que  toutes 
sortes  de  grâce,  soient  données  à  tous*  Comme 
Dieu  est  aussi  sage  qu'il  est  bon ,  et  que  dans 
la  distribution  de  ses  trésors  Ji  sait  observer  le 
poids ,  le  nombre  et  la  mesure  avec  lesquels 
l'Écriture  nous  apprend  qu'il  a  tout  fait,  il  ne 
nous«  destine  point  d'autres  grâces  que  celles 
qui  sont  conformes  et  proportionnées  à  notre 
condition.  C^est  la  théologie  expresse  de  saint 
Paul  en  mille  endroits  de  ses  épitres.  Il  y  a  di- 
versité de  grâces,  dit  ce  grand  apôtre;  et  se- 
lon le  diversité  des  grâces,  il  y  a  diversité  d'o- 
pérations surnaturelles,  quoique  toujours  par 
l'influence  du  même  esprit ,  qui  opère  tout  en 
tous  ;  et  comme  l'œil  n'a  pas  la  vertu  d'enten- 
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dre  9  ni  l*oreille  la  faculté  de  voir,  et  que  la 
nature  ne  fournit  des  forces  à  ces  deux  or- 
ganes que  pour  Toction  qui  leur  est  propre , 
aussi  Dieu,  qui  a  fait  de  son  Église  un  corps 
mystique ,  ne  dispense  ses  grâces  aux  hommes  , 
qui  en  sont  les  membres ,  que  psfr  rapport  à  la 
fonction  où  chacun  est  destiné.  Il  donne  la 
grâce  de  commander  à  celui  qui  doit  commanr 
der,  et  la  gr^ce  d'obéir  à  celui  qui  doit  obéir; 
la  grâce  de  direction  est  pour  les  prêtres  et 
pour  les  pasteurs  des  âmes ,  et  la  grâce  de  sou- 
mission pour  les  peuples  qui  ont  recours  à  leur 
conduite  :  ainsi  du  reste.  Or  il  est  de  la  foi 
que  nous  ne  ferons  jamais  d'autre  bien  que  ce- 
lui pour  lequel  Dieu  nous  accorde  sa  grâce ,  et 
que  tout  ce  que  nous  entreprendrons  hors  de 
rétendue  et  des  limites  de  cette  grâce ,  quelque 
apparence  qu'il  ait  de  bien ,  nous  sera  inutile. 
Si  donc  (îelui  qui  a  la  grâce  d'être  conduit 
veut  se  mcler  de  conduire  et  de  diriger,  comme 
il  n'arrive  que  trop  ;  dès-là ,  outre  qu'il  ne  fait 
rien  de  ce  qu'il  pense,  parce  qu'il  n'a  point  de 
grâce  pour  cela ,  il  tombe ,  sans  y  prendre 
garde,  dans  le  péché  de  présomption,  et  il 
tente  Dieu,  ou  en  lui  demandant  une  grâce 
qu'il  n'a  point  droit  de  lui  demander,  ou  en 
présumant- de  faire  sans  grâce  ce  qui  est  es- 
sentiellement l'ouTrage   de  la  grâce.  11  cor* 
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rompt  cet  ouvrage  de  ht  grâce ,  et  cet  ouvrage 
de  la  grâce  ainsi  corrompu ,  bien  loin  de  le 
perfectionner,  a  un  effet  tout  contraire.  Car 
nous  Voyons  que  les  bonnes  œuvres  faites  hors 
de  l'état  ne  servent  qu'à  inspirer  l'orgueil ,  rat- 
tachement au  sens  propre  y  et  mille  autres  im- 
perfections. Pourquoi?  parce  qu'elles  ne  pro- 
cèdent pas  du  principe  de  la  grâce ,  mais  de 
nous-mêmes  :  au  lien  qu'étant  pratiquées  dans 
l'état  d'un  chacun ,  elles  portent  avec  elles  une 
bénédiction  particulière,  et  de  sainteté  pour 
celui  qui  les  fait,  et  d'exemple  pour  les  autres. 
Car  n'espérons  pas,  chrétiens,  trouver  ja- 
mais la  sainteté  ailleurs  que  dans  la  perfection 
de  notre  état.  C'est  en  cela  qu'elle  consiste,  et 
les  plus  grands  Saints  n'ont  point  eu  d'autre  se- 
cret que  celui-là  pour  y  parvenir.  Ils  ne  se  sont 
point  sanctifiés  parce  qu'ils  ont  fait  des  choses 
extraordinaires  que  l'on  n*attendoit  pas  d'eux  : 
ils  ^ont  devenus  saints  parce  qu'ils  ont  bien 
fait  ce  qu'ils  avoîent  à  faire ,  et  ce  que  Dieu 
leur  prescrivoit  dans  leur  condition.  Jésns- 
Christ  lui-même,  qui  est  le  Saint  des  Saints,  ii*a 
point  voulu  suivre  d*autre  règle.  Quoiqu'il  fût 
au-dessus  de  tous  les  états ,  il  a  borné ,  sinon 
sa  sainteté ,  du  moins  l'exercice  de  sa  sainteté 
aux  devoirs  de  son  état  ;  et  la  qualité  de  Dieu 
qu'il  portoit  be  l'a  point  empêché  de  ô'aocom» 
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moder  en  tout  à  Fétat  de  l'homme.  U  étoît  fils, 
il  a  voulu  obéir  en  fils  ;  il  étoit  Juif,  il  n*a  man- 
qué en  rien  à  la  loi  des  Juifs;  et  parce  que  la 
loi  des  Juifs  défendoit  d'enseigner  avant  Tàge 
de  trente  ans,  tout  envoyé  qu'il  étoit  de  Dieu, 
pour  prêcher  le  royaume  de  Dieu,  il  s'est  tenu 
jusqu'à  rage  de  trente  ans  dans  l'obscurité 
d'une  vie  cachée ,  arrêtant  toutes  les  ardeurs 
de  son  zèle,  plutôt  que  de  le  produire  d'une 
manière  qui  ne  fàt  pas  réglée  selon  son  état; 
car  c'est  la  seule  raison  que  nous  donnent  les 
Pères  de  la  longue  retraite  de  cet  Homme- 
Dieu.  Voilà  pourquoi  saint  Paul,  dont  je  ne 
fab  ici  qu'extraire  les  pensées,  exhortant  les 
chrétiens  à  la  sainteté,  en  revenoit  toujours  à 
cette  •maxime  :  Unusquisque  in  quà  vocatione 
vocatus  est  '.  Que  chacun  de  nous,  mes  frè- 
res ,  se  sanctifie  dans  l'état  où  il  a  été  appelé  de 
Dieu.  Voilà  pourquoi  ce  grand  maître  de  la 
perfection  chrétienne ,  et  qui  avoit  été  instruit 
par  Jésus-Christ  même,  recommandoit  si  for- 
tement aux  Corinthiens  de  n'affecter. point  cet 
excès  de  sagesse  qui  s'égare  de  la  vraie  sa- 
gesse, et  de  n'être  sage  qu'avec  sobriété  :  Non 
plus  sapere  quàm  oportet  sapere ,  sed  sapere 
ad  schrietatem  ^.  Non  pas  qu'il  voulût  mettre 
des  bornes  à  la  perfection  et  à  la  sainteté  de 
'  I  Cor.  7.  —  '  Rom,  la. 
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cod  premiers  fidèles;  il  en  ëtoit  bien  éloigné  : 
mais  parce  qu'il  craîgnolt  qne  ces  premiers 
fidèles  n'allassent  chercher  la  sainteté  et  la 
perfection  ou  elle  n'étoit  pas  |  je  veux  dire , 
hors  de  lenr  état  ;  oalr  c'est  proprement  ce  que 
aignifi»  œtte  intempérance  de  sagesse  dont 
parle  saint  PaiA  :  intempér%ince,  dîs-je,  non 
point  de  ce  qui  est  de  notre  état,  puisqu'il  est 
eertain  que  nous  ne  pouvons  jamais  être  trop 
parfait»  dans  notre  état;  mais  intempérance  en 
œ  qui  est  au  delà  de  l'état  où  Dleti  nous  a 
mis,  parce  que  vouloir  être  parfkits  de  la 
sorte,  c'est  le  vouloir  trop,  et  cesser  tout-à- 
fait  de  l'être. 

,.  Or  le  moyen  de  corriger  dans  nous  cette  in-^ 
tempérance  ?  le  voici  renfermé  en  trois  paroles 
par  où  je  finis,  etqui  contiennent  un  fonds  iné** 
puisable  de  moralités.  C'est  de  nous  défaire  de 
oe];'tain&faux  zèles  de  perfection  qui  nous  préoc- 
oupent ,  et  qui  nous  empêchent  d'avoir  le  solide 
et  le  Véritable.  Je  m'explique.  C'est  de  retran*- 
cber  le  zèle  d'une  perfection  chimérique  et  ima^ 
gioaire  que  Dieu  n'attend  pas  de  nous ,  et  qui 
sous  détourne  de  celle  que  Dieu  exige  de  nous; 
de  modérer  ce  zèle  inquiet  de  la  perfection 
d'autrui  qui  nous  fait  Q(^gliger  la  nôtre ,  et  qUe 
BOUS  entretenons  assez  souvent  au  préjudice  de 
la  nôtre  ;  mais  par  dessus  tout,  de  réformer  ce 
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zèle  tout  païen  que  nous  avons  d'être  parfaits 
^t  irréprochables  dans  notre  état  selon  le 
monde,  sans  travailler  àTôtreselon  le  cbristîa- 
nisme  et  selon  Dieu.  Prenez  garde  :  je  dis  de 
retrancher  le  zèle  d'une  perfection  chiméri- 
que; car  j'appelle  perfection  chimérique  celle 
que  nous  nous' figurons  en  certains  états  où 
nous  ne  serons  jamais ,  et  dont  la  pensée  ne 
sert  qu'à  nourrir  le  dégoût  de  ceitti  où  nous 
sommes.  Si  j'étois  ceci  ou  cela»  je  serviroîs> 
pieu  avec  joie,  je  ne  penserois  qu'à  lui,  je  va- 
querois  sérieusement  à  mon  salut.  Abus  ^  ch^é-* 
tiens;  si  nous  étions  ceci  ou  cela,  nous  ferions, 
encore  pis  que  nous  ne  faisons  ;  car  nous  n'au- 
rions pas  les  grâces  que  nolis  avons*  Or  ce 
sont  les  grâces  qui -peuvent  tout>  et  qui  doi- 
vent tout  faire  en  nous  et  avec  nous^  Dieu 
donne  des  grâces  à  la  cour  qu'il  ne  donneroit 
pas  hors  de  la  cour,  et  des  grâces  dans  la  ma-^ 
gistrature  qu'il  vous  refuseroit  partout  ail* 
leurs.  J'appelle  perfection  chimérique  celle  qui 
nous  porte  à  faire  le  bien  que  nous  ne  som- 
mes pas  obligés  de  faire,  et  à  omettre  ce- 
lui que  nous  devons  faire.  Car  vous  verres 
des  chrétiens  pratiquer  des  dévotions  singu- 
lières pour  eux,  et  se  dispenser  des  obligations 
communes;  faire  des  aumànes  par  une  cer- 
taine compassion  naturelle ,  plus  que  par  cIia- 
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rite 9  et  ne  pas  payer  leurs  dettes,  à  qaoi  la 
justice  et  la  conscience  les  engagent.  Voilà  le 
zèle  qu'il  faut  retrancher ,  et  Toici  celui  qu'il 
Ibut  modérer.  Cest  un  zèle  inquiet  de  la  per- 
fection d'antrui  9  tandis  qu'on  néglige  la  sienne 
propre.  On  vordroit  réformer  toute  l'Église , 
et  l'on  ne  se  réforme  pas  soi-même.  On  parle 
eomrae  si  tout  étott  perdu  dans  le  monde,  et 
qu'il  n'y  eût  qjie  nous  de  parfaits.  £hl  mes 
ehers  auditeurs,  appliquons-nous  d'abord  à 
nOus*mémes;  un  défaut  corrigé  dans  nous 
▼audra  mieux  pour  nous  que  de  grands  excès 
corrigés  dans  le  prochain. 

Mais  ce  que  nous  avons  surtout  à  régler  et  k 
redresser  est  ce  faux  zèle  qui  nous  rend  si  at- 
tentifs à  notre  propre  perfection  selon  le  monde , 
tandis  q«e  nous  abandonnons  tout  le  soin  de 
notre  perfection  selon  Dieu;  comme  si  l'hon- 
nête homme  et  le  chrétien  dévoient  être  distin- 
guas dans  nous;  comme  si  toutes  les  qualités 
que  nous  avons  ne  dévoient  pas  être  sanctifiées 
par  le  christianisme ,  comme  s'il  ne  nous  étoît 
pas  mille  fois  plus  important  de  nous  avancer 
auprès  de  Dieu  et  de  lui  plaire ,  que  de  plaire 
aux  hommes*  Ah!  chrétiens,  pratiquons  la 
grande  leçon  de  saint  Paul,  qui  est  de  nous 
rendre  parfaits  en  Jésus-Christ;  car  nous  ne  le 
serons  jamais  qu'en  lui  et  que  par  lui.  Toute» 
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les  sectes  de  phâosophes  ont  fait  des  hommes 
▼âinsy  des  hommes  orgueilleux,  des  hommes 
remplis  d'eux-mêmes ,  des  hommes  hypocrites  : 
mais  un  homme  parfait ,  c*est  le  chef-d'œuvre 
de  la  religion  9  comme  il  n'y  a  qu'elle  aussi  qui 
puisse  nous  conduire  à  une  félicité  parfaite  et 
à  l'éternitc  bienheureuse ,  que  je  vous  sou- 
haite,  etc. 
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Et  adducunt  et  snrdum  ei  mutum ,  et  deprecabantar 
eam  ut  imponat  illi  manum.  :—  On  lai  amena  un 
homme  qui  éloit  sourd  et  muet  ^  et  on  ie  pria  de 
mettre  les  mains  sur  lui  pour  le  guérir.  Saint  Marc^ 
chap.  7. 

Voici,  chrétiens,  une  chose  bien  étrange, 
que  nous  représente  notre  évangile.  Dans  un 
moment  le  Fils  de  Dieu ,  par  une  vertu  toute 
miraculeuse ,  délie  la  langue  d'un  muet  et  lui 
donne  l'usage  de  la  parole  :  Solutum  est  vin- 
culum  linguœ  ejus  ,  et  hquebatur  rectè  «  ;  mais 
en  vain  ce  même  Sauveur  des  hommes  Teut-il 

*  Marc,  7, 
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imposer  silence  a  une  nombreuse  multitude  qm 
l'environne  et  leur  fermer  la  bouche.  Malgré 
}e  commandement  qu'il  leur  fait,  et  phisieurs 
ordres  réitérés  de  sa  part,  iU  élèvent  2a  voix,  et 
ne  cessent  point  de  se  faire  entendre  :  Quantè 
ofitem  eis  prœcipiebat,  tanto  magis  plus  prœdù' 
cabant  *.  C'est,  dit  saint  Grégoire,  qu'il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  jie  taire  que  de  par^ 
1er.  L'un  procède  d'une  discrétion  sage ,  d'une 
retenue  modeste  et  humble,  d'une  charité 
compatissante  aux  foihlesses  d'autrui  et  d'un 
empire  absolu  sur  soi-même;  au  lieu  que  ran«> 
tre,  en  mille  rencontres ,  n  eat  l'effet  que  d'une 
impétuosité  naturelle ,  et  souvent  d'une  passion 
maligne  et  d'une  envie  secrète  de  censurer.  Si 
Ton  parloit  au  moins  comme  cette  troupe  zélée 
qui  rend  gloire  à  Jésus-Christ ,  et  qui  publie  k 
miracle  qu'il  venoit  d'opérer  à  leurs  yeuxi 
mais  on  parle  pour  décrier  le  prochain  et  le 
couvrir  de  confusion ,  on  parle  pour  en  'railr 
ler^  pour  le  condamner,  pour  relever  ses  àér 
fauts  y  pour  noircir  sa  réputation  ,  pour  le 
perdre  enfin  dans  l'estime  publique.  Il  y  a 
long-temps,  mt%  chers  aiuiiteurs,  que  je  me 
.suis  proposé  de  vous  entretenir  de  la  médi^ 
sance,  et  c'est  ce  que  j'entreprends  daqs  ce 
discours.  Injurieuse  et  crimiaelte  liberté,  ipk 
5  Maic.  jr« 
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ne  respecte  personne ,  qm  8*attaque  sans  dis«- 
tinetion  et  aux  grands  etanx  petits ,  qui  n'é- 
pargne ni  le  profane  ni  le  sacré,  et  qu'il  est 
d'une  importance  extrême ,  pour  le  bon  ordre 
du  monde  et  le  salut  des  âmes ,  de  réprimer. 
Demandons  les  lumières  du  Saint-Esprit ,  et 
adressons -nous  à  sa  sainte  Épouse ,  qui  est 
Marie.  Ave ,  Maria. 

.  Si  nous  connoissions  parfaitement  nos  maux, 
et  si  nous  avions  soin  d'en  étudier  la  nature  et 
les  qualités,  souvent  il  ne  fandroit  rien  davan- 
tage pour  nous  en  guérir ,  et  cette  réflexion 
seule  en  pourroit  être  le  remède  infaillible  et 
souverain.  Ce  qui  fait  que  nous  les  entretenons, 
c'est  que  nous  n'en  voyons  pas  la  malignité, 
et  que  y  par  une  négligence  très  dangereuse, 
nous  n'examinons  presque  jamais,  ni  de  quelle 
source  ils  procèdent,  ni  quels  effets  ils  causent 
dans  nous.  Or  je  parle  aujourd'hui,  chrétiens, 
d'un  mal  d'autant  plus  déplorable  qu'il  est  vo- 
lontaire, et  d'autant  plus  pemiciewit  qu'il  est 
habituel;  savoir,  du  péché  de  médisance,  ou 
plutôt  de  la  passion  qui  est  en  nous  le  principe 
de  ce  péché.  Mon  étonnera  ent  est  que  cette 
passion  étant  d'une  part  la  plus  lâche  et  la  plus 
odieuse ,  et  de  l'autre  ayant  pour  la  conscience 
les  plus  étroits  et  les  plus  terribles  engage-» 
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ments ,  ce  soit  toutefois  celle  que  nous  crai- 
gnons le  moins  et  qui  nous  devient  ainsi  plus 
ordinaire.  Car  enfin,  pour  peu  que  nous  soyons 
sensibles  à  Thonneur,  sans  grâce  même  et  sans 
christianisme  y  nous  fuyons  naturellement  ce 
qui  porte  avec  soi  un  caractère  de  lâcheté,  et 
ce  qui  peut  nous  attirer  la  haine  des  hommes; 
et  pour  peu  d'ailleurs  que  nous  ayons  de  re«- 
ligion  et  que  nous  soyons  touchés  de  zèle  sur 
l'affaire  du  salut,  nous  devons  conséquerament 
éviter  ce  qui  nous  le  rend  plus  difficile  et  ce 
qui  l'expose  a  un  péril  plus  certain.  Mais ,  par 
uqe  conduite  tout  opposée,  la  médisance  est 
de  tous  les  péchés  celui  dont  nous  nous  pré-r 
servons  avec  moins  de  précaution  ;  et  voilà 
encore  une  fois  ce  qui  me  surprend.  En  deux 
mots  9  qui  comprenn^it  tout  mon  dessein,  point 
de  péché  plus  universel  que  la  médisance,  et  c'est 
ce  qui  m'étonne  par  deux  raisons  :  en  premier 
lieu,  parce  qu'entre  les  péchés  il  n'en  est  point 
de  plus  lâche  ni.de  plus  odieux  ;  vous  le  verrez 
dans  la  première  partie  :  en  second  lieu ,  parce 
qu'entre  les  péchés  il  n'en  est  point  qui  engage 
plus  la  conscience  ni  qui  lui  impose  des  obli'» 
gâtions  plus  rigoureuses  ;  je  vous  le  montrerai 
dans  la  seconde  partie.  Appliquez-vous  à  l'une 
^t  à  l'autre  ^  et  commençons. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Quand  je  dis  que  la  médisance  est  un  des 
vices  les  plus  lâches  et  les  plus  odieux ,  ne  pen- 
sez pas,  chrétiens ,  que  ce  soit  une  morale  déta- 
chée des  règles  et  des  maximes  de  hi  foi*  C'est  la 
morale  du  Saint-Esprit  même,  qui,  dans  le  liYre 
de  TEcclésiastique  et  dans  les  Proverbes,  s'est 
particulièrement  servi  de  ces  deux  motifs  pour 
nous  inspirer  l'horreur  de  ce  péché.  Comme 
nous  sommes  sensibles  à  l'honneur,  il  nous  a 
pris  par  cet  intérêt ,  en  nous  faisant  voir  que 
la  médbance ,  qui  est  le  péché  dont  nous  nous 
préservons  le  moins  et  que  nous  voudrions  le 
plus  autoriser,  de  quelque  manière  que  nous  la 
considérions,  porte  un  caractère  de  lâcheté 
dont  on  ne  peut  effacer  l'opprobre  ;  et  c'est  ce 
que  saint  Chrysostôme  prouve  admirablement 
dans  l'une  de  ses  homélies,  par  cette  excellente 
démonstration  qu'il  en  donne ,  et  qui  va  sans 
doute  vous  convaincre* 

Car,  pour  commencer  par  la  personne  qui 
sert  d'objet  à  la  médisance ,  voici  le  raisonne- 
ment de  ce  Père.  Ou  celui  de  qui  vous  parlez 
est  votre  ennemi ,  ou  c'est  votre  ami ,  ou  c'est 
un  homme  indifférent  à  votre  égard.  S'il  est 
votre  ennemi ,  dès-là  c'est  ou  haine  ou  envie 

Digitized  by  CjOOQIC 


SUA  LA.  MEDISANCE.  207 

qui  Yous  engage  à  en  mal  parler,  et  cela  même 
parmi  les  hommes  a  toujours  été  traité  de  bas- 
sesse et  Test  encore.  Quoi  que  vous  puissîes 
allégner,  on  est  en  droit  de  ne  vous  pas  croire, 
et  de  dire  que  vous  êtes  piqué  ;  que  c'est  la 
passion  qui  vous  fait  tenir  ce  langage  ;  que  si 
cet  homme  étoit  dans  vos  intérêts ,  vous  ne  le 
dëcrlerîez  pas  de  la  sorte,  et  que  vous  approu- 
veriez dans  lui  ce  que  vous  censurez  mainte» 
ntmt  avec  tant  de  malignité.  £n  effet,  c'est  ce 
qui  se  dit  ;  et  les  sages  cjut  vous  écoutent ,  té- 
moins de  votre  emportement ,  bien  loin  d'en 
avoir  moins  d'estime  pour  votre  ennemi ,  n'en 
conçoivent  que  du  mépris  pour  vous  et  de  la 
compassion  pour  votre  foiblesse.  Au  contraire, 
si  c'est  votre  ami  (car  à  qui  la  médisance  ne 
s'iattaque-t-elle  pas?)  quelle  lâcheté  de  trahir 
ainsi  la  loi  de  l'amitié ,  de  vous  élever  contre 
celui  même  dont  vous  devez  être  le  défenseur; 
de  l'exposer  à  la  risée  dans  une  conversation , 
tandis  que  vous  Tentretcnez  ailleurs  de  belles 
paroles  ;  de  le  flatter  d'une  part ,  et  de  l'ou- 
trager de  l'autre  !  Or  il  y  en  a  ,  vous  le  savez  , 
en  qui  l'intempérance  de  la  langue  va  jusqu'à 
ce  point  d'infidélité,  et  qui  n'épargneroient  pas 
leur  propre  sang,  leur  propre  père ,  quand  il 
est  question  de  railler  et  de  médire.  Mais  je 
yeux»  conclut  saint   Chrysostôme,   que  cet 
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homme  VOUS  soit  indifférent ,  n'est-ce  pas  vAe 
autre  espèce  de  lâcheté  de  lui  porter  des  coups 
si  sensibles  ?  Puisque  vous  le  regardez  comme 
indifférent,  pourquoi Tentreprenez-Yous ?  N'ea  . 
ayant  reçu  nul  mauvais  office  ,  pourquoi  êtes- 
vous  le  premier  à  lui  en  rendre  ?  Qu'a-t-il  fait 
pour  s'attirer  le  venin  de  votre  médisance? 
Vous  n'avez  rien,  dites -vous,  contre  lui,  et 
cependant  vous  l'offensez  et  vous  le  blessez  : 
je  vous  demande  s'il  est  rien  de  plus  lâche 
qu'un  tel  procédé. 

Mais  reconnoissons-les  encore  plus  clairement 
par  la  seconde  circonstance.  Quiconque  inédit 
attaque  l'honneur  d'autrui  :  c'est  en  quoi  consiste 
l'essence  de  ce  péché.  Mais  de  quelles  armes  se 
sert-il  pour  l'attaquer?  d'une  sorte  d'armes  qui 
de  tout  temps  ont  passé  pour  avoir  quelque 
chose  de  honteux ,  je  veux  dire  des  armes  de 
la  langue ,  selon  l'expression  même  du  Saint- 
Esprit.  Car  dans  les  termes  de  l'Écriture ,  c'est 
la  langue  qui  fournit  au  médisant  les  flèches  ai- 
guës ou  les  paroles  envenimées  qu'il  lance  con- 
tre ceux  qu'il  a  dessein  de  perdre  :  Filu  horni^ 
num  dentés  eorum  arma  et  sagittœ  '.  C'est  la 
langue  qui  lui  tient  lieu  d'épée  à  deux  tran- 
chants, dont  il  frappe  sans  égard  et  sans  pitié: 
Lingua  eorum  gladius  acuius^,  £t  qui  estroe 

«  Ps.  56.  -.  ^Jbid. 
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qui  fut  rioventeur  de  cette  espèce  d*armes ,  et 
qui  les  fabriqua  ?  Le  démon ,  répond  saint- 
Augustin,  lorsque,  voulant  combattre  Je  pre- 
mier homme  dans  le  paradis  terrestre,  il  s* arma 
d'une  langue  de  serpent;  ce  qui  ne  lui  réussit 
que  trop  bien  :  d'où  vient  que  le  Fils  de  Dieu  , 
dans  l'Évangile,  parlant  de  cet  ennemi  du 
genre  humain,  dît  que  dès  le  commencement 
du  monde  il  fut  homicide  :  lile  homicida  erai 
ab  initio  ',  or  il  est  évident  que  le  démon  ne 
commit  pas  cet  homicide  avec  le  fer,  mais  avec 
la  langue  :  Nonferro  arma  tus  ^  sed  lingudy  ad 
hominem  venit  •• 

Voilà  la  source  et  l'origine  de  la  médisance. 
Aussi  Jérémie  ne  croyoit-îl  pas  pouvoir  mieux 
exprimer  la  malice  de  ses  ennemis  et  Tindi- 
gnité  de  leur  conduite,  qu'en  rapportant  les 
discours  qu'ils  tenoient  de  lui  et  contre  lui.  Ve^ 
nite,  et  percut^amus  eum  lingud  ^.  Allons,  dî- 
soîent  ces  hommes  de  sang,  s'excîtant  les  uns 
les  autres  contre  Jérémie,  ou  plutôt  contre  Jé- 
sus-Christ,  dont  ce  prophète  étoit  la  figure; 
allons,  et  déclarons-lui  une  guerre  ouverte; 
jetons-nous  sur  lui  comme  sur  une  proie  qui 
nous  est  préparée;  déchirons-le  et  le  mettons 
en  pièces.  Tout  cela  comment  ?  par  les  traits  et 
les  coups  de  la  langue,  qui  sera  l'instrument 

■  Joaut  8,  —  *  Aug,  —  '  Jercm.  i8» 
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général  de  tout  ce  que  nous  ayons  formé  de 
desseins  et  d'entreprises  contre  sa  personne  : 
Venitey  et  percutiamus  eum  UnguéL  Car,  voila  y 
chrétiens ,  de  quelle  manière  en  usent  encore 
tous  les  jours  ce  qu'on  appelle  gens  de  parti  y 
gens  de  faction  et  de  cabale.  Ils  parlent,  ils  dé- 
clament, ils  invectivent ,  ils  calomnient ,  et  je 
vous  laisse  à  juger  si  c'est  là  le  caractère  des 
âmes  généreuses  et  des  cœurs  droits. 

Mais  de  plus,  quel  temps  choisit  presque 
toujours  le  médisant  pour  frapper  son  coup? 
celui  où  Ton  est  moins  en  état  de  s'en  défendre* 
Car  ne  croyez  pas  qu'il  attaque  son  ennemi  de 
front  :  il  est  trop  circonspect  dans  son  iniquité, 
pour  n'y  pas  apporter  plus  de  précaution.  Tan- 
dis qu'il  vous  verra ,  il  ne  lui  échappera  pas 
une  parole.  Qu'il  aperçoive  seulement  ua  ami 
disposé  à  soutenir  vos  intérêts,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  lui  fermer  la  bouche.  Mais  éloi- 
gnez-vous ,  et  qu'il  se  croie  en  sûreté,  c'est  alors 
qu'il  donnera  un  cours  libre  à  sa  médisance , 
qu'il  en  fera  couler  le  fiel  le  plus  amer ,  qu*il  se 
déchaîner*-!,  qu'il  éclatera.  Or  quelle  lâcheté  d'in- 
sulter un  homme  parce  qu'il  n'est  pas  en  pouvoir 
de  répondre!  C'est  néanmoins |ce  que  font  tous 
les  médisants.  £t  voilà  sur  quoi  particulièrement 
est  établie  Tobligation  de  ne  les  pas  écouter. 
On  vous  a  dit  cent  fois  que  cette  obligation  est 
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essentielle  au  précepte  de  la  charité ,  et  qu'il 
est  de  la  foi  que  quiconque  prête  l'oreille  à  la 
médisance,  dès-là  en  devient  complice;  que, 
dans  la  pensée  de  saint  Bernard»  il  n'y  a  sou- 
yent  pas  moins  de  désordre  à  entendre  la  mé- 
disance qu'à  la  faire,  et  que  selon  saint  Qré^ 
goire  pape  il  y  aura  peut-être  un  jour  plus  de 
chrétiens  condamnés  de  Dieu  pour  avoir  ouï 
parler  que  pour  avoir  parlé  contre  le  prochain. 
On  vous  a  dit  tout  cel^  ;  mais  vous  demandez 
sur  quoi  l'obligation  de  tout  cela  peut  être  fon- 
dée ,  et  moi  je  dis  qu'elle  est  particulièrement 
fondée  sur  la  lâcheté  du  médisant.  Car  comme 
c'est  toujours  des  absents  qu'il  médit ,  il  a  été 
de  la  Providence  que  les  absents  fussent  pré- 
munis contre  un  mal  si  dangereux.  Or  c'est  à 
quoi  Dieu  a  sagement  pourvu  par  cette  loi  de 
la  charité,  qui  nous  oblige  de  ne  point  adhérera 
la  médisance  ^  c'est-à-dire,  ou  de  la  condamner 
par  notre  silence,  ou  de  la  réfuter  par  nos  pa- 
roles, ou  de  la  réprimer  par  notre  autorité  :  de 
sorte  que  si  Ton  s'échappe  en  ma  présence  à 
blesser  l'honneur  du  prochain ,  je  dois  me  re- 
garder comme  un  homme  député  de  Dieu  pour 
le  défendre ,  et  comme  le  tuteur  de  la  réputa- 
tion de  mon,  frère.  Telle  est  l'importante  com- 
missiou  dont  Dieu  nous  a  chargés  et  qu'il  nous 
a  signifiée  dans  l'Ecclésiastique,  Mandavit ilUs 
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unicuique  de  proximo  suo  '.  Le  médisant  est 
lâche  :  il  faut  que  vous  ayez  une  fermeté  chré- 
tienne, et  que  la  charité  trouve  en  vous  autant 
de  protecteurs.  Sans  cela  vous  êtes  responsa- 
bles de  tout  le  tort  que  votre  prochain  en  souf- 
frira. 

Rien  de  plus  formidable  à  la  médisance ,  dit 
saint  Ambroise,  qu*un  homme  zélé  pour  la 
charité.  Mais  savez-vous,  chrétiens,  comment 
la  médisance  a  coutume  de  s*en  défendre?  Par 
trois  autres  lâchetés  encore  plus  insignes  qu'elle 
commet.  Premièrement ,  sur  certains  faits  plus 
diffamants,  elle  ne  parle  presque  jamais  qu'en  se- 
cret. Secondement,  elle  affecte  de  plaire  et  de  se 
rendre  agréable.  £t  en  troisième  lieu ,  elle  tâche 
a  se  couvrir  de  mille  prétextes  qui  semblent  la 
justifier.  Je  m'explique.  Si  la  médisance  étott 
réduite  à  ne  se  produire  qn*en  public  et  devant 
des  témoins,  à  peine  y  auroit-il  des  médisants 
dans  le  monde;  pourquoi?  parce  qu'il  y  auroit 
fort  peu  de  gens  qui  pussent  ou  qui  voulussent 
essuyer  la  tache  que  la  médisance  imprime  à 
celui  qui  la  fait.  Mab  aujourd'hui  l'on  en  est 
quitte  pour  un  peu  de  prudence  et  pour  une 
discrétion  apparente  ;  avec  cela  on  médit  libre- 
ment et  impunément  :  d*où  il  arrive  que  les 
plus  lâches  y  deviennent  les  plus  hardis.  Peut- 

*  Eccles.  17. 
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on  mieux  les  dépeindre  que  le  Saint-Esprit 
dans  la  Sagesse ,  quand  il  les  compare  à  des 
sei^ents  qni  piquent  sans  faire  de  bruit  :  Si 
mordeat  serpens  in  silentio  ^  nihil  eo  minus  ka^ 
bet,  qui  occulté  deirahit  '.  Ils  demandent  le. 
secret  à  tout  le  monde ,  et  ils  ne  voient  pas, 
dit  saint  Chrysostômé ,  que  cela  même  les  rend 
méprisables.  Car  demander  à  celui  que  j'ai  fait  > 
le  confident  de  ma  médisance  qu'il  garde  le 
secret)  c'est  proprement  lui  confesser  mon  in- 
justice- C'est  lui  dire  :  Soyez  plus  sage  et  plus 
cbaritable  que  moi  :  je  suis  un  médisant,  ne  le 
soyez  pas  \  en  vous  parlant  de  telle  personne , 
je  blesse  la  cl^rité ,  ne  suivez  pas  mon  exem- 
ple. An^si  David,  qui  fut  un  prince  si  éclairé, 
n'avoit  point  tant  d'hqrreuf ,  à  ce  qu'il  paroit, 
de. la  médisance,  que  du  secret  de  la  médi-. 
sance.  J'avois  pitié  y  disoit-il ,  de  ^ceux  que  la 
chaleur  et  l'emportement  faisoient  éclater  en  des 
médisances ,  quoique  outrageantes  et  atroces  ; 
mais  si  j'en  voyois  quelqu'un  qui  inspirât  se« 
crètement  le  poison  de  sa  malignité,  je  me  sen«^ 
tois  animé  de  zèle  et  d ^indignation ,  et  il  me 
sembloit  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  le  persé- 
cuter et  de  le  confondre.  Detrahentem  sevreto 
proxùno  suo  ,  hune  persequebar  '.  Ce  n'est  pas 
tout.  D'où  vient  qu'aijgourd'hui  la  médisanoe 
■  Ecoles,  10*  -—  *  Fs.  loo. 
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s'e&t  rendue  si  agréable  dans  les  entreriens  et 
dans  les  conversations  du  monde?  pourquoi 
emplole^t-elle  tant  de  détours  ?  Ces  manières 
de  s'insinuer,  cet  air  enjoué  qti'elle  prend,  ces 
bons  mots  qu'elle  étudie,  ces  termes  dont  elle 
s'enveloppe,  ces  équivoques  dont  elle  s'applau- 
dit ,  ces  louanges  suivies  de  certaines  restric- 
tions et  de  certaines  réserves,  ces  réflexions 
pleines  d'une  compassion  cruelle,  ces  œillades 
qui  parient  sans  parler ,  et  qui  disent  bien  plus 
que  les  paroles  mêmes  :  pourquoi  tout  cela? 
le  prophète  nous  l'apprend.  Os  tuum  abunda- 
vit  maUtidy  et  lingua  tua  concinnabat  dolos  '  : 
Votre  bouche  étoit  remplie  de  malice,  mais 
VjOtre  langue  savoit  parfaitement  l'art  de  dé- 
guiser cette  malice  et  de  l'embeliir  :  car  quand 
vous  aviez  des  médisances  à  faire,  c'étoit  avec 
tant  d'agrément,  que  l'on  se  sentoit  même 
charmé  de  les  entendre  :  Et  lingua  tua  con- 
cinnabat dolos.  Quoique  ce  fussent  commun^ 
ment  des  mensonges ,  ces  mensonges ,  à  force 
d'être  parés  et  ornés ,  ne  laissoieut  pas  de  plaire, 
et ,  par  une  funeste  conséquence ,  de  produire 
l^urs  pernicieux  effets  :  Et  lingua  tua  concin- 
nabat dolos.  Or  en  quelle  vue  le  médisant  agit- 
il  ainsi?  Ah!  mes  frères,  répond  saint  Chry- 
sostôme,  parce  qu'autrement  la   médisance 
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n*aaroit  pas  le  front  de  se  montrer  ni  de  pa-*- 
roître.  Étant  d'elle-même  aussi  lâche  qu'elle 
est,  on  n'auroit  pour  elle  que  du  mépris  si  elle 
ae  faisoit  voir  dans  son  naturel;  et  voilà  pour- 
quoi elle  se  farde  aux  yeux  des  hommes,  mais 
d'une  manière  qui  la  rend  encore  plus  mépri-> 
sable  et  plus  criminelle  aux  yeux  de  Dieu. 

Allons  encore  plus  loin  :  ce  qui  met  le  com<- 
ble  à  la  lâcheté  de  ce  vice,  c'est  que ,  non  con-» 
tent  de  vouloir  plaire  et  de  s'ériger  en  censeur 
agréable,  il  veut  même  passer  pour  honnête ^ 
pour  charitable,  pour  bien  intentionné;  car 
voilà  l'un  des  abus  les  plus  ordinaires.  Per- 
mettez-moi  de  vous  le  faire  observer  et  d'en- 
trer avec  vous  dans  le  détail  de  vos  mœurs , 
puisqu'il  est  vrai  de  ce  péché,  ce  que  saint 
Augustin  disoit  des  hérésies ,  qu'on  ne  les  com- 
bat jamais  mieux  qu'en  les  faisant  connoitre. 
Voilà ,  dis-je ,  l'un  des  abus  de  notre  siècle.  On 
a  trouvé  le  moyen  de  consacrer  la  médisance  9 
de  la  changer  en  vertu ,  et  même  dans  une  des 
plus  saintes  vertus ,  qui  est  le  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu;  c'est-à-dire,  qu'on  a  trouvé  le  moyetf 
de  déchirer  et  de  noircir  le  prochain ,  non  plus 
par  haine  ni  par  emportement  de  colère ,  mais 
par  maxime  de  piété  et  pour  l'intérêt  de  Dieu. 
Il  faut  humilier  ces  gens-là,  dit-on,  et  il  est  du 
bien  de  l'Église  de  flétrir  leur  réputation  et  d« 
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diminuer  leur  crédit.  Cela  s*établit  comme  un 
principe:  là-déssiu  on  se  fait  une  conscience,  et 
iii  n'y  a  rien  que  Ton  ne  se  croie  permis  par  un 
si  beau  motif.  On  invente,  on  exagère,  on 
empoisonne  les  choses,  on  ne  les  rapporte  qu'à 
demi,  on  fait  valoir  ses  préjugés  comme  des 
vérités  incontestables,  on  débite  crait  faussetés, 
on  confond  le  général  avec  le  particulier  ;  ce 
qu'un  a  mal  dit,  on  le  fait  dire  à  tous;  et  ce 
que  plusieurs  ont  bien  dit ,  on  ne  le  fait  dire  à 
personne  :  et  tout  cela  encore  une  fois  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Car  cette  direction  d'intention 
rectifie  tout  cela.  £Ue  ne  suffîroit  pas  pour  rec> 
tifier  une  équivoque  :  mais  elle  est  plus  que 
suffisante  pour  rectifier  la  caLonuiie,  quand  ou 
est  persuadé  qu'il  y  va  du  service  de  Dieu. 

Ahl  chrétiens,  si  Dieu,  au  moment  que  je 
parle,  révéloit  ici  toutes  nos  pensées,  comme  il 
les  révélera  dans  son  jugement  universel,  et  qu'il 
découvrit  toutes  les  intentions  que  bous  avons 
eu9s  en  rabaissant  celui-ci  et  celui-là,  quelle  honte 
n'aurions-nous  pas  de  nous-mêmes,  ou  si  nous 
mêmes,  dans  Tesprit  d'une  sincère  pénitence, 
nous  voulions  reconnoitre  la  perversité  de  no- 
tre cœur,  quelle  confession  n'en  ferions-nous 
pas  à  Dieu?  Non»  Seigneur,  lui  dirions-nous, 
ce  n'est  rien  moins  que  le  motif  de  votre  gloore 
tfn  me  conduisoit  9  et  je  suis  ua  prévarici^tear 
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d'avoir  touIu  faire  servir  cette  gloire  divine  à  l'i- 
niquité et  au  désordre  de  ma  passion.Si  je  nemV- 
tois  proposé  que  votre  gloire,  je  n*auroi$  pas  eu 
dans  mon  zèle  tant  d*algreur;  je  n'aurois  pas  eu 
un  plaisir  si  sensible  à  révéler  les  imperfections 
de  mon  prochain  ;  je  ne  me  serois  pas  fait  de  son 
humiliation  un  avantage  au  préjudice  de  la  cha- 
rité:car  la  charité  est  inséparable  de  votre  gloire. 
Si  c'étoitrintérét  de  votre  gloire  qui  m'eût  tou- 
ché ,  je  n'aurois  pas  tant  exagéré  les  choses ,  je 
n*y  anrois  rien  ajouté  de  moi-même,  je  n'aurois 
pas  publié  mes  conjectures  etmessoupçons  pour 
des  faits  certains  et  indubitables  :  car  le  zèle  de 
votre  gloire  suppose  la  vérité.  Trouvant  de  quoi 
reprendre  dans  la  conduite  des  autres,  ou  je 
vous  en  aurois  laissé  le  jugement,  ou,  selon 
l'ordre  de  l'Évangile,  je  m'en  serois  éclairci  en- 
Ire  eux  et  moi.  Je  n'en  aurois  point  fait  de  con- 
fidences indiscrètes;  je  ne  l'aurois  point  déclaré 
à  des  personnes  incapables  d'y  remédier ,  et  ca- 
pables de  s'en  scandaliser;  je  n'en  aurois  point 
rafraîchi  inutilement  la  mémoire  en  mille  occa- 
sions, et  je  ne  serois  pas  tombé  par  ma  médi- 
sance dans  un  mal  plus  grand  et  plus  inexcu- 
sable que  celui  que  je  condaronois.  Il  faut  donc 
l'avouer,  ô  mon  Dieu,  et  l'avouer  à  ma  con- 
fusion, ce  qui  m'a  mis  dans  la  bouche  tant 
d*amertume,  ce  sont  de  lâches  passions  dont 
XI L  7 
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mon  cœat  s'est  laissé  préoccuper;  c'est  tme 
antipathie  naturelle  que  je  ne  me  sois  pas  ef- 
forcé de  vaincre;  c'est  une  envie  secrète  que 
j'ai  eue  de  voir  les  autres  mieux  réussir  que 
moi;  c'est  un  intérêt  particulier  que  j'ai  re~ 
cherché  dans  l'abaissement  de  celui-ci;  c'est 
une  vengeance  que  je  me  suis  procurée  aux  dé- 
pens de  celle-là  ;  c'est  une  aveugle  prévention 
contre  le  mérite ,  en  quelque  sujet  qu'il  se  ren- 
contre. Telle  a  été,  Seigneur,  la  source  de  mes 
médisances,  et  j'en  veux  bien  faire  l'aveu  de- 
vant vous ,  parce  que  j'y  veux  apporter  le  re- 
mède. Si  nous  étions  de  bonne  foi  avec  Dieu, 
voilà  comment  nous  parlerions  :  et  de  tout  ceci 
je  conclus  toujours  qu'entre  les  vices  la  médi- 
sauce  est  évidemment  un  des  plus  lâches. 

J'ai  dit  encore  que  c'étoit  un  des  plus  odieux, 
et  à  qui?  à  Dieu,  et  aux  hommes.  A  Dieu,  qui 
est  essentiellement  amour  et  charité,  et  qui 
par-là  même  doit  avoir  une  opposition  spéciale  à 
k  médisance,  puisque  la  médisance  est  l'ennemi 
le  plus  mortel  de  la  charité  :  Detraciores  ^  Deo 
odibiles  ^.  Aux  hommes,  dont  le  médisant,  se- 
lon l'oracle  du  Saint-Esprit,  est  l'abomina- 
tion :  Ahominatio  hominum  detractor  ^.  Et  je 
ne  m'en  étonne  pas.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
odieux  qu'un  homme  à  lacensurede  qui  chacun 

*  Rom.].  —  «Pruv,  a4. 
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9t  trouve  exposé  ;  dont  il  n*y  a  personne ,  de 
quelque  condition  qu'il  soit,,  qui  se  puisse  dire 
et^npt;  et  de  qui  les  puissances  mêmes  ne 
peuvent  éviter  les  traits?  Qaoi  de  plus  odieux 
qu'un  tribunal  érigé  d*une  autoHté  particu^ 
Jière ,  ofi  l'on  décide  souverainement  du  mérite 
des  hommes;  où  l'un  est  d<^laré  tel  que  l'oa 
yçut  qu'il  soit  ;  où  Tautre  qtielquefois  est  noté 
pour  }amai$,  et  flétri  d'une  maaière  i  ne  s'en 
pouvoir  l^ver;  où  tous  reçoivent  leur  ari?ét| 
qui  leur  est  pronotkcé  sans  distinction  et  sauf 
compassion? 

.  C'est  pour  cela  que  l'Écriture»  dans  le  poxy 
trait  du  médisant,  nous  le  représente  comme 
un  homme  terrible  et  redouitable  :  TembiU»  in 
cwitate  homo  UngUQsus  *.  £n  effet,  il  est  ref 
doutable  dans  une  ville  f  redoutable  daM 
une  communauté,  redoutable  dans  les  mai* 
sons  particulières,  redoutable  chez  les  grands | 
redoutable  parmi  les  petits.  Dans  une  ville 
parce  qu'il  y  suscite  des  facVions  et  des  par»* 
tift  \  dans  une  communauté ,  parce  qu'il  en 
trouble  la  paix  et  l'union;  dans  une  roaisott 
particulière,  parce  qu'il  y  entretient  des  ini-* 
initiés  et  des  froideurs;  chez  les  grands,  parcf 
qu'il  abuse  de  la  créance  qu'ils  ont  en  lui, 
pour  détruire  auprès  d'eux  qui  il  lui  plaît} 
•£oclec«9« 
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parmi  les  petits  y  parce  qu'il  les  anime  les  ims 
contre  les  autres  :  Terribilis  homo  Unguostts. 
Combien  de  familles  divbées  par  une  seule 
médisance  I  combien  d*amitiés  rompues  par 
une  raillerie  !  combien  de  cœurs  aigris  et  en- 
venimés par  des  rapports  indiscrets  !  Qu'est-ce 
qui  forme  tous  les  jours  tant  de  querelles  ou* 
TcKes  et  déclarées  :  n*est  ce-jpas  un  terme  of- 
fensant dont  on  veut  avoir  raison?  Qu'est-ce 
qui  engage  à  ces  combats  singuliers ,  si  sage- 
ment défendus  par  les  lois  dirines  et  humaines: 
est-ce  autre  chose  souvent  qu'une  parole  pi- 
quante, et  qu'on  ne  croit  pas,  selon  le  faux  hon- 
neur du  monde  I  pouvoir  laisser  impunie?  Ne 
serions-nous  pas  surpris  si  dans  la  suite  de 
fhistoire  on  nous  faisoit  voir  des  guerres  san- 
glantes qui  n'ont  point  eu  d'autre  principe  que 
celui-là?  On  armoit  de  toutes  parts,  on  ver- 
soit  le  sang  des  hommes,  on  désoloit  les  pro- 
Tinccs;  et  dequois'agissoit-il?  d'un  mot  peut- 
être  ,  qui  comme  une  étincelle  excitoit  le  plus 
violent  et  le  plus  affreux  embrasement.  Que  ne 
hit  point  la  médisance,  lorsque  pour  se  ré« 
pandre,  et  même,  autant  qu'il  lui  est  possible, 
pour  se  perpétuer  et  s'éterniser ,  elle  se  produit 
dans  des  libelles,  dans  des  ouvrages  satiriques, 
dans  des  poésies  scandaleuses  !  Les  siècles  en- 
tiers  snffin>ient-i  Is  pour  fenner  ces  plaies  ?  A|iréa 
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wSàe  réconciliations^  mille  satisfactions  »  mille 
désa^reax,  la  cicatrice  n*en  reste-t-elle  pas  tou- 
jours? Or  Dieu,  qui  est  le  protecteur  delà  cha» 
rite,  peut-il  Yoir  tout  cela  sans  avoir  en  hor«» 
reur  le  médisant?  Yous-roémes  à  qui  je  parle, 
chrétiens ,  rendez  ici  témoignage  (  car  vous 
le  pouvez)  de  tous  les  désordres  où  vous  avez 
eu  part,  et  que  la  médisance  a  causés,  soit 
celle  que  tous  avez  faite,  soit  celle  qu'on 
a  faite  de  tous  :  je  veux  dire,  de  tous  les  cha« 
grins  que  vous  avez  donnés  aux  autres  par  vos 
médisances,  et  de  totis  les  chagrins  que  la 
médisance  des  autres  vous  a  donnés  à  vous- 
mêmes.  Avez-vous  pu  supporter  ce  qu'on  a 
dit  de  vous  ?  quek  ressentiments  n'en  avez-voua 
pas  fait  paroltre,  et  dans  quels  transports  de 
colère  cela  ne  vous  a-t-il  pas  quelquefois  je- 
tés 2  Or  ce  que  vous  avez  dit  des  autres  a  dû 
produire  dans  les  autres  les  mêmes  effeta.  Yoyea 
combien  de  disgrâces  on  vous  auroit  épargnées 
ai  l'on  n'avoit  jamais  mal  parlé  de  vous  ;  et 
€M>mbien  de  déplaisirs  vous  vous  seriez  épargnés 
▼ott»-mémes ,  si  vous  n'aviez  jamais  parlé  mal 
d'autrui.  Car  enfin  tous  les  mauvais  pas  de  vo- 
tre vie,  toutes  les  rencontres  fâcheuses,  tous 
les  embaiTas  d^affaires  que  vous  avez  eus,  sont 
peat*étre  arrivés  d'avoir  mal  gouverné  votre 
langue.  Voilà  ce  qui  vous  a  attiré  dea  ennç^ 
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mis  9  voilà  ce  qui  vons  a  fait  perdre  tos  amis , 
voilà  ce  qui  les^  a  éloignes  de  votre  personne, 
voilà  ce  qui  vous  a  fait  passer  dans  le  monde 
pour  un  esprit  dangereux*  Tant  il  est  vrai  que 
la  mëdisance  est  un  vice  odieux  de  sa  nature  ! 

Mftis  on  se  platt  à  l'entendre,  et,  quoi  qu'il 
en  soit ,  il  n'y  a  rien  danS'  la  conversation  de 
p\us  agréable  et  de  plus  divertissant.  Ah  !  cbré- 
ti«is ,  c'est  ici  le  prodige  que  je  vous  prie  de 
remarquer  :  car  saint  Chrysostôme  ajoute  fort- 
bien  que  tout  est  monstrueux  dans  ce  vice  et 
qu'it  n*y  ft  rien  de  naturel.  On  raime  et  on  l'ab- 
borre  tout  à  la  fois.  Il  plait  en  même  temps 
qu'il  se  fait  haïr,  et  vous,  mon  cher  auditeur , 
€[ai  vous  en  réjouissez ,  vous  êtes  le  premier  à 
le  détester:  pourquoi?  parce  que  si  vous  êtes 
sage ,  vous  devez  juger  que  le  médisant  ne  vous 
ménagera  pas  dans  l'occasion,  qu'il  ne  vous 
fera  pas  plus  de  grâce  qu'aux  autres,  et  qu'après 
v«>us  avoir  diverti  à  leurs  dépens ,  il  saura  vous 
Ùàte  servir. vous**méme  à  leur  divertissement. 
-Car  pourquoi  vous  excepteroit-il  ?  avez*vous 
quelque  qualité  qui  vous  rende  invulnérable' 
aux  traits  de  la  médisance?  êtes-vous  un  homme 
parfait? s'il  n'a  pas  respecté  un  tel,  aura<^t«il 
plus  d'égard  pour  vous?  avez-vous  fait  -un 
pacte"  avec  lui,  et  quand  vous  l'auriei  fait , 
espértrieafr-vous  q^u'il  l'observât  ?  le  moyen  qu'il 
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TOUS  garantisse  une  langue  dont  il  n'est  pas  le 
maître  ?  et  comment  jpourroit-il  tous  en  a,5su- 
ter,  puisqu'il  ne  peut  pas  s*en  assurer  lui-mémê? 
Cependant,  mes  frères,  reprend  saint  Chry-^ 
sostôme,  voilà' notr-e  indignité  et  l'indignité  de: 
ce  vice.  Nous  aimons  la  médisance  tandb  qu'elle 
s'attaque  aux  autres  ;  mais  du  moment  qu'elle 
vient  à  nous,  nous  en  avons  horreur.  Que  no- 
tre prochain  en  soit  déchiré ,  nous  le  souffrons 
et  nous  l'agréons  ;  que  nous  en  ressentions  la 
moindre  atteinte ,  nous  nous  emportons.     . 

Voilà  donc  les  deux  qualités  de  cette  habi- 
tude criminelle  :  elle;  est  lâche ,  et  elle  est 
odieuse;  Après  cela  n'est-il  pas  étrange  que  ce 
soit  néanmoins  aujourd'hui  le  vice  le  plus  com* 
mun  et  le  plus  universel  ?  Mais  je  me  trompe  i 
ce  n'est  pas  seulement  d'aujourd'hui  que  ce 
vice  règne  dans  le  monde ,  puisqu'il  y  règne 
dès  le  temps  même  de  David ,  et  que  quand  ce 
prophète  vouloit  exprimer  la  corruption  géné- 
rale de  toute  la  terre ,  c'étoit  singulièrement 
ce  désordre  qu'il  marquoit..  Omnes  declinave^ 
runt  j  simul  inutiles  facti  sunt  ;  non  est  qui  fa^ 
ciat  bonum  ,  non  est  us  que  ad  unum  ^.  Tons  les 
hommes,  disoit-il,  se  sont  égarés  des  voies  d« 
Dieu ,  et  en  même  temps  ils  sont  devenus  de9 
sujets  inutiles.  Car  à  quoi  peut  être  utile  une 

*  Ps.  i5. 
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créature  qui  n'est  plus  à  Dieu,  et  qui  ne  cher* 
che  plus  Dieu  ;  il  n*y  en  a  pas  un  qui  fasse  le 
bien,  pas  un  sans  exception:  Non  estusque  ad 
unum.  Mais  dites-nous ,  grand  roi ,  demande 
saint  Augustin,  quelle  est  donc  cette  contagion 
qui  a  infecté  tout  le  monde ,  et  en  quoi  est- 
ce  que  tous  les  hommes  se  sont  éloignés  si  gêné* 
ralement  des  voies  de  Dieu  ?  Est-ce  dans  les 
excès  de  la  débauche  ?  est-ce  dans  les  dérègle- 
ments de  l'ambition?  est-ce  dans  les  convoitises 
de  l'avarice  ?  non.  En  quoi  donc  ?  dans  les  li- 
bertés de  la  médisance  ;  Sepulchrum  païens  est 
guttur  eorum  ,  linguissuis  dolosè  agebant  ;  ve^ 
Ttenurn aspidum  sub  labus  eorum^.  Oui ,  voilà 
en  quoi  l'on  peut  dire  que  tous  les  hommes  se 
sont  pervertis;  c'est  que  leurs  bouches  sont 
comme  des  sépulcres  ouverts ,  dont  il  ne  sort 
rien  que  de  corrompu  ;  c'est  qu'ils  ne  se  ser- 
vent de  leurs  langues  que  pour  tromper  ,  que 
pour  railler,  que  pour  offenser ,  que  pour  ca- 
lomnier ;,  c'est  qu'ils  ont  sur  leurs  lèvres  un 
venin  pire  que  celui  de  l'aspic ,  dont  1* inno- 
cence et  la  vertu  même  ne  peuvent  se  préseï^ 
ver.  Encore  une  fois,  disolt  ce  prophète,  voilà 
ce  qui  les  a  tous  perdus,  voilà  la  lèpre  dont 
ils  sont  tous  couverts  ;  et  je  vois  si  peu  de  per- 
sonnes dans  le  monde  qui  en  soient  exempts , 
»  Ps.  i3, 
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que  j*aime  mieux  dire  absolument  5  Non  est  qui 
Jaciai  bonuiÀ ,  non  est  usque  ad  unum. 

En  cfFcty  chrétiens,  quoi  que  les  autres  vices 
86  répandent  présentement  plus  que  jamais, 
encore  y  a-t>il  certains  états  et  certaines  con- 
ditions qui  s'en  défendent,  soit  par  gr^ce  de 
vocation ,  soit  par  effort  de  vertu,  soit  par 
éloignement  des  occasions ,  soit  par  une  espèce 
de  nécessité.  L'avarice  ne  trouve  guère  d'entrée 
dans  le  cœur  d'nn  religieux  ;  à  peine  l'ambi- 
tion s'attache-t-elle  &  certaines  professions 
basses  et  obscures;  il  y  a  des  vierges  dans  le 
christianisme  qui  triomphent  presque  sans  peine 
du  démon  de  la  chair.  Maïs  pour  la  médisance, 
elle  exerce  également  son  ejnpire  sur  tous  les 
hommes.  C'est  le  vice  des  grands  comme  des 
petits,  des  souverains  comme  des  peuples,  des 
savants  comme  des  ignorants  ;  le  vice  de  la 
cour  et  de  la  ville,  de  l'homme  de  robe  et  de 
l'homme  d'épée,  des  jeunes  et  des  plus  avancés  en 
âge.  Le  dirai -je,  et  ne  s'en  formalisera-t-on  point? 
non,  mes  frères;  car  je  le  dirai  avec  tout  le 
respect  et  toute  la  circonspection  convenable. 
Cest  le  vice  des  prêtres  aussi  bien  que  des 
laïques,  des  religieux  aussi  bien  que  des  sécu- 
liers ,  des  spirituels  et  des  dévots  aussi  bien  et 
peut-être  même  pliis  que  des  libertins  et  des 
impies.  Prenez  garde:  je  ne  dis  jpas  que  c'est  le 
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tiee  de  1a  dévotion  ;  à  Dieu  ne  plaise.  La  dévo^ 
tion  est  toute  pure ,  toute  sainte ,  exempte  de 
tout  vice  ;  et  lui  en  attribuer  un  seul ,  ce  seroit 
faire  outrage  à  Dieu  même ,  et  dccréditer  son 
culte.  Mais  ceux  qui  professent  la  dévotion  ont 
leur  pécbé  propre  comme  les  autres ,  et  vous 
savez  si  le  plus  ordinaire  n'est  pas  la  médisance; 
péché  qui  s'attache  aux  âmes  d'ailleurs  les  plus 
pieuses;  péché  qui  souvent  fait  mourir  en  elles 
tous  les  fruits  de  grâce  et  de  justice  ;  péché  qui 
eonrompt  leurs  esprits ,  pendant  que  leurs  corps 
demeurent  chastes  ;  péché  qui  leur  fait  faire 
ttL  triste  naufrage  9  après  qu*elles  ont  évité  tous 
les  écueils  des  plus  criminelles  et  des  plus  dan* 
gereuses  passions  ;  enfin ,  péché  qui  perd  bien 
des  dévots  y  et  qui  déshonore  la  dévotion. 

Ah  I  mes  frères ,  concluoit  saint  Bernard ,  in- 
struisant ses  religieux  sur  la  inatièreque  je  traite: 
écoutons*Ie  ,  mes  chers  auditeurs;  vous  qui 
faites  une  profession  particnlière  de  piété  ,vons 
qui  êtes  engagés  dans  l'état  ecdésiastiqne  ,  vous 
qui  êtes  revêtus  de  l'habit  de  religieux  ,  moi- 
même  qui  suis  chargé  tout  à  la  fols  de  toutes 
ces  obligations  ;  c'est  à  vous  et  à  moi  que 
j'adresse  les  paroles  de  ce  grand  Saint  :  Ah  ! 
mes  frères  y  s'écrioit-il ,  si  cela  est,  c'est-à-dire, 
si  nous  devions  être  sujets  comme  les  hommes 
du  siècle  à  ce  péché  de  médisance ,  pourquoi 
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tant  d'exercices  pénibles  et  mortifiants  que 
nous  pratiquons  tous  les  jours,  et  à  quoi  nous 
servent-ils  ?  *5«  ita  est  ^  fratres  ^  ut  quid  sine 
causa  mortificamur  totâ  die  *  ?  Pourquoi  ces 
retraites,  ces  yeiUes,  ces  jeûnes,  ces  conti- 
nuelles prières ,  7  nous  ne  laissons  pas  avec 
cela  de  nous  damner  en  ne  retenant  pas  notre 
langue  ?  falloit-il  nous  donner  tant  de  peine  , 
poumons  perdre  avec  les  autres?  Ne  pouvions- 
nous  pas  trouver  une  voie  plus  commode  et 
plus  supportable  pour  descendre  dans  l'enfer? 
Siccine  ergo  non  inveniehatur  nohis  via  toléra- 
bilior  ad  infemuni^  PQue  ne  marchions-nous 
dans  le  chemin  large  des  plaisirs  du  monde  , 
afin  d'avoir  au  moins  cette  espèce  de  consolation, 
de  passer  de  la  joie  à  la  souffrance ,  et  non  pas 
de  la  souffrance  à  une  autre  souffrance  ?  Cur 
non  sallem  illam  quœ  ducit  ad  mortem  latam 
viarn  elegimus ,  quateniis  de  gaudio  ad  luc^ 
tum,  non  de  lactu  ad  luctum  irons iremus^  ? 
Qu'importe  que  ce  soit  par  les  vices  de  la  chair 
ou  par  ceux  de  l'esprit  que  nous  tombions 
dans  l'abîme  ;  que  ce  soit  par  l'impureté  on 
par  la  médisance,  puisque  la  médisance  est 
seule  capable  de  nous  y  précipiter  ?  Ainsi  par- 
loit  saint  Bernard ,  et  de  là  je  prends  occasion 
de  TOUS  expliquer  le  second  sujet  de  mon  éton- 
•  Bern.  —  »  Ibid.  —  «  Ibld, 
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nement ,  savoir,  que  la  médisance  étant  de  tons 
les  péchés  celui  qui  nous  impose  devant  Dieu 
des  engagements  plus  rigoureux  et  plus  étroits, 
on  s'y  porte  néanmoins  avec  tant  de  facilité  et  si 
peu  de  précaution.  Donnez,  sfl^  vous  plait,  à  cette 
seconde  partie  une  attention  toute  nouvelle. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Saint-Esprit 
parlant  du  péché  d'injustice,  lui  a  donné  pour 
compagne  inséparable  l'amertume  et  la  douleur, 
et  qu'il  a  voulu  que  le  remords ,  le  trouble,  le 
ver  de  conscience,  fussent  les  productions 
malheureuses  de  ce  qu'il  appelle  iniquité.  Ecce 
parturiitinjustltiam,  concepit  dolorem  etpeperU 
iniquitatem  *.  En  effet,  dit  saint  Augustin ,  tout 
péché  est  à  l'égard  de  Dieu  un  funeste  engage- 
ment delà  conscience  du  pécheur;  mais  l'injus- 
tice ajoute  à  celui-ci  d'être  encore  un  engage- 
ment à  l'égard  de  l'homme;  et  quoique  l'enga- 
gement à  l'égard  de  l'homme  paroisse  léger  en 
comparaison  de  celui  qui  regarde  Dieu,  il  est 
néanmoins  vrai  qu'il  a  quelque  chose  pour 
la  conscience  de  plus  inquiétant.,  de  plus  dou- 
loureux, et  d'une  suite  plus  fâcheuse.  Pour- 
quoi cela?  parce  qu'à  remonter  au  principe, 
le  droit  de  l)ieu  pe\it  é(re  violé  sans  cehii  de 
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rhoxnme  >  maïs  qae  le  droit  de  rhommd  lie  le 
peut  jamais  être  sans  celui  de  Dieu.  Quand  je 
pèche  contre  Dieu ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte, 
je  n*ai  affaire  qu'à  Dieu  même ,  mais  quand  je 
fais  tort  à  rhomme^  je  suis  responsable  et  à  Dieu 
et  à  l'homme;  et  ces  deux  intérêts  sont  si  étroî» 
tement  unis,  que  jamais  Dieu  ne  relâchera  du 
sien  y  si  celui  de  l'homme  n'est  entièrement  ré- 
paré. Or  il  est  bien  plus  aisé  de  satisfaire  à  Dieu 
seul  que  de  satisfaire  tout  à  la  fois  à  Fhomme 
et  à  Dieu.  Car,  pour  Dieu  seul ,  la  con- 
trition du  cœur  suffit  :  maïs  pour  l'homme 
et  pour  Dieu  tout  ensemble ,  ou  plutôt  pour 
Dieu  prenant  la  cause  de  l'homme,  outre  ce 
sacrifice  du  cœur,  ce  qu'il  faut  au  delà  est  ce 
que  le  pécheur  a  coutume  de  craindre  da^an^ 
tage  et  ce  qui  forme  en  lui  l'obstacle  le  plus 
difficile  à  vaincre  pour  sa  conversion.  Appli- 
quez-vous, chrétiens,  à  cette  vérité,  et  com- 
prenez le  plus  essentiel  de  vos  devoirs. 

Toute  injustice  envers  le  prochain  est  d'une 
conséquence  dangereuse  pour  le  salut;  mais  de 
toutes  les  espèces  d'injustices,  il  n'y  en  a  au- 
cune dont  l'engagement  soit  plus  terrible  de- 
vant Dieu  que  celui  de  la  médisance.  Premiè- 
rement, parce  qu'il  a  pour  terme  la  plus  déli- 
cate et  la  plus  importante  réparation ,  qui  est 
celle  de  l'honneur.  Secondement,  parce  que 
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c'est  celui  dont  Tobligation  souffre  moins  d*ex- 
casesy  et  est  moins  exposée  aux  Tains  prétex- 
tes de  l'amour  '  propre.  £nfin,  parce  qu'il 
s'étend  conununément  à  des  suites  infinies,  dont 
il  n'y  a  point  de  cooscience,  quelque  libertine 
qu'elle  puisse  être,  qui  ne  doive  trembler. 
Trois  caractères  qui  méritent  toutes  yos  ré- 
flexions, et  que  vous  n'avez  peut-être  jamais 
bien  considérés. 

Il  faut  réparer  l'honneur,  c'est  le  premier.  Ab! 
chrétiens,  Tétrange  nécessité!  Vous  avez  ravi 
celui  de  votre  frère,  il  s'agit  de  le  rétablir.  Si 
vous  reteniez  son  bien  vous  vous  condamne- 
riez à  le  rendre;  et  vous  avouez  que  sans  cela 
il  n'y  auroit  nulle  espérance  de  salut  pour  vous  : 
or  ce  bien  dont  vous  lui  seriez  redevable  est  de 
beaucoup  au  dessous  de  son  honneur.  Il  serolt 
donc  surprenant  qu'ayant  de  l'équité  pour  l'an, 
vous  en  manquassiez  pour  l'autre  ;  et  qu'étant 
religieux  pour  le  vol ,  vous  ne  le  fussiez  pas 
pour  la  médisance.  De  savoir  comment  elle  se 
répare,  c'est  ce  que  je  n'entreprends  pas  de 
vous  expliquer  en  détail;  et  je  pourrois  vous 
prescrire  sur  cela  des  règles  contre  lesquelles 
votre  foiblesse  se  révolter  oit.  Consultez  ceux 
vque  Z)ieu  a  établis  dans  son  Église  pour  être 
les  pasteurs  de  vos  araes;  mais  souvenez-vous 
que,  tout  pasteurs  qu'ils  sont  de  vos  âmes, 
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Dieu  ne  lenr  donne  nul  pouvoir  pour  vous 
dispenser  de  celle  réparation.  Ils  ont  les  clefs 
du  Ciel  entre  les  mains  ;  et  TÉglise  en  certains 
temps  plus  solennels  leur  communique  sans 
réserve  toute  sa  juridiction.  Mais  hi  la  juridic- 
tion de  rÉglise  ni  les  clefs  du  Ciel  ne  vont  point 
jusque  là;  et  cet  homme,  quoique  ministre  et 
lieutenant  de  Jésus-Christ,  n'est  pas  plus  ca- 
pable de  vous  réconcilier  avec  Dieu  ^  sans  la 
condition  dont  je  parle,  que  de  vous  rendre 
maitre  de  Thonneur  d'autrui,  et  de  vous  attri- 
buer le  domaine  de  ce  qui  ne  vous  appartient 
pas.  Je  vous  le  dis,  chrétiens,  parce  que,  dans 
le  tribunal. même  delà  pénitence,  il  peut  arri- 
ver quelquefois ,  ou  que  vous  dissimuliez  avec 
lui,  ou  qu*il  dissimule  avec  vous  ;  que  vous  lui 
déguisiez  les  choses,  ou  qu*il  vous  déguise  vos 
obligations  :  abus  qui,  bien  loin  de  vous  jus- 
tifier, ne  servîroit  qu'a  augmenter  la  rigueur 
de  votre  jugement. 

Il  me  suffit  donc  en  général  de  vous  décla- 
rer, qu'un  honneur  que  la  médisance  a  flétri 
ne  peut  être  lavé  de  celte  tache  qu'aux  dépens 
d'un  autre  honneur,  comme  un  intérêt  ne  peut 
être  compensé  que  par  un  autre  intérêt.  Vous 
avez  blessé  la  réputation  de  cet  homme,  il  est 
juste  qu'il  vous  en  coûte,  à  proportion  de  la 
vôtre,  dans  h  satisfaction  que  vous  lui  ferez. 
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Cette  satisfaction  vous  humiliera;  mais  en 
cela  même  consiste  le  paiement  de  la  dette  que 
vous  avez  contractée,  («ar  payer  en  matière 
d'honneur,  c'est  s'humilier;  et  il  est  autant 
impossible  de  réparer  la  médisance  sans  subir 
l'humiliation,  qne  le  larcin  sans  se  dessaisir  et 
se  dépouiller  de  la  possession.  Vous  essaierez 
par  là  un  peu  de  honte  :  combien  vos  discours 
libres  et  piquants  ont-ils  causé  de  confusion  à 
la  personne  que  vous  avez  décriée  I  On  rabat- 
tra de  l'estime  qu'on  faîsoit  de  votre  probité  i 
cette  estime  de  probité  ne  vous  est  plus  due, 
mais  vous  la  devez  à  ceux  que  vous  avez  of- 
fensés; et  l'ordre  de  Dieu  est  que  vous  leur  en 
fassiez  comme  un  sacrifice,  en  vous  exposant , 
s'il  est  nécessaire,  au  mépris  des  hommes.  Vous 
avancez  une  calomnie  :  il  faudra  expressément 
vous  rétracter.  Vous  excédez  dans  un  récit  :  il 
faudra  reconnoitre  sans  équivoque  que  voua 
avez  exagéré.  Vous  empoisonnez  par  un  air 
malin  ce  qui  ne  vous  plait  pas  :  il  faudra  là-des*> 
sus,  et  sur  tout  le  reste,  rendre  justice  et  faire 
connoitre  la  vérité.  En  mille  conjonctures  cela 
est  affligeant,  j'en  conviens  :  mais  au  moins ,  dit 
Guillaume  de  Paris ,  le  pécheur  y  trouve-t-il 
un  avantage  plein  de  consolation  pour  lui,  sa- 
voir, que  ce  qui  lui  paroît  affligeant,  s'il  a  le 
couTj^e  de  s'y  résoudre,  est  aussi  I9  marque 
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la  plus  évidente  qu'il  puisse  avoir  dans  cette 
vie,  et  de  TefEcace  de  sa  contrition,  et  de  la 
validité  de  sa  pénitence.  Vous  ne  Tavez  pas 
voulu,  ô  mon  Dieu,  que  ce  secret  nous  fût  in* 
failUblement  connu  ;  et ,  pour  nous  tenir  dans 
une  dépendance  plus  étroite,  l'ordre  de  votre 
providence  a  été  que ,  dans  cet  exil  où  nous 
vivons ,  nous  ne  puissions  être  certains  si  nous 
sommes  dignes  d'amour  ou  de  haine.  Mais 
quand  je  vois  un  chrétien  touché  de  repentir , 
et  non  content  de  détester  son  crime,  en  faire 
une  sérieuse  réparation,  en  détruire  les  im« 
pressions  les  plus  légères ,  et  pour  cela  ne  se 
point  flatter  soi-même,  dire.  Non  seulement 
j'ai  péché  contre  la  charité,  mais  contre  la  jus-* 
tice,  mais  même  contre  la  droiture  naturelle  et 
la  sincérité,  en  interprétant  selon  ma  passion  , 
en  imaginant,  en  publiant  le  faux  pour  le  vrai; 
quand  j'entends  sortir  de  sa  bouche  un  tel  aveu , 
ah  !  Seigneur,  quelque  impénétrable  que  soit 
le  mystère  de  votre  grâce,  je  ne  puis  m'empê* 
cher  alors  de  croire  que  c'est'un  pécheur  con« 
frit,  sanctifié,  parfaitement  réconcilié  avec  vous. 
Quoi  qu'il  en  soit,  mes  chers  auditeiu?s,  sans 
cela  point  de  pénitence  solide,  et  par  consé-* 
quent  point  de  miséricorde  ni  do  pardon  de  la 
part  de  Dieu. 

Ajoutex  que  l'obligatioii  de  réparer  ITion^ 
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nenr  est  de  toutes  la  plus  absolue ,  et  comme 
j'ai  dit ,  la  mtoins «exposée  aux  prétextes  de  l'a- 
mou]>-prcrpre,qui  pouxroient  TafFolblir.  Car  eu 
vain  l'amour-propre  nous  suggère<-t-il  des  rai- 
sons et  des  excuses  pour  nous  décharger  d'un 
deToir  aussi  pressant  que  celui-là;  ces  excuses 
et  ces  raisons  sont  autant  d'impostures  de  l'es- 
prit du  monde,  qui  se  détruisent  d'elles-mé^ 
mes ,  pour  peu  que  nous  voulions  les  examiner» 
En  effet,  quand  on  nous  parle  de  restituer  un 
bien  mal  acquis ,  nous  nous  en  défendons  par 
le  prétexte  de  l'impossibilité.  Souvent  cette  im- 
possibilité est  chimérique,  quelquefois  elle  est 
réelle;  Pieu,  qui  ne  se  peut  tromper,  en  sera 
le  juge.  Mais  quand  il  s'agit  de  l'honneur  de 
UQs  frères,  qu'avons-nous  à  alléguer  ?  Nous  nous 
flattons  (  car  il  en  faut  venir  à  l'induction  et  ne 
pas  craindre  que  celte  morale  dégénère  de  la  di* 
guité  de  la  chaire,  puisqu'on  réfutant  nos  erreurs 
elle  nous  développera  la  loi  de  Dieu  ) ,  nous 
nous  flattons  de  nétre  point  obligés  à  réparer 
une  piédisance ,  parce  que  nous  n'en  sommes 
pas,  disons-nous,  les  premiers  auteurs,  et  que 
nous  n'avons  ps^rlé  que  sur  le  rapport  d'autrui  ; 
mais  dfins  un  sujet  oii  la  charité  étoit  blessée , 
le  rapport  d'autrui  étoit -il  pour  nous  une  cau- 
tion sûre  ?  falloit-il  déférer  à  ce  rapport  ?  vou- 
drions-nous que  sur  la  foi  dçs  autres  on  crût 
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de  nous  indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  ?  uà 
péché  peutril  jamais  senri^  d*excuse  à  un  autre 
péché;  et  le  jugement  téméraire,  qui  de  lui- 
même  est  un  désordre,  dispeuseroit-il  de  la  ré* 
paration  4*un  second  désordre  qui  est  la  mé- 
disance? 

Nous  prétendons  que  le  bruit  commun  avoit 
rendu  la  chose  publique.  Mais  n*est*cc  pas,  di*- 
spit  TertuUieu,  ce  bruit  commun  qui  publie 
fous  les  jours  les  plus  noirs  mensonges  et  qui 
les  répand  dans  le  monde  avec  le  même  succès 
que  les  plus  constantes  vérités?  n^est^ce  pas  le 
caractère  de  ce  bruit  commun,  de  ne  subsister 
que  pendant  qu'il  impose ,  et  de  s'évanouir  du 
moment  qu'il  n'impose  plus  ?  Nonne  hœc  est 
^amos  condiUo  p  ut  non  nisi  cutn  mentàur^  pei^  ^ 
^evcnef '?  Cependant,  poursuiv oit-il,  c'est  ce 
bruit  commun  que  Ton  nous  objecte  continuel- 
lement, et  dont  on  s'autorise  pour  ne  nous  ren- 
dre aucune  justice  :  Uœc  tamen  profertur  m 
nos  sola  testis  ^.  Or  il  Seroit  bien  étrange  qu'une 
chose  si  frivole  pût  anéantir  une  obligation  si 
mainte. 

Je  vais  plus  avant.  Nous  nous  figurons  en 
être  quittes  devant  Dieu ,  parce  que  nous  n'a- 
vons rien  dit  que  de  vrai  :  mais,  pour  être  vrai, 
BOUS  est-il  permis  de  le  révéler?  N'est-ce  pas 

«  TertuU*  i,  ^  *  IM. 
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assez  qn'îl  fiit  secret  pour  devoir  être  respecté 
de  nous  ?  avons-nous  droit  sur  toutes  les  vérî-* 
tés?  consentirions-nous  que  tout  ce  qui  est 
vrai  de  nos  personnes  fût  découvert  et  manî^ 
festé  ?  ne  compterions-nous  pas  cette  entreprise 
pour  une  injure  atroce  dont  il  n'y  a  point  de 
satisfaction  que  nous  ne  dussions  attendre  ?  et 
pourquoi  y  raisonnant  ainsi  pour  nous-mêmes , 
ne  suivons-nous  pas  les  mêmes  principes  en 
laveur  des  ai^tres  ?  Nous  nous  persuadons  que 
la  médisance  qui  nous  est  échappée,  n*a  que 
légèrement  intéressé  le  prochain  :  mais  en 
sommes-nous  juges  compétents  ?  avons-nous 
bien  pesé  jusqu'où  peut  aller  cet  intérêt  du 
prochain?  le  devons-nous  mesurer  scion  les 
vues  d'une  raison  telle  qu'est  la  nôtre  y  toujours 
préoccupée  et  toujours  disposée  à  prendre  le 
parti  qui  la  favorise?  si  c'étoit  notre  intérêt 
propre,  en  fonnerîons>nons  le  même  jugement? 
Ce  n'a  été,  dit-on,  qu'une  raillerie;  mais  en 
faût-il  souvent  davantage  pour  causer  un  tort 
infini,  et  ne  sont-ce  pas  les  railleries  qui  font 
les  plaies  les  plus  vives ,  les  plus  cruelles  et  le» 
plus  sanglantes?  lions  l'avons  dit  innocem- 
ment; mais  quand  on  en  conviendroit,  en  se- 
rions-nous plus  à  couvert  ?  un  honneur  détruit, 
quoique  innocemment ,  en  est-il  moins  détruit? 
t  la  loi  naturelle  ne  veutrelle  jmmu  quo  ngg^ 
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guérissions  les  maux  dont  nous  sommes  même 
la  cause  innocente ,  comme  elle  nous  oblige  à 
restituer  les  biens  que  nous  aurions  innocem- 
ment usurpés? 

Achevons ,  cbrétiens ,  de  renverser  les  vains 
fondements  sur  quoi  notre  iniquité  s'appuie.  Ce 
que  j'ai  dit  au  désavantage  de  celui-^ci  n'est 
qu'une  confidence  d'ami  que  j'ai  cru  pouvoir 
faire  à  celui-là.  Voilà,  mes  frères ,  répond  saint 
AmbroisCi  l'écueil  de  la  charité  :  c'est  une  con* 
fidence  que  j'ai  faite,  et  je  ne  m'en  suis  ouvert 
qu'à  mon  ami  ;  comme  s'il  vous  étoit  libre  de 
me  ruiner  de  crédit  et  d'honneur  auprès  de 
Totre  ami;  comme  si ,. pour  être  votre  ami,  ce 
m'étoit  un  moindre  outrage  d'être  diffamé  dans 
son  esprit;  comme  si  cet  homme  que  vous  trai- 
tes d'ami  n'avoit  pas  lui-même  d'autres  amis  à 
qui  confier  le  même  secret;  comme  si  le  secret 
d'une  médisance ,  bien  loin  d'en  diminuer  la 
malignité ,  ne  l'augmentoit  pas  dans  un  sens , 
puisque  c'est  ce  secret  même  qui  m'ôte  le  moyen 
de  me  justifier  devant  cet  ami.  Tout  cela  est  de 
saint  Ambroise  ;  et  ce  qu'il  cnseignoit,  chré- 
tiens ,  il  le  pratiquoit  :  car  ayant  un  frère  d'une 
prudence  consommée,  et  qui  lui  étoit,  comme 
Ton  sait,  uniquement  cher,  il  ne  laissoit  pas 
d'avoir  fait  pacte  avec  lui  qu'ils  ne  se  commu- 
niqueroient  jamaie  l'un  à  l'autre  a^icun  secret 
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préjodieîable  à  l'hotuleor  du  prochain  ;  condi- 
tion que  ce  frère  si  sage  et  si  droit  accepta  sans 
peine  ;  et  saint  Amlvoise ,  pour  notre  instme- 
tion ,  a  bien  voulu  en  faire  un  point  de  stm 
éloge  funèbre  :  Erant  omnia  c&inmunia  y  indi- 
viduus  sphituê ,  indis^idaus  a/fectus  ;  unum  hoe 
non  erat  commune  ^  teeretum  *■  :  Entre  Ittî  et 
moi  tout  ëtoit  commun,  inclinations,  pensées, 
intérêts;  notre  seule  réserve  étoit  sur  ce  qui 
touehoit  la  réputation  d*autmi;  ce  que  nous 
observions,  dit-il ,  non  pas  par  nn  principe  de 
défiance,  mais  pour  le  respect  de  la  charité! 
Non  quà  confitendi periculum  7>erèfvmury  seditt 
divincB  charitatis  taeremur  Jidem^,  La  r^lê 
donc  inviolable  pour  lui  étoit,  sur  cet  article ^ 
de  ne  pas  découvrir  à  son  frère  ce  qu*il  atiroit 
celé  à  un  étranger  :  £t  hoc  eraifidei  indicium, 
quodndn  esset  extra  neoproditum  ,  id  non/uisse 
cumfmtre  cùlUxtum  *.  En  effet,  ce  sont  ces  cri* 
mineliet  confidences  qui  rendent  le  péché  que 
je  combats  non  seulement  pernicieux;  maïs 
contagieux  :  car  on  a  dans  le  monde  un  ami 
que  l'on  fait  le  dépositaire  et  le  complice  de  sft 
médisance  ;  celui-ci  en  a  un  autre ,  duquel  il  a 
éprouvé  la  fidélité  ;  cet  autre  en  a  un  troisième^ 
dont  il  ne  se  èroit  pas  moins  sûr  :  ainsi ,  sons 
ombre  de  confidence,  un  homme  est  décrié 
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dans  loate  une  ville  ;  et  vons,  qui  êtes  la  pre- 
mière source  de  ce  désordre,  n'en  devenez-* 
vous  pas  solidairement  responsable  à  Dieu  ? 

Car  voici,  mes  chers  auditeurs,  lei  dernier 
caractère  de  ce  péché  :  c*est  qu'outre  l'honneur 
qu'il  attaque  et  qu'il  blesse  directemmit,  il  a 
mille  autres  suites  déplorables,  qui  sont,- dans 
la  doctrine  des  théologiens,  autant  de  charges 
pesantes  pour  la  conscience.  L'ignorez- vous  j 
mille  épreuves  ne  doivent-elles  pas  vous  avoir 
appris  quels  dommages  dans  la  société  humaine 
la  médisance  peut  causer,  et  de  quels  maux  elle 
est  suivie?  Il  étoit  d'une  importance  extrême 
pour  rétablissement  de  cette  jeune  personne 
que  sa  vertu  fût  hors  de  tout  soupçon;  mais 
vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d'en  donner 
certains  soupçons,  vous  avez  fait  conn<^tre 
toute  sa  foiblesae ,  et  la  chute  malheureuse  où 
l'a  conduite  une  fatale  occasion.  Elle  l'a  voit 
pleurée  devant  Dieu ,  elle  s'en  étoit  préservée 
avec  sagesse  en  bien  d'autres  rencontres ,  elle 
marchoit  dsms  un  bon  chemin  et  gardoit  tcmtes 
les  bienséances  de  son  sexe  ;  mais  parce  que 
vous  avez  parlé ,  la  voilà  honteusement  délais- 
sée^ et  pour  jamais  hors  d'état  de  prétendre  à 
rien  dans  le  monde.  Il  n 'étoit  pas  d'une  moîn^ 
dre  conséquence  pour  cet  homme  de  se  main«- 
tenir  dans  un  crédit  qui  iiusoit  valoir  son  né* 
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goce ,  et  qui  contribnoit  à  l'avattcement  de  SH 
affaires  ;  mais  parce  qae  vous  n'avez  pas  caché 
selon  les  r^les  de  la  charité  chrétienne  quel- 
ques fautes  qui  lui  sont  échappées^et  qu'il  avoit 
peat*étre  pris  soin  de  réparer,  vous  déconcer- 
tez toutes  ses  mesures  et  vous  l'exposez  à  une 
ruine  entière.  Ce  mari  et  cette  femme  vivoient 
bien  ensemble,  et  par  l'union  des  cœurs  entre- 
tenoient  dans  leur  famille  la  paix  et  l'ordre  ; 
mais  un  discours  que  vous  avez  tenu  mal  à 
propos  a  fait  naître  dans  l'esprit  de  l'un  de  fâ- 
cheuses idées  contre  l'autre;  et  de  là  le  refroi- 
dissement, le  trouble,  une  guerre  intestine  qui 
les  a  divisés ,  et  qui  va  bientôt  les  porter  à  un 
divorce  scandaleux.  Je  serois  infini  si  j'entre- 
prenois  de  produire  ici  tous  les  exemples  que 
l'usage  de  la  vie  nous  fournit.  Que  fera  ce  do- 
mestique dont  TOUS  avez  rendu  la  fidélité  dou- 
teuse, et  où  trouvera-t-il  à  se  placer?  de  quel 
poids,  pour  réprimer  la  licence  et  pour  admi- 
nistrer la  justice,  sera  l'autorité  de  ce  juge, 
après  les  bruits  qui  ont  couru  de  lui  et  que 
TOUS  avez  partout  semés?  quelle  créance  aura- 
t-on  en  cet  ecclésiastique ,  et  avec  quel  fruit 
cxercera-t-il  son  ministère,  depuis  les  sinistres 
impressions  qu'on  en  a  prises  sur  une  parole 
qu'on  a  entendue  de  tous,  et  qui  ne  servoit 
qu'à  en  inspver  du  nlépris?  Un  homme  est 

dby  Google 


•      *  StJR  LA  MKOISANCË.  *k^t 

perdu  sans  ressource  pour  un  mot  dît  par  un 
grand ,  dit  à  un  grand ,  dit  devant  un  grand  : 
car  il  est  vrai,  grands  du  monde,  que  si  la  mé- 
4iflance  est  à  craindre  partout ,  elle  n'a  jamais 
de  pins  funestes  effets  que  lorsqu'elle  vient  de 
▼cas y  que  lorsqu'elle  se  fait  deTant  vous,  que 
lorsqu'elle  s*adrcsse  à  vous.  Par  rapport  aui 
l^ands,  soit  qu'ils  parlent ,  soit  qu'ils  écoutent, 
il  n'y  a  point  de  médisance  simple;  elles  sont 
toutes  compliquées  ;  c'est-à-dire  qu'on  ne  mé- 
dit guère  en  présence  des  grands  et  qu'ils  ne 
médisent  point  euic-mémes  sans  ruiner ,  sans 
désoler,  sans  diviser,  ^ans  troubler  et  renver- 
ser* Pttnni  le  peuple  et  dans  les  conditions  mé- 
dioores,  il  y  a  bien  des  médisances  qui  tom- 
bent et  qui,  toutes  grièves  qu'elles  paroissent, 
sont  presque  sans  conséquence;  mais,  de  la 
part  des  grands  et  à  l'égard  dés  grands ,  rien 
qui  ne  porte  coup ,  rien  qui  ne  fasse  de  pro- 
fondes blessures  et  qui  ne  soit  capable  de  don- 
ner la  piort.  Or  voilà  ce  qu'il  faut  réparer.  Les 
grands  ne  sont  pas  plus  dispensés  de  cette 
obligation  que  les  autres:  tout  élevés  qu'ils 
sont  au  dessus  de  leurs  sujets,  ils  leur  doivent 
la  justice;  et  s'ils  n'en  rendent  pas  compte  aux 
bommes ,  ils  en  rendront  compte  à  Dieu. 

Wai-je  donc  pas  toujours  raison  de  m'élon- 
aer  que  la  médisance  étant  si  préjudiciable  aa|r 
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hommes ,  on  soit  néanmoins  si  peu  vigilant  et 
si  peu  circonspect  pour  s'en  abstenir?  Mais 
savez-vous,  chrétiens ,  ce  qui  m'étonne  encore 
plus  9  c'est  que  dans  un  siècle  tel  que  le  nôtre  ^ 
je  Yeux  dire  dans  un  siècle  ou  nous  n'enten- 
dons parler  que  de  réforme  et  de  morale 
étroite  y  on  voie  des  gens  pleins  de  zèle,  à  ce 
qu'il  semble ,  pour  la  discipline  de  TÉglise  et 
pour  U  sévérité  de  l'Évangile ,  suivre  toutefois 
les  principes  les  plus  larges  sur  un  des  devoirs 
les  plus  rigoureux  de  la  justice  chrétienne,  qui 
est  la  restitution  de  l'honneur  et  sa  réparation. 
Un  homme  aura  passé  |oute  sa  vie  à  décrier, 
non  seulement  quelques  particuliers ,  mais  des 
sociétés  entières  ;  î^  ^^^^  employé  ses  soins  à 
réveiller  mille  faits  injurieux  et  calomnieux; 
et  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de  les  avoir 
débités  de  vive  voix  et  d'en  avoir  informé  toute 
la  terre,  ou  par  lui-même,  ou  par  d'autres  ani- 
més de  son  esprit,  il  se  sera  servi  de  la  plume 
pour  les  tracer  sur  le  papier  et  pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire  dans  les  âges  futurs  :  cepen- 
dant cet  homme  meurt ,  et  sur  tout  cela  l'on  ne 
▼oit  de  sa  part  nulle  satisfaction  ;  on  ne  pense 
pas  même  à  entrer  pour  lui  là-dessus  en  quel- 
que scrupule  ;  et  sans  hésiter  on  dit  :  C'étoit  un 
homme  de  bien ,  c*étoit  un  grand  serviteur  de 
pieu;  il  est  mort  dans  des  sentiments  de  piété 
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qnipénéfroieiit  les  cœurs  et  qui  ont  édifie  tout 
le  monde.  Je  le  veux ,  mes  frère» ,  et  je  ne  ra-^ 
battrai  rien  de  Topinion  de  sa  bonne  vie;  mais 
après  tont  trois  choses  ine  font  de  la  peine  : 
Tune  9  qu'il  est  incontestablement  chargé  d'une 
multitude  infinie  de  médisances ,  et  de  médi- 
sances atroces;  l'autre,  que  toute  médisance 
qui  n'est  pas  réparée  autant  qu'elle  pouvoit  et 
qu'elle  devoit  l'être  devient  dès  lors  ait  juge- 
ment  de  Dieu ,  et  selon  la  doctrine  la  plus  re-» 
lâchée  y  un  titre  certain  de  condamnation  ;  et  la 
troisième  enfin ,  qu'il  ne  paroit  rien  qui  donne 
à  connoltre  que  ce  mourant  nit  marqué  quel- 
que repentir  de  ses  médisances  passces ,  et  qu'il 
ait  pris  quelques  mesures  pour  les  effacer  .Voilà 
ce  que  je  vous  laisse  concilier  avec  la  sainteté 
de  la  vie  et  la  sainteté  de  la  mort.  C'est  un  niys« 
tére  pour  moi  incompréhensible ,  et  un  secret 
que  j'ignorp. 

Ah  1  chrétiens  I  faisons  mieux,  et,  sans  juger 
personne ,  jugeons-nous  nous-mêmes.  Appre- 
nons à  nous  taire  quand  la  réputation  du  pro- 
chain y  peut  être  intéressée  ;  et  apprenons  & 
parier  quand  il  est  du  même  intérêt  que  nous 
lui  rendions  ce  que  notre  médisance  lui  a  ravi. 
Tout  ce  que  j'ai  dit  est  si  conforme  à  la  raison 
et  à  l'équité  naturelle,  que  des  païens  mêmes 
s'en  éd^eroicnt  et  en  profitcroleiit  ;  nouS| 
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éclairés  des  lumières  de  b  foi  ;  nous ,  inspirés 
de  l'esprit  de  charité  qui  s'est  répandu  dans 
rÉglise  et  qui  doit  régner  dans  nos  cœnrs; 
nous.  Us  di&eiples  de  Jésus-Christ,  qui  s* est 
déclaré  le  maître  et  le  Dieu  de  la  charité ,  qui 
nous  a  laissé  pour  héritage  la  charité ,  qui  en  a 
fait  son  précepte  et  comme  le  précis  de  toute 
sa  loi  y  scrons-noiis  moins  charitables  que  des 
idolàtnw  et  moins  équitables  envers  nos  frères? 
Vous  TOUS  scandalisez  tant  quelquefois ,  mon 
cher  auditeur,  de  voir  le  monde  si  corrompu; 
et,  malgré  tout  votre  zèle,  le  monde  ne  se 
scandiilise  pas  moins  de  vous  voir  si  médisant. 
Vous  vous  plaignez  tant  et  si  hautement  qu  il 
n'y  a  plus  parmi  les  hommes  ni  innocence  ni 
piété,  et  i'on  se  plaint  avec  plus  de  sujet  encore 
que  dans  vos  paroles  et  vos  entretiens  vous 
n'épargniez  ni  la  piété  ni  l'innocence.  Retran- 
chez ce  vice  ,  et  faites-en  devant  Dieu  la  réso- 
lution. Voilà  de  tous  les  propos  que  vous  pou- 
vez former  et  que  vous  devez  exécuter,  un  dc.^ 
plus  nécessaires.  Car  entre  les  dangers  du  salut, 
dit  saint  Grégoire ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
universel  et  de  plus  fréquent  que  la  médisance: 
Hoc  maxime  vitio  pericUlatur  genus  huma' 
num  '.  Heureux  qui  s'en  préserve  et  ^ui  \t 
prévient,  en  gouvernant  sa  langue  et  ne  lui 
f  *  Ore^ 
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permettant  jamais  de  s'échapper;  heureux  qui 
porte  toujours  la  charité  sur  ses  lèvros  :  il  con- 
servera la  grâce  dans  son  cœur,  et  il  possédera 
la  gloire  dans  Téternité  bienheureuse  j  que  je 
TOUS  souhaite ,  etc. 
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SERMON 


LE  Xli''  DIM.  APRÈS  LA.  PENTECOTE. 


SUR  LA  CHARITÉ  DU  PROCHAIN. 

Samaritanns  autem  quidam  iter  facien s,  venit  secus 
eum  ;  et  videns  eum  ,  misericordiâ  motus  est  :  et 
appropians  alligavit  vulnera  ejus,  infundens  oleum 
et  vinum,  et  diixit  in  stabulum ,  et  curam  ejus 
egit.  —  Un  Samaritain  faisant  voyage  se  rencontra 
auprès  de  lui ,  et  te  voyant ,  il  en  fut  touché  de  com- 
passion. Il  alla  à  lui  et  banda  ses  plaies,  après  y  avoir 
versé  do  l'huile  et  du  vin  ;  ensuite  il  le  conduisit  dans 
une  hôtellerie  ,  et  prit  soin  de  lui.  Saint  Luc,  ch.  lo. 

Tel  est,  clirétiens,  le  caractère  de  la  cha- 
rité, et  tels  sont  les  sentiments  qu*elle  inspire. 
Elle  s'attendrit  sur  la  misère  du  prochain,  et, 
sans  se  borner  à  une  stérile  compassion,  elle  y 
joint  de  .«alutaires  effets ,  et  ne  refiise  aucun  des 
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secours  qu'elle  peut  procurer.  Ce  charitable 
voyageur  de  notre  Évangile  rencontre  sur  sa 
route  un  malheureux  blessé  morlellement  et 
couche  par  terre  :  à  ce  spectacle  toute  sa  pitié 
s'émeut,  et,  suivant  le  premier  mouvement  de 
9on  cœur  qui  remporte ,  il  court  à  ce  miséra- 
ble, lave  ses  plaies,  le  conduit  lui-même  dans 
une  maison ,  y  passe  tout  un  jour  auprès  de 
lui,  et  ne  le  quitte  qu'après  avoir  fourni  à  toute 
la  dépense  nécessaire  pour  son  soulagement. 
Charité  sans  doute  qui  mérite  les  plus  grands 
éloges ,  et  que  nous  ne  pouvons  assez  élever. 
Mais  savez-vous  encore ,  mes  cliers  auditeurs , 
ce  qui  en  rehausse  le  prix ,  et  ce  qui  en  fait 
tout  ensemble  le  sujet  de  notre  admiration  et 
de  notre  indignation  ?  C'est  un  Samaritain  qui 
s'intéresse  de  la  sorte  pour  un  Juif,  après  que 
ce  Juif  s* est  vu  impitoyablement  abandonné  par 
un  autre  Juif,  et  même  par  un  lévite^  c'est, 
dis-je ,  un  Samaritain  séparé  des  Juifs  et  de 
mœurs  et  de  religion  :  voilà  ce  que  nous  de- 
vons admirer.  Et  d'ailleurs  qu'un  Juif,  qu'un 
lévite  aient  été  insensibles  au  malheur  et  au 
triste  état  de  cet  homme  uni  si  étroitement  à 
eux  par  la  même  créance  et  la  même  loi,  qui 
peut  y  penser  et  n'en  être  pas  justement  indi- 
gné? Rentrons  en  nous  mêmes,  mes  frères,  et 
dites-moi  si  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  voyons 
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tous  les  jours  dans  le  christianisme,  où,  malgré 
le  ménie  baptême ,  la  même  confession ,  la 
même  foi  qui  nous  lie  tous  d'un  nœud  si  intime 
et  si  saint,  tant  de  chrétiens  manquent  de  cha- 
rité pour  d'autres  chrétiens  ?  N'est-il  pas  Trai 
que  souvent  il  y  auroit  à  attendre  de  la  part 
des  idolâtres  et  des  païens  plus  de  condescen- 
dance dans  nos  peines  et  plus  d'assistance  dans 
nos  besoins  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  viens  au^ 
jourdliui  vous  entretenir  de  la  charité  du  pro< 
chain,  de  cette  charité  que  la  nature  nous 
commande,  que  Dieu  nous  ordonne»  et  qui 
dans  la  loi  évangélique  est  encore  un  devoir 
plus  particulier  pour  nous  et  plus  indispensa- 
ble. Adressons-nous  à  cette  mère  de  miséri- 
corde ,  dont  la  charité  s'est  répandue  et  se  ré- 
pand sans  cesse  sur  les  hommes,  et  denuindon$ 
par  son  entremise  la  grâce  et  les  lumières  dq 
S^nt-£sprit  :  Jve  y  Mono. 

Pour  traiter  solidement  une  noatière  aussi 
utile  et  aussi  importante  que  celle  que  je  in« 
suis  proposée,  et  pour  vous  donner  d*abord 
une  juste  idée  de  cette  charité  qui  fait  la  plé- 
nitude  de  la  loi,  et  que  Jésus -Christ  nous 
recommande  aujourd*hui  si  expressément  dans 
l'Évangile,  voici,  chrétiens,  en  deux  mots  tout 
mon  dessein.  Je  le  réduis  à  deux  vérités,  qtt« 
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j'entreprends  d'établir,  et  dont  j'aurois  àto\% 
de  me  promettre  des  fruits  admirables  pour  la 
réformation,  de  votre  vie ,  si  vous  en  étiez  une 
fois  bien  persuadés.  Concevez -les,  je  vous 
prie  ;  ^lles  vont  faire  le  partage  de  ce  discours. 
Il  j  SI  y  dit  saint.  Chrysost  6m  e,  deux  sortes' 
d'intérêt  qui  ont  rapport  à  la  charité,  et  qui 
doivent  servir  à  régler  toute  la  pratique  de- 
cette  vertu  ;  savoir,  l'intérêt  propre  et  Tintérét 
d'autrui  :  l'intérêt  propre,  qui  est  le  sujet  or^» 
dinaire  de  nos  plus  ardentes  passions;  et  l'in- 
térêt d'autrui,  dont  nous  sommes  communé- 
ment peu  touchée  :  Fintérét  propre,  que  nous 
conservons  £^vcc  tout  le  soin  possible;  et  l'in* 
térét  d'autrui,  que  nous  négligeons  et  que  nous 
ne  craignons  guère  de  blesser  :  l'un,  je  veux 
•  dire  l'intérêt  propre,  qui  est  l'obstacle  de  la 
aharité:  et  l'autre,  j'entends  l'intérêt  d'autrui, 
qui  en  est  l'objet.  Or,  suivant  oçs  deux  inté- 
rêts tout  différents,,  j'avance  deux  propositions  : 
la  première ,  qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  propre, 
si  grand  qu'il  puisse  être,  hors  c^lui  de  notre 
ame ,  que  nous  ne  devions  être  prêts  de  sacri^ 
fier  pour  la  charité  chrétienne;  et  la  seconde, 
qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  d'autrui,  si  léger, 
que  nous  ne  devions  respecter  et  ménager  pour 
l'entretien  de  la  charité  chrétienne  :  en  e£fet, 
qu'est-ce  qui  trouble  l'ordre  de  la  charité  parmi 
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les  hommes?  deax  choses  :  l'iimour  du  propre 
intérêt,  et  le  peu  dVgard  à  l'intérêt  du  pro< 
chain.  Il  est  question  de  remédier  à  l'un  et  à 
l'antre  :  mais  comment?  en  vous  apprenant  à 
faire  céder  au  bien  de  la  charité  tout  intérêt 
propre,  ce  sera  la  première  partie;  et  à  res- 
pecter pour  le  bien  de  la  charité  tout  intérêt 
du  prochain ,  ce  sera  la  seconde.  Pubsiez-Yoos 
profiter  de  ces  leçons  et  n'oublier  jamais  ces 
deux  deToirs! 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Êt&k  attaché  d'esprit  et  de  cœur  à  ses  inté- 
rêts, et  avoir  pour  le  prochain  cette  charité 
universelle  que  la  loi  de  Dieu  commande,  ce 
sont  choses,  chrétiens,  non  seulement  diffieiles 
à  accorder,  mais  contradictoires,  dans  la  doc- 
trine de  saint  Paul.  Voulez-vous  savoir,  mes 
frères,  dit  ce  grand  apôtre,  quelle  est  la  véri- 
table charité?  c'est  celle  qui  ne  cherche  point 
ses  intérêts  propres,  Chantas  non  quœrit  qiue 
sua  sunt  '  :  voilà  l'une  des  marques  les  plus 
essentielles  à  quoi  il  veut  que  nous  la  recon- 
noissions.  D'où  je  conclus  que  si  nous  ne 
sommes  dans  cette  préparation  d'esprit  que  la 
grâce  doit  opérer  en  nous,  et  que  j'appelle 
renoncement  au  propre  intérêt,  il  est  impossible 
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cpie  nous  aimions  notre  prochain  selon  les 
règles  et  selon  Tordre  de  la  charité.  Cette  con- 
scquence  est  évidente  dans  tous  les  principes 
de  la  raison  et  de  la  foi;  mais  permettez-moi 
de  vous  la  développer,  et  d'en  faire  avec  vous 
la  discussion,  pour  en  tirer  tout  le  fruit  et 
toute  l'édification  qu'elle  renferme.  Je  la  trouve 
fondée  sur  quatre  preuves  qui  vous  paroltront 
également  solides  :  la  première  est  prise  de  la 
nature  même  de  la  charité  en  général;  la  se* 
conde,  des  qualités  particulières  de  la  charité 
chrétienne  ;  la  troisième ,  des  préceptes  et  des 
obligations  rigoureuses  qu'impose  la  charité 
selon  les  différents  états  et  les  diverses  condi«- 
tions  des  hommes;  et  la  dernière,  des  désor- 
dres qui,  dans  le  commerce  de  la  vie,  détmi« 
sent  tous  les  jours  et  anéantissent  la  parité  : 
quatre  raisons  de  l'impossibilité  absolue  d'allier 
l'esprit  de  charité  avec  l'esprit  d'intérêt.  I^e 
perdez  rien ,  s'il  vous  plait,  de  cette  matière. 

Qu'est-ce  que  la  charité,  considérée  en  elle- 
même?  voici  la  première  preuve  :  c'est  une  union 
des  cœurs  et  des  volontés.  MuUitudinis  autem 
credenlùim  erat  cor  unum  et  anima  una  ^,  dit 
l'Écriture  en  parlant  des  premiers  fidèles,  ils 
n*étoient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  pour 
exprimer  qu'ils  avoient  une  charité  sincère. 
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Digitized  by  CjOOQIC 


afin      XU*  DlltAirGftB  ÂPAÉ8  LA  fERTECÀTE. 

Or,  cela  supposé,  qui  donte  que  l'ennemi  le  plus 
mortel  de  la  charité  ne  soit  la  passion  de  Tin- 
térét  propre?  £ii  effet,  comme  a  remarqué 
saint  Augustin,  le  moyen  qu'un  homme  soit 
uni  de  oœur  au  prochain,  tandis  qu'il  se  res- 
serre en  lui-même ,  qu'il  ne  sort  point  hors  de 
lui-même,  qu'il  ne  vil  que  pour  lui-même  ;  qu'il 
se  cherche  partout,  qu'il  se  trouve  en  tout; 
qu'il  n'envisage  les  antres  qu'autant  qu'ils  lui 
sont  bons  et  utiles,  toujours  prêt  à  les  aban- 
donner, p(Mir  ne  pas  dii*e  à  leur  manquer  de 
foi  et  à  les  trahir,  dés  qu'il  s'en  promet  le 
moindre  avantage?  Car  qui  dit  un  homme  in- 
téressé dit  tout  cela.  Vous-mêmes,  chrétiens, 
qui  possédez  la  science  du  monde,  et  qui  n'a- 
vez peut-être  éprouvé  que  trop  le  naturel  de 
ces  «mes  mercenaires,  faites-en  la  réflexion  : 
n'est*!!  pas  vrai  que  leur  véritable  charité  est  de 
n'aimer  personne  sincèrement,  et,  par  un  re^ 
tour  qui  est  infùllible,  de  n'être  aimé  sincère- 
ment de  personne?  Pourquoi  un  homme  esclave 
de  son  intérêt  n'aime-t-il  personne  avec  sin- 
o^ité  ?.  parce  qu'il  a.  un  cœur  incapable  d'être 
uni  .avec  un  autre  oœur.  Je  m'explique.  Le 
Gceiir  de  l'homme  suit  natureyement  l'intérêt, 
et  s4on  que  notre  intérêt  se  trouve  placé,  il 
est  comme  nécessaire  que  notre  cœur  le  soit 
de  même.  Vbi  est  thésaurus  tuus,  (biest  et  cor 
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tnum  * ,  disoit  le  Sauveur  dans  rÉvangile  :  là 
ou  est  votre  trésor  ^  votre  cœur  y  est.  Si  donc 
je  me  fais  un  intérêt  absolument  propre,  et 
tout-à-fait  séparé  de  celui  de  mon  prochain, 
dès-là  je  sépare  mon  coeur  d'avec  le  sien,  et, 
par  cette  séparation,  je  détruis  la  charité  que 
je  dois  avoir  pour  lui.  Car  la  charité  réside 
à  dans  le  cœur  ;  et  le  centre  du  cœur,  c'est  Tin-  ^ 
térét.  Il  n*j  a  rien  de  commun  eùtre  mon  pro- 
chain et  moi  quand  il  s*agit  de  T intérêt  :  nous 
sommes  donc  divisés  de  ce  côté-là;  et  comme 
il  est  indubitable  qae  Tintérét  emporte  les 
ooeurs,  nos  intérêts  étant  divisés,  nos  cœurs  le 
sont  aussi, ^t  par  conséquent  nous  n'avons  plas 
cette  union  qui  fait  la  charité.  Et  il  ne  faut 
qu'un  intérêt  seul,  observez  ceci,  j'entends  un 
intérêt  recherché  et  poursuivi  avec  attache , 
pour  rompre  cette  union.  J'ai  donc  droit  de 
dire  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  au  monde  dont 
le  renoncement  et  le  sacrifice  ne  soient  en 
quelque  sorte  de  l'essence  de  la  charité;  et  c*est 
ainsi  qu'un  philosophe,  même  suivant  les  vues 
humaines  y  pourroit  rabonner. 

Vous  me  demandez  pourquoi  donc  j'en  fais 
ici  un  raisonnement  de  religion?  ah!  mes  chers 
auditeurs,  je  le  fais  selon  la  maxime  du  grand 

'  Matth.  6. 
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saint  Angastm,  pour  me  confondre  ftvec  vous, 
de  ce  qne  des  vérités  comme  celle-ci,  dont  la 
nature  a  pris  soin  par  elle-même  de  nous  in- 
struire et  de  nous  convaincre,  ont  encore, 
avec  le  secours  de  la  foi ,  tant  de  peine  à  en- 
trer dans  nos  esprits  ;  et  de  ce  que  toutes  les 
révélations  divines  ne  font  pas  dans  nous  ce 
que  la  seule  philosophie  y  devroit  Êiire.  Je  le 
fais  pour  renverser  une  erreur  pratique  qui 
règne  aujourd'hui  parmi  les  hommes,  un  fan- 
tôme de  charité  dont  on  s'éblouit,  un  amour 
imaginaire  du  prochain  dont  on  se  forme  une 
conscience.  On  dit,  J'aime  cette  personne  parce 
que  Dieu  me  le  commande;  mais  du  reste  je  ne 
veux  avoir  avec  elle  ni  habitude  ni  société;  je 
ne  lui  demande  rien,  je  ne  lui  veux  point  de 
mal;  je  ne  prends  aucune  part  dans  ses  affai^ 
res,  qu'elle  se  tienne  de  son  côté  et  moi  dm 
mien;  voilà  pour  elle  et  pour  moi  le  secret 
unique  de  maintenir  la  charité  et  de  vivre  en 
paix.  Le  secret,  mon  frère, reprend  saint  Chry- 
sostôme,  de  maintenir  la  charité?  £st-il  bien 
possible  que  votre  aveuglement  aille  jusque  là? 
£t  moi  je  vous  dis  que  c'est  le  secret  d'entre- 
tenir toutes  les  discordes ,  de  nourrir  toutes 
les  aversions,  de  fomenter  toutes  les  haines , 
d'autoriser  toutes  les  vengeances,  et  de  faire 
mottiir  dans  votre  cœoi*  jusqu'à  la  racine  de  la 
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charité.  Et  à  quoi  pensotis-noasi  ajoute  ce  Père^ 
quand  nous  parlons  de  la  sorte  ?  Nous  rédui*» 
sons  toute  la  substance  de  la  charité  à  des  ter«» 
mes  purement  négatifs ,  à  ne  pas  faire  tout-  I0 
mal  que  nous  pouvons,  à  ne  point  conseryer 
de  ressentiment  9  à  n'avoir  nul  dessein  de  nuire* 
Mais  on  vous  répond  que ,  quand  tout  cela  se^ 
roit  ainsi ,  ce  qui  n'arrive  pourtant  guère,  dana 
)a  conjoncture  de  cette  désunion  dont  je  parler 
tout  cela  précisément  n*est  point  charité  ;  que 
la  charité  est  quelque  chose  de  positif ,  et  qu'il 
est  insoutenable  de  vouloir  la  faire  consister 
dans  une  indifférence  de  cteur  qui  en  est  une 
des  plaies  les  plus  dangereuses  ;  que,  pour  ai-< 
mer  son  prochain,  il  faut  lui  vouloir  du  bien} 
que,  pour  lui  vouloir  du  bien,  il  faut  entrer 
dans  ses  intérêts ,  et  qu'on  n'y  peut  entrer  tan-« 
dis  qii'on  est  rempli  des  siens  propres.  Voilà 
encore  une  fois  ce  que  la  loi  de  Dieu  hou» 
dicte;  et  si  l'on  nous  fait  entendre  le  contraire  y 
on  nous  séduit  et  on  nous  perd;  et  si  noui 
nous  faisons  des  consciences  au  préjudice  de 
cette  doctrine,  ce  sont  des  consciences  crimi«* 
nelles;  et  si  nous  y  joignons,  comme  il  arrive 
ordinairement,  la  présomption  d'une  vaine 
science,  nous  flattant  encore  sur  ce  point  d'é-* 
tre  bien  instruits,  et  de  savoir  bien  jusqu'où 
l'étendcut  les  boraei  de  la  charité ,  c'est  un* 
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science  répronvëe  de  Dien;  une  science  qne 
Bons  condamnons  dans  les  autres,  quand  ils 
en  usent  envers  nous,  tandis  que  nous  la  justi- 
fions dans  nous  y  et  que  nous  nous  permettons 
d*en  user  à  l'égard  des  autres.  C'est  le  repro- 
che qne  fatsoit  l'Apètre  à  certains  prétendus  zé- 
.  léa,  grands  prédicateurs  de  la  charité  pour  au'- 
truiy  quoiqu'ils  en  fussent  eux-mêmes  fortmau- 
Tais  disciples.  Qui  ergà  alium  doces  ,  te  ipsum 
nondoces  *. 

Kerenons ,  chrétiens  :  à  quoi  Dieu  nous  en- 
gage-t*il  donc ,  quand  il  nous  commande  d'ai- 
mer nos  frères?  Après  ce  que  je  viens  de  dire, 
rien  de  plus  aisé  que  de  résoudre  cette  qnesp 
•tion  :  il  nous  engage  à  nous  dépouiller,  en  fa- 
yeur  de  nos  frères,  de  certains  intérêts  pro- 
pres qui  nous  dominent,  et  qui  altèrent  on 
qui  corrompent  tout-à-faît  dans  nous  Tésprit 
de  charité.  Car  c'est  proprement  ce  qu'il  nous 
ordonne  par  son  prophète  quand  il  noua  dit  : 
Faites*Tous  un  même  coeur  de  plusieurs  cœurs; 
et  c'est  ce  qu'il  promet  de  nous  donner  par  un 
autre  prophète,  lorsqu'il  ajoute  :  Je  leur  don- 
nerai à  tons  un  même  cœur.  Que  signifie  ceci? 
demande  saint  Augustin.  Dieu  nous  promet  à 
tous  un  cœur,  et  cependant  il  veut  que  nous 
nous  fassions  nous-mêmes  ce  cœur.  S'il  nous 
le  donne,  pourquoi  nous  commande-t«4|  d^ 
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nous  le  faire?  et  si  nous-mêmes  nous  devons 
nous  le  faire,  pourquoi  dit>il  que  c'est  lui  qui 
nous  le  donnera?  Quarcjubet,  si  ipse  datunis 
est;  etquetre  dot,  si  homofacturus est  '  ?  Mais 
ces  paroles ,  répond  ce  Père  y  se  concilient  ad- 
mirablement ;  car  tout  le  mystère  est  que  cette 
union  des  cœurs,  où  consiste  la  charité,  est 
tellement  l'ouvrage  de  Dieu  qu'elle  ne  peut 
s'accomplir  en  nous  sans  nous-mêmes  :  il  faut 
que  la  grâce  la  commence  ;  mais  il  faut  que 
nous  l'achevions,  ou,  pour  parler  plus  exac* 
tement,  que  nous  y  coopérions.  Or  Dieu  nous 
promet  cette  grâce  quand  il  dit.  Je  leur  don- 
nerai un  mêjne  cœur  ;  et  il  nous  oblige  à  cette 
coopération  quand  il  ajoute.  Faites- vous  un 
même  cœur.  Et  quelle  est  cette  coopération  ? 
je  TOUS  l'ai  dit  :  vider  nos  cœurs  de  l'intérêt 
propre  et  de  l'amour-propre  qui  les  possède, 
pour  les  rendre  susceptibles  de  l'intérêt  d'au- 
trui  et  de  cette  affection  commune  qui  fait  l'é- 
tendue de  la  charité  :  car  tandis  que  nos  cœurs 
sont  intéressés,  c'est-à-dire,  préoccupés  de  ce 
qui  nous  touche ,  de  ce  qui  nous  appartient  en 
rigueur,  de  ce  que  nous  prétendons  nous  être 
dû,  ce  sont  autant  de  cœurs  partagés  et  qui 
n'ont  nulle  disposition  a  faire  un  même  cœur* 
parce  que  chacun  de  nous  se  fait  le  sien  pro« 
•  Augv 
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pre  ;  et  ainsi  nous  ne  gardons  plus  cette  lot  dtt 
Saint-Esprit  :  Faites-vous  un  mc^me  cœur. 
Vous  me  direz  que  si  cela  est ,  il  y  a  donc  bien 
peu  de  charité  parmi  les  hommes:  peut-être, 
chrétiens,  yen  a-t-il  encore  moins  que  nous 
ne  pensons.  Si  nous  en  voulions  juger  par 
Topposition  de  ces  deux  oracles  de  saint  Paul , 
dont  l'un  nous  assure  que  tous  les  hommes 
sont  détermines  à  chercher  leur  intérêt ,  Om- 
mes  quœ  sua  sunt,  quœruni ,  et  Tautre,  quels 
diarité  fait  une  profession  constante  de  ne  les 
rechercher  point ,  ChanUksnon  queerit  quœ  tua 
sunt  i  ]>eut-étre  conclurions^nous  que  cette 
vertu  est  donc  l'une  des  plus  rares  ;  et  je  ne 
doute  point  qu'une  conclusion  aussi  terrible 
que  celle-là  ne  nous  fit  trembler  dans  la  vue 
des  jugements  de  Dieu.  Car  enfin,  Seigneur, 
dirions-nous  à  Dieu  pénétrés  du  sentiment  de 
cette  vérité,  si  ce  dérèglement  d'amour-pro- 
pre et  si  cet  attachement  excessif  à  mes  inté- 
rêts ne  devoit  point  m'attirer  d'autre  disgrâce 
que  celle  de  mettre  un  obstacle  à  toute  sorte 
d'amitié  honnête ,  que  de  me  priver  des  avan- 
tages et  des  douceurs  de  la  société,  que  de 
me  faire  passer  pour  un  esprit  bas ,  que  de  me 
rendre  même  odieux  dans  le  monde  ;  quoicpie 
ces  considérations  d'ailleurs  me  touchassent,  à 
peine  auroîent-elles  assez  deforcepourmedé- 

'  Digitized  by  CjOOQIC 


SU&  l'A  GBAHITi  I>U  P&QCBAIN.  aSq 

tacher  de  moi-même.  Maû  quand  je  me  repré- 
sente que  si  cette  pas&ion  d'intérêt  prend  unç 
fois  Tascendant  surmoi,  je  n'ai  plus  de  cba» 
jrité  pour  mon  prochain;  que  n'en  ayant  plus 
pour  mon  prochain,  je  ne  puis  plus  en  avoir 
pourrons,  qui  êtes  mon  Dieu;  et  que  n'en 
^yant  plus  poi^r  vous  qui  êtes  mon  Dieu,  par  une 
^uite  funeste  y. maïs  nécessaire,  je  ne  dois  point 
espérer  que  tous  en  ayez  pour  moi  qui  suis 
Totre  créature  ;  ah!  Seigneur,  qu'y  a-t-il  de  si 
grand  en  matière  d'intérêt  à  quoi  je  ne  sois 
prêt  de  renoncer ,.  et  que  je  ne  déteste  et  je 
u  abhorre  pour  éviter  ce  malheur  ?  C'est  ainsi, 
dis-je ,  <iue  nous  raisonnerions  avec  Dieu  et 
avec  nous-mêmes* 

Or,  si  cela  est  vrai  généralement  de  la  cha- 
rité (  seconde  preuve  ),  qiie  devons-nous  dire 
de  lu  charité  particulière  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  recommandée,  et  qui  est  comme  le  ca^ 
pital  du  christianisme  que  nous  professons? 
Car  comme  toute  sorte  d'amour  pour  le  pro- 
chain n'est  pas  charité ,  aussi  toute  sorte  de 
charité  n'est  pas  chorité  chrétienne  ;  et  si  nous 
n'avons  la  charité  chrétienne,  eussions-nous 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  des  anges ,  nous  ne 
sommes  rien  devant  Dieu  ;  Si  chantcUem  non 
habueroy  nihU  sum  ^  Nous  aimer  en  sages  f»^ 

"  I  Cor.  i3. 
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Ion  le  inonde ,  nous  aimer  ^en  frères  selon  la 
cbaîr,  nous  aimer  même  selon  Diea  en  hommes 
fidèles,  associés  dans  un  même  coVps  de  reli- 
gion ,  tout  cela  ne  suffit  pas  :  il  faut  nous  ai- 
mer en  disciples  de  Jésus-Christ,  parce  que 
sans  cela  nous  n*aYons  pas  cette  plénitude  de 
justice  au  dessus  des  Pharisiens ,  que  l'ËTan- 
gile  nous  dit  être  nécessaire  pour  entrer  dans 
le  royaume  du  Ciel;  et  la  raison,  chrétiens, 
est  que  le  Sauveur  du  monde,  notre  souverain 
législateur ,  nous  a  fait  un  commandement  de 
charité  hien  différent  de  celui  que  la  loi  natu- 
relle et  divine  imposoit  à  tous  les  hommes. 
C'est  pour  cela  qu'il  l'a  appelé  son  comman- 
dement ,  Hoc  est  prœceptum  meum  *  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  a  dit  que  c'étoit  un  commande- 
ment nouveau,  Mandatutn  novum  do  vobis  *; 
c'est  pour  cela  qu'il  l'a  établi,  pour  servir 
comme  de  symbole  aux  sectateurs  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  loi ,  déclarant  aux  apôtres  que 
c'étoit  uniquement  par  là  qu'ils  seroient  re- 
connus dans  le  monde  pour  ses  disciples,  In 
hoc  cognoscent  omnes  quod  discipulimeie€tis^\ 
que  ce  ne  seroit  ni  par  la  grâce  des  miracles , 
ni  par  la  science  des  Écritures,  ni  par  l'éclat 
même  d'une  vie  austère  et  mortifiée,  parce 
que  tout  cela  pourroit  convenir  à  d'autres 
*  Joan»  i5.  —  »  Joan.  |5.  —  »  Uid, 
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aussi  bien  qu'à  ^x ,  Hœc  enim  habere  paie* 
rutUdiscipuU  etiam  non  mei  ',  lui  fait  dire  saint 
Augustin;  mais  qu'ils  seroient  les  seuls  qui 
pratiqucroient  cette  charité  parfaite  à  laquelle 
il  les  obligeoit.  £t  il  pouvoit  bien,  reprend 
saint  Bernard ,  leur  en  parler  ainsi ,  puisqu'il 
leur  ordonnait  de  s'aimer  les  uns  les  autres 
comme  il  les  avoit  aimés  lui-môme  :  Hoc  esi 
prœceptum  meum ,  ut  diligaiis  ùivicem  sicut  di' 
lexi  vos.  Car  si  jamais  charité  a  été  nouvelle , 
singulière ,  d'un  caractère  à  se  distinguer  et  à 
se  faire  remarquer,  il  est  évident  que  c'est  celle 
que  Jésus-Christ  a  eue  pour  nous.  Et  quel  a 
été  ce  caractère  distinctif  ?  A)i  !  chrétiens ,  peut- 
on  l'ignorer  et  avoir  la  moindre  idée  de  Je* 
60S-Christ?  Ce  caractère  a  été  le  désintéresse* 
ment.  Ce  divin  Maître  nous  a  aimés  jusqu'à 
sacrifier  pour  nous  tous  ses  intérêts  en  qualité 
d'Homme-Dieu  :  il  nous  a  aimés  jusqu'à  se 
faire  pauvre  de  riche  qu'à  étoit,  voilà  l'intérêt 
de  son  domaine  et  de  ses  biens,  jusqu'à  s'a- 
néantir par  les  excès  d  une  humilité  sans  bornes 
et  sans  mesures,  voilà  l'intérêt  de  sa  gloire; 
jusqu'à  prendre  la  forme  de  serviteur,  voilà 
l'intérêt  de  sa  liberté;  jusqu'à  devenir  un 
homme  de  douleurs ,  voilà  l'intérêt  de  sa. béa- 
titude; jusqu'à  mourir  comme  un  criminel» 

'  Ans. 
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voilà  IHotérét  de  sa  réputarion  «t  de  sa  vie  ;  le 
dirai-je^  jusqu'à  parattr<^  deTant  Dieu  cbintne 
lin  anathème  et  à  être  traité  comme  un  sujet 
de  malédiction ,  voilà  l'intérêt  de  sa  sainteté  et 
de  son  innocence. 

Tout  cela  lui  étoit  libre,  et  il  pouvoit  sans 
fout  cela  satisfaire  pleinement  à  son  amour 
pour  nous  ;  mais  il  a  voulu  que  ce  qui  lui  étoit 
libre  nous  devint  nécessaire ,  et  de  ce  qui  a  fah 
le  mérite  de  sa  charité  il  a  fait  Tobligation  de 
la  nôtre.  Car  de  prétendre  ensuite  aimer  nos 
frères  sans  qu'il  nous  en  coûte  rien ,  sans  re^ 
noncer  à  rien ,  sans  nous  captiver  en  rien  ;  de 
croire  avoir  pour  eux  la  charité  chrétienne, 
et  d'être  aussi  entiers  dans  nos  prétentions, 
anssi  jaloux  de  nos  droits ,  aussi  délicats  sur 
notre  honneur,  anssi  amateurs  de  nos  persont- 
nes ,  que  Tesprit  du  siècle ,  par  un  faux  prétexte 
de  charité  et  de  justice  envers  nous«mémes, 
nous  rinspirc  :  erreur.  Ah!  mes  chers  atidfr- 
teurs,  il  ne  falloit  point  pour  cela  que  Jésns^ 
Chri&t  vînt  nous  servir  de  modèle;  nous  n'a- 
vions sans  lui  que  trop  d'exemples  de  cette 
charité;  sa  grâce  même  nous  y  étoit  inutile, 
puisque  nous  en  trouvions  suffisamment  le 
principe  en  nous.  Il  ne  falloit  point  que  ce 
Dieu  fait  homme  nous  fft  pour  cela  on  com- 
mande ment  nouveau,  puisque  de  tout  temps 


Us  bommes  s'étolent  aimés  de  la  sorte  9  «t  que 
fieUe  charité  étoit  aussi  ancienne  que  le  inonde. 
C'étçi^  en  vala  qu'^  nous  en  recommandoit 
Texerciccy  comoie  la  seule  chose  qui  deToi| 
discerner  ses  disciples ,  puisque  les  païens  el: 
les  in^dèles  ont  toujours  f^té  en  possession 
du  même  a^aotage ,  et  que  nous  ne  répondrons 
jatTiais  au  reproche  qu'il  nous  eu  a  fait  par  ces 
paroles  de  l'Évangiie,  Nonne  et  Etànici  hoc 
fctciunt  ^?  Cependant,  mes  frères,  dit  saint 
Chrysustôme,  voilà  notre  honte,  et  la  matière 
de  notre  scandale.  Autrefois  on  distinguoit  les 
chrétiem^  par  la  charité ,  parce  que  la  charité 
des  chrétiens  et  oit  victorieuse  de  tous  les  inté- 
rêts de  la  terre;  et  maintenant  on  pourroit 
bien  nous  distinguer  par  le  désordre  delà  cu- 
pidité, puisqiise  toute  notre  charité  n'est  qu'a- 
inou;*-propre  et  intérêt.  Disons  mieux  :  autre<^ 
fois  les  ennemis  luêmes  de  Jésus- Christ*  surpris 
du  généreux  détachement  qu'ils  remarquoient 
dans  les  fidèles ,  leur  rendoient  avec  admira- 
tion ce  témoignage  en  forme  d'éloge,  Videte 
quQmodo  se  diiigant  ' ,  voyez  comment  ils  s'en- 
tr'aiment; mais  aujourd'hui,  par  un  renverse- 
ment bien  étrange ,  surpris  de  la  manière  dont 
1^  fidèles  s'acquittent  mutuellement  des  de- 
Tpirs  de  la  charité,  ils  pourroient  dans  les 
«  Matth.  5.  -^  >  TertuU.   . 
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mêmes  termes ,  mais  par  la  plus  sanglante  «t 
la  plus  juste  de  toutes  les  ironies  »  leur  reiF- 
dre  un  témoignage  tout  contraire,  Fïdete 
quomodô  se  diligant.  Voyez  comment  ils  s'ai- 
ment les  uns  les  autres,  et  comment,  sous  ce 
beau  nom  de  cbarité ,  ils  entretiennent  le  plus 
subtil  et  le  plus  pur  amour  d'eux-mêmes. 
Voyez  comment  cette  charité  dont  ils  se  pi- 
quent, et  qu'ils  vantent  comme  la  r«ne  de 
toutes  les  vertus ,  est  l'esclave  de  toutes  leurs 
passions.  Voyez  comment  elle  est  ménagée  par 
une  avarice  artificieuse,  comment  elle  est  con- 
duite par  les  ressorts  d'une  ambition  profane, 
comment  elle  est  corrompue  par  les  sentiments 
d'une  affection  impure,  Videte  quomodà  se  di- 
ligant. Car  les  choses  en  sont  venues  jusqu'à 
ce  point.  Ce  que  les  païens ,  parlant  de  bonne 
foi ,  appellent  engagement  de  passion ,  liaison 
d^întérét,  attachement  à  la  fortune,  nous,  par 
un  abus  de  termes  qui  ne  peut  être  que  mon- 
strueux ,  nous  l'appelons  charité  et  devoir  de 
religion.  Qu'un  idolâtre  aîmàt  ainsi  un  idolâtre, 
pour  peu  qu'il  se  consultât  soi-même ,  il  recon- 
noitroit  qu'il  ne  l'aîme  pas  d'un  amour  raison- 
nable et  vertueux;  et  nous,  par  une  morale 
plus  raffinée ,  nous  nous  en  fai&ons  un  amour 
chrétien.  Cet  infidèle,  à  en  juger  par  ses  pro- 
prçs  vues ,  ne  pourroit  accorder  une  telle  cha** 
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rite  avec  la  corruption  de  sa  loî^  et  nous  trou- 
vons moyen  de  l'accorder  avec  la  perfection 
de  la  nôtre;  de  sorte ,  et  c*est  le  prodige,  qoa 
ce  qui  ne  seroit  pas  charité  pour  lui  l'est  pour 
nous. 

Quand  donc  je  vois  tin  homme  du  monde, 
et ,  si  vous  voulez  même,  un  homme  séparé  du 
monde  (car  en  ceci  nulle  différence  de  condi- 
tions y  et  Dieu  veuille  que  les  plus  spirituels  ne 
soient  pas  les  plus  exposés  et  les  plus  sujets  au 
désordre  que  je  condamne  )  !  quand  je  vois  un 
chrétien  n*avoir  pour  les  autres  que  cette  cha- 
rité intéressée ,  c'est-à-dire  n'aimer,  d'une  cha- 
rité officieuse  et  obligeante  que  ceux  dont  il  se 
tient  obligé,  que  ceux  qui  lai  plaisent,  que 
ceux  qui  lui  sont  utiles  ou  nécessaires  ;  et  pour 
tout  le  reste  n'avoir  qu'une  charité  indifférente , 
stérile,  sans  mouvement  et  sans  action;  qu'nne 
charité  à  ne  rien  céder  et  à  ne  rien  relâcher; 
qu'nne  charité  sensible  à  l'injure,  impatienta 
à  supporter  les  défauts  ;  qu'une  charité  bizarre, 
défiante,  facile  à  aigrir;  et  lorsqu'elle  est  une 
fois  émue,  fière,  dédaigneuse^  ne  revenant 
jamais  d'elle-même,  voulant  toujours  être  pré- 
venue ,  oubliant  le  bien  et  conservant  un  sou- 
venir étemel  du  mal  ;  se  faisant  de  cela  même 
un  point  de  conduite ,  de  science  du  monde , 
d^  force  d'esprit  ;  et  pour  comble  d'erreur  se 


^66  xn*  dhiuvchii  apaAs  x.a  jpvvncàTE. 
flattant  encore  d'être  non  senlement  ce  qni 
s'appelle  diarîté ,  mais  ce  que  saint  Paul  entend 
|>ar  cette  charité  émtnente  qui  est  en  Jésus- 
Christ,  et  que  nous  devons  tous  aToir  :  quand 
je  trouve  y  dis-je,  un  chrétien  ainsi  disposé, 
ah  !  mon  frère,  puis*-je  lui  dire  avec  saint  An- 
gustin^  que  votre  état  est  déplorable ,  et  que  les 
voies  où  vous  marchez ,  et  où  vous  vous  égarez , 
sont  éloignées  de  celles  de  Jésus>€hrist  I  Si  ce 
Dieu  Sanveur  n'avoit  point  eu  pour  nous  d'au- 
tre charité  que  celle-là ,  où  eu  seriez-vous  ré- 
duit ?  S'il  n'avoit  aimé  que  des  sujets  aimables 
et  qui  Teussent  glorifié,  que  seriez-vous  de- 
venu? A  quoi  lui  pouviez- vous  servir,  qu'a- 
viea-vons  qui  fut  digne  de  lui ,  que  voyoit-il 
dans  votre  personne  qui  fut  capable  de  l'atti- 
rer? S*il  eût  attendu  que  vous  eussiez  fait  les 
avances  pour  rentrer  dans  sa  grâce»  quelle  res- 
source y  avoit-il  pour  votre  salut  ?  N'a-t-il  pas 
fallu  qu'il  s'abaissât ,  et  que  ^  par  une  condes- 
pendance  toute  divine  de  son  amour,  il  vous 
recherchât  le  premier?  £st-il  just^  que  tous 
teniez  plus  à  votre  intérêt  que  lui  au  sien? 
N'est-il  pa9^jjff^\gBe  que  vous  traitiez  vos' frè- 
res avec  plus  de  duret4  qu'il  ne  vous  a  traité 
Tous-même?  que  vous  exigiez  de^  autres  plus 
âe  déférence  qu'il  n'en. a  fx.îgé  de  vous?  que 
vous  vous  rebutifez  ds  milie  choses  dans  votre 
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prochain,  dont  il  ne  s'est  pas  rebntë?  que 
vous  ne  puissiez  souffrir  ce  «Ju'il  a  souffert, 
que  vous  ne  puissiez  aimer  ce  qu'il  a  aimé, 
comme  si  votre  charité  djevoit  avoir  des  délica- 
tesses que  la  sienne  n*a  pas  eues,  et  que  la 
vôtre  eût  droit  de  se  restreindre  et  de  s'épar- 
gner, après  que  la  sienne  s*est  prodiguée?  Il 
est  néanmoins  de  la  fbi^  chrétiens,  que  la  cha- 
rite  de  cet  Homme-Dieu  doit  être  la  règle  de 
la  nôtre ,  et  il  est  de  la  foi  que  c*est  sur  son 
amour  envers  les  hommes  que  votre  amour  en- 
vers le  prochain  sera  mesuré  au  tribunal  de 
Dieu.  On  ne  se  contentera  pas  que  vous  ayez 
eu  une  charité  commune ,  on  vous  demandera 
celle  de  Jésus-Christ  et  qui  est  en  Jésns>Christ , 
Charitatem  quee  est  in  Chn'sto  Jesu;  et  afin 
que  vous  ne  puissiez  pas  vous  défendre ,  on 
vous  produira  les  termes  mêmes  de  la  loi  : 
ffoc  est  prœceptum  meurn ,  ut  diligatts  invi- 
tent sicut  âilexi  vos.  Voilà  moiî  précepte ,  vous 
aimer  mutuellement  du  même  amour  que  je 
vous  ai  aimés.  Ce  n'est  point  nn  conseil  dont 
j*aïe  laissé  l'accomplissement  à  votre  liberté, 
ce  n'est  point  une  œuvre  de  surérogation  que 
je  vous  aie  proposée;  c'est  un  commandement 
que  je  vous  ai  fait ,  et  dont  il  faut  maintenant 
que  vous  me  rendiez  compte  :  Hoc  estprœcep- 
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Uun.  Qu'aurons  «nous  là-dessus  à  répondre? 

Mais  après  tout  est-il  du  précepte  de  la  cha- 
rité de  renoncer  positivement  à  toute  sorte 
dUntéréts?  Oui ,  chrétiens ,  et  ma  troisième 
preuve  est  qu'il  n*y  a  point  d'intérêt  propre , 
de  quelque  nature  qu'il  puisse  être,  hors  celui 
du  salut  y  dont  le  renoncement  actuel  en  mille 
occasions  ne  soit  un  précepte  rigoureux  de  la 
charité  que  nous  devons  à  notre  prochain.  Par- 
lons exactement,  et  montrons  que  les  décisions 
de  la  théologie  n'ont  rien  qui  puisse  affoiblir  la 
morale  chrétienne.  L'induction  en  sera  aisée ^ 
et  TOUS  apprendrez  ce  que  c'est  que  d'aimer  le 
prochain  :  le  voici. 

Renoncer  à  sa  propre  vie,  c'est  ce  qui  paroi« 
troit  d'abord  plus  incroyable,  et  cependant  il 
y  a  une  étroite  obligation  de  le  faire  pour  la 
charité.  C'est  en  cela,  dit  saint  Jean,  que  nous 
avons  reconnu  l'amour  de  notre  Dieu,  en  ce 
qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous;  ei  c'est  pour 
cela  que  nous  devons  aussi  être  prêts  à  donner 
notre  vie  pour  nos  frères.  Telle  est  la  résolu- 
tion du  Saint-Esprit  même,  où  il  n'y  a  ni 
équivoque  ni  /çl^scurité.  Il  ne  dit  pas  que  nous 
le  pouvons,  il  dit  que  nous  le  devons,  Et  nos 
debemus  ^  £t  certes  en  mille  rencontres  l'obli- 
gation y  est  formelle.  Ainsi  saint  Cyprien  re- 
montroii-il  aux  habitants  de   Carthage,  que 
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cette  contagion  et  cette  peste  dont  leur  ville 
avoit  été  affligée  n'étoit  qu'une  épreuve  gêné* 
raie  que  Dieu  avoit  voulu  faire  de  leur  charité; 
qu'il  avoit  voulu  leur  apprendre  ce  que  les 
sains  dévoient  aux  malades  y  <:e  que  les  enfants, 
dévoient  à  leurs  pères  y  ce  que  les  pères  dé- 
voient à  leurs  enfants ,  les  maîtres  à  leurs  do- 
mestiques; qu'il  les  avoît  mis  pour  cela  dans  la 
nécessité  de  s*ezposer  les  uns  pour  les  autres , 
et  de  sacrifier  leur  propre  vie  pour  se  rendre 
les  uns  aux  autres  l'assistance  nécessaire  : 
Quale  illud  est,  dileciîssùnt\  quod  pestis  iUa 
grasscOur?  explorât  justitiam  singuiorum  ■•  Or 
ce  que  saint  Cyprien  disoit  alors,  c'est  ce  que 
je  puis  appliquer  à  cent  autres  sujets  ;  c'est  ce 
qui  rend  dans  le  même  exemple  un  prélat 
coupable  lorsqu'il  abandonne  son  troupeau; 
c'est  ce  qui  fait  le  crime  d'un  magistrat,  qui , 
par  une  attache  excessive  à  son  repos  et  è  sa 
santé,  ne  s'acquitte  pas  de  ce  qu'il  doit  au  pu- 
^  blic  :  car  si  je  suis  obligé  de  donner  ma  vie 
pour  mes  frères,  pourquoi  ne  le  seroifr-je  pas 
de  perdre  pour  eux  mon  repos,  et  de  ruiner, 
quand  il  le  fiiut,  ma  santé?  £t  nos  debemus 
profrairihus  animas  ponere. 

Renoncer  à  l'honneur  et  à  sa  réputation  :  je 
dis  à  cet  honneur  du  siècle,  qui,  tout  obimé^r 
*  Cjrprîaa* 
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tique  et  t<mt  vain  qu'il  est,  ne  laisse  pas  de 
nous  être  pins  précieux  que  la  vie.  Autrefois 
cet  honneur  du  monde  inspiroit  aux  hommes 
des  fureurs  qui  les  portoient  jusqu'aux  derniè- 
res extrémités,  jusqu'à  se  provoquer  et  à  s'é> 
gorger  les  uns  les  autres;  et  la  loi  de  Dieu 
commandoit  alors  de  consentir  plutôt  à  se  voir 
déshonoré ,  que  d'en  venir  à  de  pareils  atten- 
tats :  maintenant  que  les  lois  humaines  ont  ré- 
primé cette  licence ,  ce  même  honneur  dont  la 
passion  ne  s'est  pas  éteinte ,  n'osant  résister  k 
l'autorité  des  hommes,  résiste  encore  à  celle 
de  Dieu  ;  et  au  lieu  de  ces  sanglants  combats 
qui  lui  sont  interdits,  inspire  des  haines,  des 
colères,  des  vengeances,  qui  peut-être  devant 
Dieu  ne  sont  pas  moins  criminelles;  et  si  l'on 
ne  renonce  à  cet  honneur,  il  est  impossible  de 
se  défendre  de  tous  ces  désordres  expressément 
condamnés  par  la  loi  de  la  charité.  . 

Renoncer  à  son  bien  et  à  ses  droits  :  devoir 
encore  plus  clairement  exprimé  dans  l'Évangile, 
et  en  des  termes  plus  décisifs.  Car  que  pouvoit 
nous  dire  sur  cela  de  plus  fort  le  Fils  de  Diea, 
que  ce  que  nous  lisons  au  chapitre  sixième  de 
saint  Luc ,  quand  il  nous  ordonne  de  ne  pas 
redemander  notre  bien  à  celui  qui  nous  l'enlève 
par   violence  :  £i  autèm  qui  aufert  quœ  tm 
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simt,  ne  répétas  '.  Maïs  ne  m'est-il  pas  permis 
de  le  redemander  en  justice ,  et ,  sans  entre- 
prendre de  m'en  faire  raison  moi-même ,  ne 
pui^-je  pas  user  des>^oies  ordinaires  pour  sou- 
tenir et  poursuivre  mon  droit  ?  Écoutez-moi , 
chrétiens ,  sur  un  des  points  de  conscience  les 
plus  importants  que  Ton  vous  ait  peut-être  ja- 
mais expliqués  dans  celte  chaire.  Ne  m'est -il 
pas  permis  de  poursuivre  mon  droit  en  justice? 
ouï,  mes  chers  auditeurs,  qunnd  cette  justice 
J)eut  s'accorder  avec  la  charité.  Car  du  moment 
t[ue  la  charité  se  trouve  blessée  par  cette  justice, 
tcc  que  vous  appelez  justice  devient  pour  vous 
la  plus  grande  de  toutes  les  injustices  «  puis* 
qu'en  vous  procurant  une  ombre  de  bien ,  elle 
vous  fait  perdre  le  vrai  et  le  solide  bien.  Or  en 
mille  conjonctures  cette  prétendue  justice  et 
la  charité  sont  incompatibles.  Comprenez  ma 
pensée  ;  car  je  parle  dans  la  rigueur  exacte  de 
récole.  Incompatibles,  et  du  côté  de  votre  frère, 
et  de  votre  part.  Incompatibles  du  côté  de 
votre  frère ,  quand  vous  savez  que  sans  dégui- 
sement ni  mîiuvaise  foi  il  n'a  pas  de  quoi  vous 
satisfaire,  et  que  la  justice  que  vous  poursuivez 
contre  lui  n'aura  point  d'autre  effet  que  de  le 
rainer,  que  de  l'opprimer,  que  de  le  consu- 
mer en  frais  inutiles,  que  de  le  jeter  dj|n$  )ç 
'  liuc,  6, 
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dëse§poir.  Car  cette  justice  devient  cruaaté,et 
le  renoncement  à  ce  droit  est  pour  vous  un 
précepte  de  miséricorde.  IncompatiCles  de  vo- 
tre part,  quand  par  l'expérience  que  vous  aves 
de  vous-même ,  c'est-à-dire,  de  votre  esprit  et 
de  vos  dispositions  naturelles,  vous  ne  pouvez 
raisonnablement  vous  promettre  de  poursuivre 
cette  justice  sans  que  l'animosité  et  la  passion 
non  seulement  s'y  mêlent,  mais  se  rendent  maî- 
tresses de  votre  cœur  :  car  alors  il  faut  renoncer 
à  ce  bien;  pourquoi  ?  par  ce  que  la  charité  , 
que  vous  perdrez,  vous  doit  être  plus  précieuse, 
et  vous  est  beaucoup  plus  nécessaire.  Et  voilà*, 
chrétiens ,  le  sens  de  celte  doctrine  de  Jésus- 
Christ  si  surprenante,  que  la  prudence  des 
hommes  du  siècle  a  voulu  condamner,  et  qui 
est  néanmoins  juste  et  pleine  de  raison ,  quand 
il  vous  dit  au  chapitre  cinquième  de  saint  Mat- 
thieu, que  si  quelqu'un  injustement  vous  prend 
votre  robe,  vous  lui  devez  laisser  encore  em- 
porter votre  manteau,  Dlmitte  ei  et paflium  '. 
Car  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  l'usage  des  pro- 
cédures de  la  justice  soit  absolument  défendu 
de  Dieu,  et  qu'il  ne  soit  jamais  libre  d'y  avoir 
recours.  Parler  ainsi  et  condamner  générale- 
ment sans  distinction  le  procès  en  soi,  c'est 
être  ignorant  et  téméraire  ;  comme  de  l'auto- 
'Mattb.S, 
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riser  généralement  et  sans  distinction ,  ce  seroit, 
surtoat  dans  un  ministre  de  la  parole  de  Dieu , 
être  préyaricateur.  Mais  il  s'ensuit  de  là  que  le 
procès  est  Tune  de  ces  choses  indifférentes 
dont  l'usage  devient  infiniment  dangereux  ;  ou 
plutôt  de  ces  choses  qui,  quoique  indifférentes 
de  leur  nature ,  sont  presque  toujours  mau- 
vaises dans  leurs  circonstances.  £n  effet ,  qui- 
conque ,  après  s'être  éprouvé ,  a  reconnu  devant 
Dieu  qu'il  ne  peut  pas  plaider  sans  se  mettre 
dans  l'occasion  prochaine  de  pécher ,  c'est-à- 
dire,  de  tromper,  de  haïr ,  de  médire  ;  dès-là , 
sans  passer  outre ,  doit  compter  le  procès  pour 
un  crime ,  et  se  persuader  que  quelque  droit 
qu'il  ait  devant  les  hommes ,  il  commet  selon 
Dieu  une  injustice,  du  moment  qu'il  entreprend 
ce  procès;  et  que  c'est  à  lui  que  s'adressent  ces 
paroles  desaintPaul:  Eh  !  mon  frère,  pourquoi 
ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  fasse  tort 
et  qu'où  vous  fraude?  Quarenon  magis  injuricun 
accipitïs?  Quare  nonmagis  fraudem  patimini^  ? 
Or  le  monde  est  rempli  de  ces  gens-là,  je  veux 
dire  de  ces  chrétiens  ardents  et  avides ,  qui  sont 
incapables ,  dans  la  suite  d'un  procès ,  de  gar- 
der la  modération  de  la  justice,  beaucoup 
moins  la  douceur  de  la  charité;  et  voilà  pour- 
quoi je  dis  que  la  plupart  des  procès ,  quoique 
*  l  Cor*  6. 
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légitimes  dans  le  fond ,  sont  criminels  dans  la 
pratique,  parce  que  ce  sont,  pour  la  plupart 
des  hommes,  des  occasions  de  violer  la  charité. 
Cetle  morale  n'est  point  outrée ,  puisqu'elle  a 
Jésus-Christ  et  son  A.pôlrepour  auteurs  et  pour 
garants.Vous  me  direz  qu'elle  peut  troubler  les 
consciences;  et  moi  je  Vous  réponds  qu'étant 
bien  prise  et  bien  suivie  ,  au  lieu  de  les  trou- 
bler ,  elle  les  calmera  et  les  édifiera  :  pourquoi  ? 
parce  qu'elle  rendra  les  hommes  plus  circon- 
spects dans  une  chose  aussi  délicate  que  celle-là; 
'  parce  qu'elle  les  mettra  en  état  de  s'y  bien 
conduire  ;  parce  qu'avant  que  de  s'y  engager , 
elle  leur  fera  faire  de  sérieuses  réflexions  et  de 
généreux  efforts  de  charité.  Si  nous  étions  tels 
que  saint  Paul  a  voulu  nous  former,  nous 
n'attendrions  pas  là-dessus  un  commandement 
précis ,  et  nous  sacrifierions  sans  peine  nos 
prétentions  à  la  charité  :  mais  parce  que  nous 
sommes  durs  et  intéressés,  nous  nous  tenons 
dans  les  bornes  de  la  loi ,  et  c'est  encore  beau- 
coup si  elle  peut  nous  arrêter. 

Mais  enfin  cela  m'est  dû  dans  la  rigueur.  Je 
le  veux ,  mon  cher  frère  ;  et  que  concluez-vous 
de  là?  Est-ce  une  maxime,  je  ne  dis  pas  chré- 
tienne, mais  honnête,  que  d'exiger  dans  la  rî- • 
gueur  tout  ce  qui  vous  est  dû?  Eu  rigueur 

même  de  justice  ^  n'est-elle  pas  souyeat  une  ia?* 
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justice?  Si  Ton  y  procédoit  toujours  ainsi, 
quelle  charité  y  auroit-il  parmi  les  hommes, 
quelle  union ,  quelle  société  ?  Il  faut  donc  rai- 
sonner  tout  au  contraire ,  et  dire  :  Cela  m'est 
dû  dans  la  rigueur  ;  mais  je  veux  libéralement 
le  remettre  :  pourquoi?  parce  que  je  puis  là 
dessus  me  tromper,  et  que  chacun  croit  toujours 
avoir  droit,  lors*méme  qu'il  ne  Ta  pas;  parce 
que  quand  je  Taurois ,  je  me  mettrois  en  dan-» 
ger  de  le  poursuivre  avec  trop  de  chaleur ,  et 
d'une  bonne  cause  d'en  faire  une  mauvaise; 
parce  que  si  je  suis  sûr  de  moi,  je  ne  Je  suis 
pas  de  mon  prochain ,  lequel,  ou  n'est  pas  per* 
suadé  de  mon  droit,  ou,  piqué  de  ce  que  je  le 
traite  dans  la  rigueur  du  droit,  en  aura  du  res-r 
sentiment  et  ne  me  le  pardonnera  peut-être 
jamais.  Voilà  ce  que  je  dois  me  dire  à  moi'' 
même  ;  et  sans  ce  détachement  de  l'intérêt  pro» 
pre,  quels  désordres  ruinent  tous  les  jours  dans 
le  monde  la  charité  ?  C'est  la  quatrième  et  deiv 
nière  preuve. 

Otez  le  propre  intérêt,  ou  plutôt  la  passion 
du  propre  intérêt ,  je  vous  répondrai  de  la  cha- 
rité des  hommes.  Il  n'y  aura  plus  de  discorde^ 
parmi  eux,  plus  de  querelles  entre  les  particur- 
liers,  p^us  de  divisions  dans  les  famtlJes,  plus 
de  factions  dans  les  états,  plus  de  schismes 
dans  l'Église  9  parce  que  tous  ces  désordres 
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Tiennent  originairement  de  l'intérêt.  Vous  le 
savez  y  et  tous  le  Toyez  sans  cesse  dans  la  vie. 
Pourquoi  se  hait-on  les  uns  les  autres?  pour 
rintérét.  Pourquoi  se  déchire* t-on  les  uns  les 
autres?  pour  rintérét.  Pourquoi  traTaîlle-t-on 
à  se  détruire  les  uns  les  autres  y  et  se  détmît-on 
en  effet  ?  pour  l'intérêt.  Quel  a  été  dans  le  chris- 
tianisme le  principe  de  tant  *d*hérésies  et  de 
tant  de  sectes  y  quel  en  a  été  le  soutien  ?  l'inté- 
rêt. Si  donc  j'ai  du  zèle  pour  la  conserration 
de  la  charité,  je  dois,  autant  qu'il  m'est  possi- 
ble, combattre  dans  moi  l'esprit  d'intérêt.  Dans 
le  Ciel,  dit  saint  Chrysostême,  il  n'y  a  point  de 
guerres ,  point  de  jalousies ,  point  de  passions 
qui  troublent  la  paix.  Mais  d'où  Tient  cette 
union  si  étroite  et  si  constante  entre  les  Saints? 
Est-ce  parce  qu'ils  voient  Dieu,  parce  qu'ils 
l'aiment,  parce  qu'ils  sont  en  état  de  grâce, 
parce  qu'ils  jouissent  de  la  lumière  de  gloire? 
Tout  cela  sans  doute  contribue  a  l'entretien  de 
la  charité  :  mais  en  voici  une  ra^on  plus  im- 
médiate ;  c'est  que  parmi  ces  bienheurenx  on 
n'entend  point  ces  termes  de  mien  et  de  tien; 
c'est  qu'on  n'y  dit  point  :  Cela  est  à  moi,  cela 
ne  TOUS  appartient  pas ,  tous  n'aTez  pas  droit 
sur  cela  :  U6t  non  est  meum  ac  tuum  ,  Jriçidum 
itlud  Dcrhum  *.  Il  n'y  a  qu'un  même  intérêt 
'  Cbrpost. 
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pour  tous,  qui  est  de  posséder  Dieu  ;  et  comme 
pieu  seul  suffit  à  tous  sans  se  partager,  ils  de-' 
meurent  tous  réunis  dans  son  sein  sans  se  di* 
viser.  Nous,  chrétiens,  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  la  perfection  de  cet  état.  Le  mien  ef:  le 
tien  sont  les  termes  les  plus  communs  sur  la 
terre,  et  nous  ne  pouvons  guère  nous  en  pas- 
ser; mais  c^est  cela  même  qui  nous  condamne, 
si  nou«  n* usons  de  toute  la  vigilance  nécessaire 
pour  ne  point  rompre  le  lien  de  la  charité;  car 
si  nous  étions  exempts  de  tous  les  intérêts  pro- 
pres, comme  les  Saints  dans  le  ciel,  et  que  Dieu 
nous  commandât  la  charité,  il  ne  seroit  pas 
difficile  de  la  garder;  ou  si  Dieu,  nous  voyant 
sujets  sur  la  terre  à  ces  intérêts,  ne  nous  faisoît 
pas  de  la  charité  un  précepte  rigoureux,  nous 
n'aurions  rien  à  appréhender.  Mais  ayant  des 
intérêts  particuliers,  comme  nous  en  avons, 
et  nous  trouvant  d'ailleurs  indispensablement 
obligés  d'accomplir  tous  les  devoirs  de  la  cha- 
rité, voilà,  mes  frères,  reprend  saint  Chrysos- 
l6me,  ce  qui  doit  noua  tehir  dans  une  crainte 
et  une  attention  continuelle,  de  peur  que  la 
passion  de  Tintérêt  ne  s'allume  dans  notre 
cœur,  et  que  la  charité  ne  s'y  refroidisse.  Ce 
n*est  pas  néanmoins  encore  tout  ;  car  la  même 
charité  qui  nous  doit .  faire  ainsi  renoncer  à 
notre  intérêt  propre,  doit  nous  faire  eu  même 
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temps  respecter  et  ménager  l'Intérêt  du  pro« 
cfaain  9  comme  je  vais  tous  l'apprendre  dans  la 
seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

IN'est-cb  point  nn  paradoxe  dans  notre  re- 
ligion, de  dire  qoe  nous  soyons  obligés  à  res- 
pecter rintérét  d'autnii ,  en  même  temps  que 
Dieu  nous  ordonne  de  sacrifier  notre  intérêt 
propre,  et  que  la  charité  nous  fasse  une  loi 
d'avoir  des  égards  pour  tout  ce.  qui  toucbe  le 
prochain,  après  nous  avoir  fait  une  autre  loi 
de  renoncer  d'esprit  et  de  cœur  à  ce  qui  nous 
touche  nous-mêmes?  Non,  chrétiens,  ce  n'est 
point  une  vérité  douteuse,  ni  qui  puisse  être 
contestée.  C'est  un  principe  de  morale  géné- 
ralement reconnu,  et  il  ne  faut  pas  même  avoir 
recours  au  christianisme  pour  en  être  persuadé. 
Le  monde  lui-même  en  convient;  et  quoique 
cette  obligation  soit  une  de  celles  qu'il  viole 
plus  impunément  et  plus  hautement  dans  la 
pratique,  il  ne  laisse  pas  en  spéculation  et  en 
idée  de  s'en  faire  un  devoir  et  une  vertu.  £n 
effet,  remarque  saint  Chrysost6me,  tout  homme 
à  qui  l'intérêt  d'autrui  est  confié,  par  le  seul 
motif  de  l'honneur,  se  croit  engagé  à  le  ména- 
ger plus  fidèlement  que  le  sien;  et  le  reproche 
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qu'on  lui  feroit  d'<ivoLr  trahi  cet  intérêt  lai 
seroit  plus  injurieux  que  s'il  étoit  accusé  d'a- 
voir négligé  SCS  intérêts  personnels.  Or,  si  le 
monde 9  dans  le  dérèglement  et  la  corruption 
où  Tamour-proprb  l'a  réduit,  a  encore  des 
sentiments  si  droits,  quels  doivent  être  Le» 
nôtres  dans  la  profession  que  nous  faisons 
d'être  chrétiens  Pet  à  quoi  ne  devons-nous  pas 
être  préparés  pour  remplir  en  celte  matière, 
comme  en  toute  nutre,  la  mesure  de  perfection 
que  l'Évangile  exige  de  nous? 

Il  étoit  juste,  dit  saint  Ambroise,  et  cette 
réflexion  est  solide,  il  étoit  juste  que  Dieu  éta« 
biit  cet  ordre  parmi  les  hommes ,  c'est-à-dire , 
qu'il  nous  ordonnât  d'avoir  du  zèle  pour  les 
intérêts  de  notre  prochain  ,  pendant  qu'il  nous 
oblige  à  un  détachement  sincère  de  tout  inté- 
rêt propre  :  pourquoi?  parce  qu'il  savoit, 
ajoute  ce  saint  docteur,  que,  quelque  détachés 
que  nous  fussions  de  nos  propres  intérêts,  il 
ne  nous  resteroit  toujours  que  trop  d'attention 
et  trop  d'ardeur  à  les  maintenir  ;  et  qu'au  con*' 
traire,  quelque  zèle  que  nous  eussions  poar 
les  intérêts  d'autruî ,  à  peine  en  aurions-nouf 
jamais  autant  que  la  loi  exacte  d'une  ça*- 
tière  justice  Icdemanderoit,  De  là  vient ,  pouiv. 
ftutt  le  même  Père,  que  parmi  les  préceptes  do 
la  cbitrUé  exprimé»  dan»  le  Décalof^ue,  Oiou  n« 


DigitizedbyGOÛgle 

^ I 


980      Zn*  DUCAVCHE  APftKS  LA  PElfTECâTE. 

fit  ancune  mention  de  Tamonr  de  nous-mêmes, 
Cjpioique  absolument  un  amour  de  nous-mêmes 
honnête  et  rëglé  soit  un  précepte  non  seule* 
ment  indispensable,  mais  de  droit  naturel,  et 
de  droit  divin.  Dieu  dit  à  son  peuple  par  le 
législateur  Moïse  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu;  voilà  le  premier  commaîideiKent,  auquel 
il  joignit  le  second  :  Et  ton  prochain ,  que  tu 
regarderas  comme  ton  frère.  Mais  il  en  demeura 
là,  et  il  n'ajouta  point  :  Tu  t*aimeras  aussi  loi- 
méme  de  cet  amour  juste  et  légitime  que  la 
nature  t'inspire.  Car  il  auroit  été  inutile,  re- 
prend saint  Ambroise ,  que  Dieu  par  une  loi 
particulière  eut  pourvu  à  l'observation  de  ce 
devoir.  Il  étoît  sur  que  Thonime  ne  s'oublie- 
roit  pas;  et  dans  cette  vue,  bien  loin  de  nous 
exciter  à  avoir  de  Famour  ])oiir  nous-mêmes, 
il  pensoit  dès  Icrs  à  nous  faire  dans  la  loi  de 
grâce  ce  grand  commandement,  de  nous  haïr 
et  de  nous  renoncer  nous-mêmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  chrétiens,  rien  de  plus 
constant  que  la  proposition  que  j'ai  avancée, 
qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  d'auJrui,  quelque  lé- 
ger qu'cjn  le  suppose ,  qui  ne  doive  être  res- 
pecté; et  en  voici  les  raisons,  Premièrement, 
parce  que  tout  intérêt  d'autrui  est  cssenliellc- 
ment  l'objet  de  la  charité  qui  est  en  moi;  or  en 
cette  qualité  il  me  doit  être  non  seulement 

Digitized  by  VjOOQ 


SVB.  LA  CHA&lT^  DU  P&OGHAt!f«  2à8 1 

cher,  mais,  si  j'ose  ainsi  dire,  vénérable.  Secon* 
dementy  parce  que  cet  intérêt  d'aiitrui,  qui  me 
paroit  petit  en  lui-même,  par  rapport  à  Ja  cha** 
rite  est  presque  toujours  important  dans  sea 
conséquences  ;  or  c'est  par.  ces  conséquences 
que  je  dois  l'envisager,  pour  bien  juger  des 
obligations  qu'il  m'impose  selon  Dieu.  Troisiè* 
mement ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  d'au* 
trnî  dont  le  mépris  ou  le  peu  de  soin ,  par  la 
seule  ioiblesse  des  hommes ,  ne  puisse  être  per- 
nicieux à  la  charité  ;  or  dès  là  je  suis  inexcusa- 
ble si  je  viens  à  le  mépriser,  et  si  dans  le  com- 
merce de  la  vie  je  n'y  apporle  pas  toute  la 
circonspection  que  demande  la  prudence  chré« 
tienne.  Trois  raisons  qui ,  pour  être  dignement 
traitées,  demanderoient  autant  de  discours , 
mais  que  je  ne  fais  que  vous  proposer  en  peu 
de  paroles  pour  ne  pas  abuser  de  votre  pa^ 
tience. 

Oui,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  nous  ap- 
pelons intérêt  d'autrui  est  l'objet  essentiel  de 
la  charité  qui  doit  être  en  nous ,  et  par  consé- 
quent la  chose  du  monde  pour  laquelle,  selon 
la  loi  de  Dieu,  nous  devons  avoir  plus  de  mé- 
nagement et  plus  de  zèle.  Si  c'étoit  dans  les 
vues  de  l'amitié  qu'on  regardât  cet  intérêt,  avec 
quelle  exactitude,  disons  mieux ^  avec  quelle 
religiosité  ne  s'y  compqrteroit-an  pas  ?  de  quelU 
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fidélité  ne  se  piqaeroit-OD  pas  pour  témoigner 
combien  l'intérêt  d'un  ami  nous  est  précieux  ? 
jusqu'à  quel  point  de  raffinement  ne  porteroit- 
on  pas  ce  respect  et  ce  zèle  ?  Or  voilà ,  dit  saint 
Augustin,  le  désordre  que  nous  avons  à  nous 
reprocher.  Nous  nous  faisons  de  l'amitié  une  es- 
pèce de  religion;  et  de  la  charité,  qui  est  la 
plus  sainte  des  vertus,  un  sujet  de  profanation. 
L'amitié  nous  rend  circonspects,  modérés, 
prévenants,  généreux ,  fidèles  ;  et  la  charité  n'o- 
père en  nous  rien  de  semblable.  Cependant  la 
foi  nous  apprend  que  si  la  charité  n'est  en  nous 
plus  forte  et  plus  efficace  que  l'amitié  ,  nous 
sommes  non  seulement  des  hommes  vains,  mais 
réprouvés  de  Dieu.  Que  faut-il  conclure  de  là? 
Mais  revenons.  Ce  n'est  donc  point  à  propre- 
ment parler  l'intérêt  seul  de  l'homraeque  je  rcs- 
pecîe  quand  je  crains,  par  exemple,  de  blesser 
l'honneur,  d'attenter  sur  les  droits,  de  contre- 
dire et  de  choquer  les  sentiments  d'autrui;  mais 
j'ai  un  objet  plus  noble  devant  les  yeux.  Ces  sen- 
timents,  ce  droit ,  cet  honneur  d'autrui,  se  re- 
présentent à  moi  revêtus  du  caractère  de  la 
ch»rité  chrétienne,  et  cela  me  suffit  pour  n'y 
donner  jamais  la  moindre  atteinte.  Ce  caractère 
de  charité  répandu  sur  toutes  les  choses  où  le 
prochain  a  quelque  intérêt ,  me  paroit  comme 
une  sauvegarde  que  Dieu  y  a  mise  ;  et  celte 
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saaTegarde,  si  j'agis  par  Tesprît  de  la  foi,  est 
bien  plus  sûre  et  plus  propre  à  me  contenir  que 
tout  autre  motif  humain.  Or  c'est  en  cela  que 
consiste  l'exercice  de  la  chanté  :  car  la  charité, 
encore  une  fois ,  n*est  point  tine  vertu  oisive  ni 
abstraite;  elle  a  un  sujet  qui  Toccupe  et  auquel 
elle  s'attache,  et  ce  sujet  est  Tintérét  d'autrui 
dont  nous  parlons.  Notre  amour-propre  forme 
des  desseins  contraires  à  cet  intérêt  :  la  chanté 
s'y  oppose.  Cet  intérêt  est  combattu  par  notre 
ambition  ou  par  notre  jalousie  :  la  charité  le 
défend.  Nous  blessons  cet  intérêt  pnr  notre  im« 
prudence  ;  la  charité  y  remédie.  Nous  détrui- 
sons cet  intérêt  par  notre  injustice  :  la  charité 
le  répare  et  le  rétablit.  Voilà  quelle  doit  être 
en  nous  son  action;  car  aimer  le  prochain  et 
n'avoir  pour  lui  ni  déférence,  ni  condescen- 
dance ,  ni  retenue ,  ni  précaution ,  ni  soin  de  l'é- 
pargner, ni  crainte  de  lui  nuire  et  de  lui  dé- 
plaire, c'est  une  charité  que  saint  Paul  n'a  point 
eonnue,  et  qui  passera  toujours  pour  chiméri- 
que quand  on  voudra  la  comparer  avec  celle 
dont  ce  grand  ap6tre  nous  a  fait  l'excellente 
peinture.  Il  n'importe  :  c'est  encore  cette  cha- 
rité chimérique  et  fausse  que  Terreur  et  l'aveu- 
glement du  siècle  voudroit  soutenir.  Comme  on 
se  figure  une  charité  qui  n'exclut  point  l'inté- 
rêt propre,  et  avec  laquelle  on  prétend  pou- 
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▼oîr  accorder  tonte  la  corniption  de  Tintera 
propre,  aussi  en  suppose-t*on  une  avec  la- 
quelle le  mépris  de  l'intérêt  d'autrui  n*a  rien  qui 
ne  soit  compatible*  J'entends  une  charité  qui 
sait  parfaitement  se  mettre  au  dessus  de  l'inté- 
rêt du  prochain  y  et  qui ,  bien  loin  de  s'en  ren- 
dre esclave ,  croit  être  en  droit  de  s'en  faire  , 
comme  il  lui  plait,un  dîvertbsement  et  un  jeu. 
On  a  même  trouvé  le  secret  d'aimer  ses  frères, 
dans  le  christianisme,  et  de  leur  donner  tous 
les  chagrins  qu'on  leur  donneroit  s'ils  étoîent 
nos  ennemis  les  plus  déclarés  :  et  cela  se  £ut 
d'autant  plus  dangereusement  que  l'on  proleste 
alors  plus  hautement  ne  les  point  haïr.  Car  on 
les  raille,  on  les  choque,  on  les  mortifie,  on 
censure  leurs  actions,  on  traverse  leurs  des- 
seins ,  on  rabaisse  leurs  succès  ;  et  cependant 
on  assure  et  on  se  flatte  qu'on  les  aime ,  comme 
si  tout  cela  étoit  indifférent  à  la  charité,  et 
qu'elle  n'y  dût  prendre  aucune  part.  Or  je  vous 
demande  s'il  y  a  une  plus  grossière  et  plus  dé- 
plorable illusion. 

Mais  ces  intérêts  d'autrui,  me  direz^vous, 
sont  souvent  trop  peu  de  chose  pour  imposer 
à  la  charité  une  obligation  si  sévère.  £t  moi 
(seconde  raison)  je  soutiens  qu'en  matièi^  de 
charité ,  mais  encore  plus  de  charité  chré- 
tienne^ il  n'y  a  rien  de  léger,  et  que ,  par  up* 
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port  à  cette  Ter  tu  ,  si  nous  raisonnons  bien  ^ 
tout  doit  être  censé  important.  Pourquoi  cela? 
non  seulement  pour  obvier  au  désordre  de  là 
prévention  de  notre  esprit,  qui  fait  que  lors- 
qu'il s'agit  de  l'intérêt  des  autres,  en  étant 
aussi  peu  touchés  que  nous  le  sommes,  nous 
n'en  portons  presque  jamais  un  jugement  équi- 
table; et  qu'autant  que  l'amour  propre  est  in- 
génieux à  grossir  dans  notre  idée  les  moindres 
offenses  qui  nous  regardent ,  autant  a*t-il  de 
subtilité  et  d'artifice  pour  diminuer  dans  notre 
estime  les  offenses  les  plus  grièves  qui  s'adres- 
sent au  prochain  (  vérité  que  l'expérience  nous 
rend  sensible ,  et  qui  se  rapporte  à  ce  que  lé 
Sageappeloit  abomination  devant  Dieu,  quand 
il  disoit  que  nous  avons  deux  poids  et  deux 
mesures  ;  Tune  pour  nos  propres  injures  ,  qui 
consiste  à  exagérer  ,  à  amplifier,  à  relever 
fout;  et  l'autre  pour  celles  d'au;rui,  qui  con- 
siste à  traiter  de  bagatelle  et  là  compter  tout 
pour  rien.  Pondus  ^  et  pondus  ahominatio  est 
apud  Deum  *)  :  non  seulement,  dis-je,  par 
cette  raison  qui  est  générale,  mais  par  une  au- 
tre plus  essenlielle,  et  dont  on  ne  peut  dis- 
convenir; parce  qu'en  effet,  dit  saint  Chrysos- 
tôme ,  ce  qui  est  petit  en  soi  est  presque  tou- 
jours ,  par  rapport  à  la  charité ,  important  dans 
'  Prov,  ao. 
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ses  coosé([aences»  et  qu'il  ne  doit  pins  être 
mesuré  selon  les  bornes  étroites  de  l'injustice 
paritculière  qu'il  renferme  ,  mais  selon  réten-* 
due  desinauz  presque  infinis  qu'il  peut.pro-* 
duire. 

Ainsi,  par  exemple,  mon  cher  auditeur, 
cette  raillerie  que  tous  avez  faite ,  qui  a  paru 
fine  et  spirituelle ,  mab  aux  dépens  de  votre 
prochain,  et  qui  peut-être  a  été  applaudie  de 
ceux  qui  n'y  prenoient  nul  intérêt ,  du  mo- 
ment qu'elle  reviendra  à  la  personne  dont  vous 
avez  parlé ,  quels  mouvements  de  dépit  et  d'in- 
dignation n'excitera-t-ellc  pas  dans  son  cœur? 
Celte  obstination,  souvent  bizarre  et  capri- 
cieuse ,  que  vous  avez  à  contredire  l'humeur  de 
votre  frère ,  cette  parole  brusque  et  hautaine 
qui  vous  est  échappée  traitant  avec  lui ,  ce  dé- 
faut de  complaisance  dans  une  occasion  où 
vous  en  deviez  avoir,  ce  refus  peu  honnête  et 
désobligeant  d'un  service  qu'il  attendoit  de 
vous ,  ne  sont-ce  pas  là  les  principes  de  l'aver- 
sion qu'il  vous  témoigne  en  toutes  rencontre»? 
Si  vous  aviez  respecté  la  charité,  si  vous  aviez 
été  à  l'égard  de  cet  homme  aussi  réservé  et 
aussi  prudent  que  vous  voulez  qu'on  soit  pour 
vous,  la  paix ,  qui  est  le  fruit  de  la  charité ,  se* 
roit  encore  parfais  entre  vpus  et  lui.  On  n'au^ 
roit  pas  vu  ce$  disscpsîoçs,  ces  emportemeiito} 
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ces  vengeances  ,qui  ont  éclaté.  C!et  incendie 
n* est  Tenu  que  d'une  étincelle,  je  Tavoue;  mais 
c'est  pour  cela  même  que  vous  deviez  l'étein- 
dre dès  sa  naissance,  et  que  vous  êtes  coupable 
de  l'embi'asement  que  cette  étincelle  a  causé 
dans  son  progrès.  En  effet ,  nous  voyons  tous 
les  jours  que  les  plus  grands  troubles,  que  les 
ininritiés  les  plus  violentes,  que  les  plus  scan- 
daleux divorces,  n'ont  point  eu  d'autre 
origine  que  quelques  petits  intérêts  du  pro- 
chtiin ,  blessés  d'abord  par  indiscrétion ,  mais 
qui ,  dans  la  suite ,  ont  porté  à  tous  Tes  ex^ 
ces  de  la  passion  et  de  l'animosité.  Or  qui 
peut  douter  que  la  charité  ne  soit  respon- 
sable de  ces  suites?  Et  pourquoi  ne  le  se- 
roit-elle  pas,  chrétiens,  ou  plutôt  pourquoi 
n'en  serions-nous  pas  responsables  pour  elle  ? 
Pubque  ces  suites  sont  aussi  funestes  que  nous 
réprouvons,  pourquoi  ne  serions -nous  pas 
obligés  à  les  prévoir,  et,  en  les  prévoyant,  à 
les  éviter?  Ne  connoissons-nons  pas  assez  le 
inonde  pour  être  instruits  de  tout  cela,  et 
montrons-nous  dans  le  reste  de  notre  con- 
duite que  nous  l'ignorons  ?  Quand  il  est  ques* 
tien  de  cultiver  les  bonnes  grâces  et  la  faveur 
d'un  grand,  négligeons-nous  les  plus  petites 
choses?  Persuadés  que  notre  fortune  dépend 
de  lui  y  ne  cniignon»-nQU5  point  de  l'attrister  ^ 
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de  le  rebuter  y  de  le  contrarier?  ne  noas  fai- 
sons-nous pas  une  loi  de  lui  plaire  en  toat  et 
de  nous  conformer  à  toutes  ses  inclinations? 
Or  est-ce  trop  exiger  de  nous  quand  on  Teut 
que  nous  fassions  pour  l'intérêt  de  la  charité 
ce  que  nous  croyons  nous-mêmes  devoir  faire 
pour  un  intérêt  temporel? 

On  se  dit  bien  justifié  lorsqu'on  dit.  Je  n'ai 
point  attaqué  l'honneur  et  la  réputation  de 
ceux  qui  se  plaignent  de  moi;  je  n'ai  point 
touché  des  articles  essentiels  :  mais  on  ne 
prend  pas  garde  que  c'est  là  une  des  plus  vai- 
nes e:&cuses  dont  la  malignité  du  monde  se 
couvre.  Car  ce  qui  détruit  la  charité  parmi  les 
hommes  ce  n'est  pas  seulement ,  ni  même  tou- 
jours, ce  que  les  hommes  appellent  choses 
essentielles,  en  fait  de  réputation  et  d'honneur; 
et  tel  ne  s'offensera  pas  moins  d'être  raillé  sur 
l'ignorance  et  la  grossièreté  de  son  esprit ,  que 
d'être  accusé  de  manquer  de  cœur  et  de  pro- 
bité. Dites  d'une  femme  mondaine  qu'elle  est 
ridicule  dans  ses  manières  et  pitoyable  dans  sa 
figure,  vous  la  piquerez  plus  vivement  que  si 
vous  lui  reprochiez  un  commerce  de  galanterie. 
Ce  qui  détruit  parmi  les  hommes  la  charité, 
c'est,  par  rapport  à  chacun  d'eux ^  ce  qui  les 
aigrit ,  ce  qui  les  envenime ,  ce  qui  les  remplit 
d*ain«rtume^  «t  quioid  j«  lo^  d^niw  to  lÙMiu»^ 
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de  les  entreprendre  sur  l'un  de  ces  points  quel 
qu'il  soit,  je  me  charge  devant  Dieu  de  tout  ce 
qui  en  peut  arriver. 

Enfin ,  mes  frères ,  conclut  saint  Bernard ,  et 
c'est  la  dernière  raison,  nous  devons  bien 
nous  convaincre  que  la  charité  étant  la  chose 
du  monde  la  plus  délicate,  elle  veut ,  poiu*  ainsi 
parler,  être  choyée,  et  qu'une  partie  du  res- 
pect qui  lui  est  dû  consiste  dans  les  égards  que 
5a  foiblesse  même  demande  de  nous.  Car  il  ne 
faut  paS|  dit  ce  Père,  que  nous  considérions 
cette  vertu  dans  la  pure  abstraction  de  son 
être ,  ni  telle  qu'elle  seroit  dans  des  créatures 
d'une  antre  espèce  qtié  celles  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  produire ,  ni  même  telle  qu'il  seroit  à 
désirer  qu'elle  fût  absolument  dans  le  prochain  ; 
mais  telle  en  effet  qu'elle  y  est,  et  qu'elle  y  sera 
toujours.  Or  il  est  certain  que  la  charité ,  quoi- 
que forte  et  robuste  en  elle-même ,  n'est  point 
communément  de  cette  trempe  dans  ceux  avec 
qui  nous  vivons.  Au  contraire,  nous  devons 
^ire  état  qu'elle  est  foible  dans  leurs  personnes, 
qu'elle  est  susceptible  de  toutes  les  impres- 
sions, aisée  à  choquer,  et  que  les  moindres 
injures  sont  pour  elle  autant  de  plaies  dange- 
reuses et  difficiles  à  guérir  ;  d'où  s'ensuit  pour 
nous  un  devoir  de  conscience  de  nous  étudier 
nous-mêmes,  et  d'agir  toujours  avec  beaucoup 
XII.  9 
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ûe  retenue  et  de  douceur.  Mab  cette  délica- 
tesse de  la  charité  ne  Tient  que  de  l'imperfec- 
tion des  hommes.  Hé  bien,  mon  frère,  reprend 
saint  Bernard,  quelle  conséquence  pensez- 
vous  pouvoir  tirer  de  là?  Les  hommes  sont  nés 
imparfaits;  donc  il  vous  sera  permis  d'en  user 
avec  eux  comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  ?  Ils  ont 
pour  eux-mêmes  et  pour  ce  qui  les  concerne 
une  extrême  sensibilité  ;  donc  tous  pourrez 
impunément  les  irriter  et  les  aigrir  ?  La  charité, 
dans  leur  cœur,  est  bien  fragile,. donc  tous 
n'aurez  nul  égard  à  sa  fragilité  ?  £h  quoi  !  pour- 
suit ce  saint  docteur,  est-ce  ainsi  que  raison- 
noit  saint  Paul;  sont-ce  là  les  règles  du  chris- 
tianisme quM  dounoit  aux  fidèles,  lorsqu'il 
leur  recommandoit  de  respecter  jusqu'à  la  foi- 
blesse  de  leurs  frères,  de  se  garder  avec  sein 
de  les  scandaliser  dans  les  choses  même  inno- 
centes et  d'ailleurs  permises,  de -craindre  sur- 
tout que  par  leur  conduite  peu  discrète,  une 
ame  foible,  pow*  laquelle  Jésl»*Oirlst  est 
mort,  ne  vint  à  périr?  £t  peribit  injfirmm  m 
tud  scientid  Jhater,  pro  quo  Christus  mortuus 
est  '.  Non,  non,  direz-vous,  mon  cher  audi- 
teur, si  TOUS  en  jugez  selon  les  maximes  de 
notre  religion ,  ce  n'est  point  à  moi  de  guérir 
la  foiblesse  des  hommes,  ni  de  corriger  la  dé- 
'  J  Cor.  8. 
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ticatesse  de  leurs  esprits  et  de  leurs  humeurs. 
C'est  à  moi  de  m'y  accommoder ^  et,  comme 
chrétien,  de  les  supporter;  et  puisque  les 
hommes  sont  sensibles  à  une  parole  et  à  une 
raillerie  jusqu'à  rompre  la  charité ,  cette  rail- 
lerie ,  cette  parole  doit  être  pour  moi  quelque 
chose  de  grand.  De  tout  temps  les  hommes  ont 
été  foibles  et  délicats.  Voilà  ce  que  je  dois  pré- 
supposer comme  le  fondement  de  tous  mes 
devoirs  en  matière  de  charité.  Car  si,  pour 
avoir  de  la  charité ,  j'attendois  que  les  hommes 
n'eussent  plus  d'imperfections  ni  de  foiblesses, 
comme  il  est  certain  qu'ils  en  auront  toujours  y 
je  renoncerois  pour  toujours  à  cette  yertu. 
Dieu  me  commande  de  les  aimer  foibles  comme 
ils  sont  y  et  imparfaits  comme  ils  sont  ;'or  cela 
ne  se  peut  si  je  ne  respecte  en  eux  jusqu'aux 
moindres  de  leurs  intérêts,  et  si  je  ne  suis  cir- 
conspect jusque  dans  les  sujets  les  plus  légers, 
dont  ils  ont  coutume,  quoique  sans  raison,  de 
s'offenser.  J'aurai  bien  plus  tôt  fait  de  condes- 
cendre là  dessus  à  leur  foiblesse  que  de  pré- 
tendre qu'ils  réforment  leurs  idées;  et  il  me 
sera  bien  plus  avantageux  d'être  à  leur  égard 
bumble  et  patient,  que  de  m'opîniàtrer  à  vou- 
loir les  rendre  raisonnables. 

Voilà  y  chrétiens ,  les  sentiments  avec  lesquels 
je  vous  laisse;  et  je  finis  par  la  belle  et  salu- 
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taire  leçdn  qn&faisoit  saint  Pierre  aux  premiers 
fidèles  :  Déponentes  igitur  omnem  malàiam  et 
omnem  doium  et  sùnulaiéones ,  et  invîdias ,  et 
omn0s  deiractiones ,  sicut  modo  genid  iafan^ 
tes  i  ratùmabiles,  sine  doèo  lac  concupiscàe  '. 
Défaîtes^TOus  donc ,  mes  frères ,  défetiiesj-voas 
de  cette  malignité ,  de  cette  animosité,  et  de 
ces  haines  qui  infectent  votre  coBur.  N'osez  pins 
de  ces  mses  et  de  ces  akrtifices  dont  tohs  tous 
êtes  servis  pour  tous  snrprendre  les  uns  les 
autres.  Quittez  ces  fausses  apparences  et  n'ayez 
plus  ces  dissimulations  qui,  sous  un  visage 
froid  et  serein  ,  cachent  les  plus  vifs  reasenti-*- 
ments  et  les  passions  les  plus  animées.  ÉtoufTez 
ces  envies  secrètes  et  ces  jalousies  qui ,  du  su<v 
ces  de  vos  frères ,  Vous  font  un  supplice.  Ne 
vous  laissée  plus  aller  à  ces  médisances  qui 
éteignent  dans  vos  âmes  la  grâce  et  la  charité  > 
et  qui  souvent  changent  la  société  la  plus  sainte 
dans  un  enfer.  Si  quelque  affaire  vous  a  divisés , 
rapprochez-vous  au  plus  t6t ,  et  unisses-'yons 
plus  que  jamais.  Otez  toutes  ces  formalités  qui 
arrêtent  tant  de  réconciliations;  mais  y  selon 
l'avis  de  saint  Pâtil  y  prévenez -vous  de  part  et 
d'autre  ;  Honore  in»icem  prcevenientes  *.  Soyez 
en  cela  comme  des  enfants ,  et  souvenez -vous 
que  la  simplicité  d'un  enfant  vaut  mieux  en 
*    I    Petr.  4.  —  »  ftom.  la. 
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mille  conjonctures  pour  un  chrétien  que  toute 
la  sagesse  du  monde.  Souvenest-yous  qu'il  est 
impossible  d'être  à  Jésus-Christ ,  si  l'on  n'a  l'es- 
prit de  Jésus-Christ ,  et  que  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  est  un  esprit  de  charité.  Venez ,  divin 
Esprit  y  \euez  dans  nos  cœurs ,  pour  y  rétablir 
cette  précieuse  vertu.  Si  vous  la  faites  revivre 
parmi  nous  y  et  si  vous  faites  cesser  tout  ce  qui 
l'altère ,  c'est  bien  alors  que,  par  une  espèce  de 
création,  vous  aurez  renouvelé  la  face  de  la  ter- 
re :  Et  creabuntur,  et  renovabis  faciem  terrœ  *. 
Opérez  ce  miracle,  Seigneur,  opérez-le  pour 
toute  l'Église,  votre  épouse,  mais  en  particu- 
lier pour  cet  auditoire  qui  m'écoute ,  afin  que 
tous  ceux  qui  le  composent,  unis  dès  mainte- 
nant par  une  sincère  charité ,  le  soient  éter- 
nellement par  une  même  félicité,  que  je  leur 
souhaite ,  etc. 

'  OSîc.  Eccles. 
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SBRMONS  CONTENUS  DANS  CE  YOLUME. 
/ 

ILE  VI«  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUR  LA  TEMPI^RANGE  CHRETIENNE. 

SujtT.  Alors  Jésus  prit  les  sept  pains  qui  lui  avaient 
été  présentés  ;  et  rendant  des  actions  de  grâces ,  <7  les 
rompit  et  les  donna  à  ses  disciples  pour  les  distribuer , 
et  ils  Us  distribuèrent  au  peuple. 

Le  SauFcar  du  monde ,  eo  nourrissant  le  peuple , 
nous  enseigne  la  tempérance  que  nous  devons  garder 
dans  les  repas. 

Division.  Dans  le  mystère  de  la  muUipIîbâtion  des 
pains  et  dans  le  soin  que  prend  Jésus-Christ  de 
nourrir  ces  saintes  troupes  qui  l'avoient  suivi,  il' 
nous  apprend  à  retrancher  de  la  réfection  du  corps 
ce  qu'il  y  a  de  défectueux  et  de  déréglé  :  i'*  partie. 
Et  ce  même  Sauveur  nous  fait  encore  connoître  de 
quelle  sainteté  cette  réfection  du  corps  est  suscep- 
tible ,  et  nous  apprend'  à  la  perfectionner  :  a*  partie. 

Pi  4. 

PaBifikRB  pABTiB.  Jésus  «^Ciirist  nous  apprend  à  re- 
trancher delà  réfection  du  corps  ce  qu'il  y  a  de  défec- 
tueux et  de  déréglé,  savoir,  -^  i*  L'attachement, 
c'Mt-à-dîre  une  attention  trop  grande  à  ce  qui  regarde 
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le  «oalagemeot  et  l'entretien  du  corps.  Poor  corr 
ce  défaqty  Jésa«-ChriBt  mène  le  peuple  qu'il  tr^ 
à  M  soite,  dans  un  lien  solitaire ,  in cnl te  ,  dénu< 
tout;  et  c'est  là  en  effet  qve  ce  peuple  ,  bien  di 
rent  des  anciens  Juifs,  et  uniquement  attentj 
écoQter  la  parole  d«  ]>îeo,  se  laisse  conduire  » 
murmurer.  Mais  combien  y  a-t-ii  maintenant  d; 
le  christianisme  de  ces  hommes  dont  saint  Pau 
dit  qu'ils  font  de  leur  corps  leur  divinité ,  ne  p^ 
sant  à  rien  autre  chose  et  ne  s'occupant  de  ri 
antre  chose!  Comparons  cette  insatiable  avidité  av 
la  sobriété  de  ces  religieux  dont  parle  Gaasien , 
combattons  cet  attachement  immodéré  ,  como 
saint  Augustin  nous  témoigne  lui-même  qu'il  étc 
saos  cesse  obligé  de  le  combattre.  •—  a<»  L'excès.  I 
nature  se  contente  do  nécessaire  ;  mais  la  cooToitii 
cherche  le  superflu.  Jésus-Christ  ne  pensa  à  la  suli 
sistance  de  ces  quatre  mille  hommes ,  dont  il  s 
trouvoit  chargé ,  que  lorsqu'ils  furent  dans  une  aé 
cessité  extrême  :  mais  aujourd'hui,  comme  dans  toui 
les  autres  temps  »  on  va  bien  «u  delà  de  cette  néces- 
site.  De  sorte  que  la  parole  du  Saint-Esprit  ne  se 
vérifie  que  trop  en  nous,  lorsqu'il  nous  dit  que 
Thomme  s'est  rendu  semblable  aux  bêles.  Encore 
les  bêtes  ont-elles  cet  avantage,  qu'elles  s'en  tienneot 
à  ce  qui  leur  suffit.  Quel  opprobre  pour  nous ,  et  es 
particulier  pour  les  personnes  du  sexe ,  lesquelles  se 
portent  maintenant  à  des  iatempéraoces  qui  leur 
étoieat  autrefois  inconnues!  —  3*  La  délicaresse. 
Jésus-Christ  ne  nourrit  le  peuple  que  de  pain.  Dieu, 
remarque  l'abbé  Rupert,  avoit  fourni  aqz' Israéliteis 
dans  le  désert  les  mets  les  plus  exquis  :  Et  plaii 
super  eos  volatiiia  pcnnaia.  Mais  ce  n'étoit  point  par- 
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eifet  de  aa.  libéralité  ;  c'étoil  plutùfc  par  un  châtl- 
■  J'iient  de  sa  justice  *  et  pour  pnnir  leurs  murmures. 
"l'^'Iîar  il  n'est  rien  de  pUis-  dangereux  m  de  phis  perni- 
icè<«^^l^^2  que  cette  délicatesce  ;  elle  donne  d<e8  ibrces  à 
'P^'^  'mohair  poKs  se  iiévolter  et  pour  seoouer  le» joug. 
"■'^"^AuMi  les  Saints  en  ont-ib  eu  tant  d'horreur  :  et  c'est 
ect^^ile  ià  que  les  conditions  lés  plus  relevées  et  les  plos 
^'^  aisées    sont   conmiunément  les   plus  corrompues. 

iai't'"     DBoxiàMB   PARTiB.   Jésos-CbriSt  nous  £sût  encore 
"F",  connoitre  de  quelle  sainteté  la  réfection  du  corps 
'^'"  est   susceptible,   et  nous  apprend  à  la  perfection- 
''^    ner;  par  où? — i«  Par  la  bénédiction  des  viandes 
^^  .,  et  l'action  de  grftces.  Il  bénit  les  pains  et  rendit 
1'^^  grftces  à  son  Père.   Il  est  bien  juste  que  nous  nous 
^^^  acquittions  de  l'un  et  de  l'autre  devoir,  puisque  c'est 
^i-^  de  Dieu  que  ^nous  recevons  notre  nourriture.  C'est 
^^^'  parla  que  se  faisôient distinguer  les  premiers  fidèles, 
^^  et  saint  Ambroise  observe  que  ces  deux  voyageurs  à  ■ 
^'^  qui  le  Sauveur  des  hommes  se  joignit  sur  le  chemin 
'^  d'Emmatis  le  reconnurent  dans  la  fraction  du  pain 
'^'  et  II  \k  bénédiction  qu'il  lui  donna  avant  qne  de  le 
■^'   manger.  N'est'il  pas  étrange  que  nous  jouissions  des 
^'    bienfaits  de  Dieu  sana  penser  à  Diea  et  sans  le  remer- 
^    cier  ?  —  a<*  Par  sa  présence  adorable.  Ce  fut  en  la 
'^    présence  de  Jésus-Christ  que  le  peuple  prit  ta  nour- 
'    jiture  qui  lui  avoit  été  distribuée.  Dieu  est  présent 
^     partout  pour  tout  voir  :  mais  on  peut  dire  qu'il  re- 
double en  quelque  sorte  son  attention  dans  tes  lieux 
cf  dans  les  rencontres  où  nous  pouvons  plus  aisément 
nous  échapper,  comme  dans  les  repas.  C'est  donc  là 
que  nous  devons  le  perdre  moins  de  vue.  Les  païens 
cux-mCmcs   faisôient  exposer  leurs   idoles   devant 
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leun  taille* ,  afio  que  l'idée  de  ces  fânx  dieu  les 
tlot  dans  noe  juste  modération.  Mais  parce  que  nous 
oublions  notre  Dieu,  tout  présent  qu'il  est,  qu'ar- 
ri¥e-t-il  souvent  F  Jugeons  en  par  l'exemple  de  Bal- 
thaur.  Si  Dieu  n'éclate  pas  ouvertement  contre 
nous ,  comme  il  éclata  <:ontre  ce  prince ,  ses  juge- 
ments secrets  n'en  sont  pas  moins  redoutables  ni 
moins  funestes.  —  3*  Par  les  œuTres  de  charité. 
Jésus-Christ  fit  recueillir  les  restes  pour  ceux  qui 
pouTOÎent  sunrenir.  Ainsi  les  riches  doivent-ils  entre- 
tenir les  pauvres  du  superflu  de  leurs  tables.  Saint 
Louis  en  nourrissoit  tous  les  jours,  dans  son  palais , 
un  certain  nombre*  On  laisse  périr  dans  les  maisons 
tant  de  choses  dont  'les  pauvres  pourroient  se  nour- 
rir. On  les  laisse  périr  eux-mêmes ,  et  par  là  on  s'ex- 
pose au  triste  sort  de  ce  mauvais  riche  de  l'Évangile, 
qui  fut  enseveli  dans  l'enfer.  Paissions-nous  ,  pour 
fruit  de  ce  discours,  nous  affranchir  de  l'esclavage 
de  nos  corps.  P.  aj. 

LE  VU*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 
SUR  l'htpogaisie. 

Sujet.  Jéêiu  dit  à  s^  diteiptes  :  Gardex-vous  de» 
fauœ  prophète»  t  qui  viennent  à  vous  déguisé»  en  brebis, 
et  qui  dans  ie  fond  sont  de»  loups  ravissants. 

Voilà  en  peu  de  paroles  le  caractère  des  hypocri- 
tes :  mais  du  reste  ce  n'est  point  tant  de  notre  hy- 
pocrisie propre   qu'il  s'agit  ici  que  de  l'hypocrisie 
d'autrui. 
.  Divisioir.  Montrons  au  libertin  combien  il  eut  mal 
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fbndé,  quand,  pour  se  conOrmer  dans  son  liberti- 
nage et  son  désordre,  il  se  sert  de  Thypocrisie  d'au- 
trui,  i'«  partie;  au  cbrétien  lâche  ,  combien  il  est 
foible  et  coupable  dans  sa  foiblcsse,  'quand  il  se 
trouble  de  Thypocrisie  d'aulrui ,  jusqu'à  s'éfoigner 
des  voies  de  Dieu,  a*  partie  ;  et  au  cbrétien  ignorant 
et  simple,  combien  il  est  inexcusable  devant  Dieu 
lorsqu'il  se  laisse  surprendre  à  Thypocrisic  d'autrui , 
3«  partie.  P.  46. 

pRBMiè&B  PASTiB.  Lc  libertin  mal  fondé  ,  quand  , 
pour  se  confirmer  dans  son  libertinage  et  son  dés- 
ordre^ilse  sert  de  l'hypocrisie  d'autrui.  Parce  que 
hà  vraie  piété  condamne  le  libertin  et  que  c'est  un 
reproche  de  ses  désordres,  que  fait-ilf  il  tâche  à  se 
persuader  que  tout  ce  qui  paroSt  piété  dans  le  monde 
n'est  que  fausse  piété ,  ou  du  moins  n'est  qu'nne  piété 
très  suspecte.  D'où  il  tire  cette  conséquence,  que 
les  autres  ne  valent  pas  mieux  que  lui ,  et  qu'il  n'a 
qu*à  vivre  toujours  comme  il  vit.  Or  ce  raisonne- 
ment se  détruit  en  deux  manières.  —  i»  Quand  il 
n'y  auroit  point  dans  le  monde  de  vraie  piété ,  Dieu 
n'en  seroit  pas  moins  Dieu,  et  par  conséquent  nous 
ne  serions  pas  moins  obligés  à  le  servir;  la  loi  n'en 
«croit  pas  moins  loi ,  et  par  conséquent  nous  ne  se- 
rions pas  moins  obligés  de  la  garder.  Nous  ne  serons 
pas  jugés  sur  la  conduite  des  antres,  mais  sur  la  nô- 
tre. Exemple  de  David  et  de  Tobie.  —  a«  Quoi  qu'en 
poissent  dire  les  libertins- ,  il  "y  a  encore  dans  tous  les 
états  de  vraies  vertus;  et  c'est  par  malignité  que  les 
niondains  et  te»  impies  ne  veulent  pas  les  rcconnoi- 
trc.  P.  48. 

Deuxii^MV  PARTIE.  Le  chrétien  lâche  et  foible  ,  cou- 
pabU  dans  .sa  foiblesie  quand  il  se  troubU  de  rby- 
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pocrisie  d'autrui  jusqu'à  g'éloigoer  des  voies  de 
Dieu.  Cette  tentatioo  a  trois  pernicieur  effets  dao» 
les  chrétiens  lâches  et  foibles.  —  i^  £lle  leur  imprime 
uoe  crainte  servile  de  passer  dans  le  monde  pour  hy- 
pocrites et  pour  faux  dévots;  et  cette  crainte  leur 
est  un  obstacle  à  l'accomplissement  des  plus  saints 
devoirs  de  la  religion.  —  a*  Elle  produit  en  eox  un 
dégoût  de  la  piété ,  fondé ,  disent-ils ,  sur  ce  que  la 
piété ,  quoique  solide  en  elle-même  9  a  le  malheur 
d'être  sujette  à  la  censure  des  hommes  et  ii  la.  mali- 
gnité de  leurs  jugements.  —  3*  lis  tombent  par  là 
dans  un  abattement  de  cœur  qui  va  souvent  jusqu'à 
leur  faire  abandonner  le  parti  de  Dieu  plutôt  que  de 
s'engager  à  soutenir  la  persécution.  Or  ce  scandale 
est  très  déraisonnable ,  et  à  Tégard  d'un  chrétien  il 
ne  peut  être  justifié  dans  aucun  de  ces  trois  chefs.  — 
1^  Il  ne  tient  qu'à  un  chrétien  de  vivre  de  telle  sorte 
qu'on  ne  le  puisse  soupçonoer  d'hypocrisie  ;  car  il  y 
a  certains  caractère»  de  vertu  qui  ne  peuvent  être 
suspects.  —  a°  Bien  loin  que  le  malheur  qu'a  la  piété 
d'être  exposée  au  soupçon  de  l'hypocrisie  en  doive 
dégoûter  un  chrétien,  c'est  ce  qui  doit  au  contraire 
allumer  son  sèle  pour  elle  et  l'exciter  à  prendre  ses 
intérêts.  —  3*  Au  lieu  donc  de  se  décourager  et  de 
s'abattre,  un  chrétien  doit  s'animer,  et  se  souvenir 
combien  il  lui  sera  glorieux  et  avantageux  de  com* 
battre  et  d'être  persécuté  pour  la  cause  de  Dieu.  Le 
monde  même  ne  pourra  s'empêcher  de  lui  rendre 
justice.  P.  61. 

TaoïsiàMB  pAarw*  Le  chrétien  ignorant  et  simple  » 
inexcusable  devant  Dieu  ,  lorsqu'il  se  laisse  surpren- 
dre à  l'hypoerisie  d'autrui.  On  s'y  laisse  en  effet  tons 
les  jours  surprendre ,  jusqu'à  quitter  le  parti  de  la 
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vérité  pour  embrasser  celui  de  l'erreur ,  et  (uaqu'à 
se  décliurer  coutre  le  boa  droit  pour  favoriser  l'injus- 
tice. Or,  est-on  excusable  d'aYoir  ainsi  été  surpris! 
non ,  et  pour  deux  raisons.  —  i^  Jésus^Ghrist  ne  nous 
k  rien  recommandé  davantage  dans  l'Évangile  que 
de  nous  garder  des  surprises  d'une  fausse  piété ,  et 
d'y  apporter  une  extrême  vigilance.  Or ,  c'est  à  quoi 
nous  ne  pensons  pwnt  assex.  —  a»  Jésus-Christ  nous 
k  donné  les  règles  nécessaires  pour  nous  garantir  de 
ces  surprises  de  la  fausse  piété.  Par  exemple ,  il  nous 
a  déclaré  que  la  épreuve  infaillible  de  la  vérité  étoit 
l'attachement  et  la  soumission  à  l'Église.  Du  reste > 
ayons  recours  à  Dieu  et  demandous-lui  qu'il  nous  dé- 
couvre ses  voies.  P.  jSt. 


LE  YIII-  DJIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUK  l'aUMÔNB 

SufKT.  Et  moi  je  vous  dit  dt  mêm»  :  Failet-vous  de* 
ûmis  de  vos  richesses  »  afin  quê  quand  vous  serez  réduits 
à  i'extrêmitéfils  vous  reçoivent  dans  les  demeures  êter* 
nelUs. 

Tel  est  l'usage  que  nous  devons  faire  des  biens 
temporels,  et  tel  est  le  fruit  que  nous  en  pouvons  re- 
tirer par  l'aumône. 

Division.  Dans  l'établissement  de  l'aumône»  la  pro*» 
vidence  de  Dieu  s'est  montrée  également  bienfai- 
sante envers  le  pauvre  et  envers  le  riche.  Bienfai- 
sante envers  le  pauvre,  d'avoir  pourvu  par  um  loi 
particulière  au  soulagement  de  sa  pauvreté  >  !■*  par- 
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tie.  Bienfaisante  enyen  le  riche  ,  de  Idi  avoir  donné 
un  moyen  aussi  infaillible  qae  celui  de  l'aumône 
pour  apaiser  Dieu  dans  l'état  de  son  iniquité ,  2*  par- 
tie. P.  86. 

PauiiiaB  PASTii.  Proyidence  de  Dieu  bienfaisante 
envers  le  pauvre  par  l'établissement  de  l'aumône.  Il  j 
a  dans  la  condition  du  pauvre  trois  grands  désavan- 
tages ,  à  en  juger  selon  la  nature  et  selon  les  vues  du 
monde.  —  1*  L'inégalité  de  biens  a  été  nécessaire 
pour  entretenir  l'ordre  et  la  subordination  dans  le 
monde.  Mais  du  reste  «  Dieu ,  paf  le  précepte  de 
raumône,  ordonne  au  riche  de  donner  son  superflu 
au  pauvre ,  et  par  là  tout  devient  égal ,  selon  l'ex- 
presse doctrine  de  saint  Paul ,  Ut  fiât  œqualitas.  Les 
riches  sont  donc  comme  les  économes  de  Dieu,  et 
ont  une  obligation  indispensable  de  fournir  à  toute 
sa  maison  la  subsistance  nécessaire.  Or  les  pauvres 
font  partie  de  cette  maison  de  Dieu.  —  a»  Il  est  vra» 
que  l'indigence  expose  les  pauvres  à  de  grandes  mi- 
sères ,  et  nous  ne  le  voycms  que  trop  :  mais  si  les  pau- 
vres souffrent,  ce  n'est  point  à  Dieu  qu'il  s'en  faut 
prendre  ni  à  sa  providence  ;  car  ri  a  fait  un  comman- 
dement exprès  aux  riches  de  les  soulager ,  et  il  a 
ajouté  à  son  commandement  la  plus  terrible  menace 
qui  est  celle  d'une  damnation  éternelle.  Qae  ne  doi- 
vent pas  craindre  sur  cela  tant  de  riches  impitoya- 
bles ,  et  comment  se  justifieront-ils  au  jugement  de 
Dieu?  —  30  Si  le  mondeméprise  les  pauvres.  Dieu  par 
son  précepte  nous  apprend  à  les  honorer ,  puisqu'il 
fait  voir  combien  ils  lui  sont  chers,  et  puisqu'il  les 
établit  auprès  de  nous  comme  ses  substituts ,  dans 
lesquels  il  veut  que  nous  le  rcconnoissions  et  que 
ngus  l'honorions  lui-même.  De  là  ces  sentiments  de 
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vénération  qu'une  piété  religieuse  nous  inspire  pour 
eux.  C'est  donc  ainsi  que  la  condition  des  pauvres 
est  relevée ,  et  combien  le  sera-t-elle  encore  pins 
dans  l'assemblée  générale  des  hommes  et  dans  la 
gloire,  s'ils  ont  été  sur  la  terre  des  pauvres  patients 
etedèleslP.  88. 

DaoziàHB  PARTIS.  Providence  de  Dieu  bienfai- 
sante envers  le  riche  par  rétablissement  du  précepte 
de  l'aumône  :  comment  F  parce  qu'elle  lui  donne  par 
là ,  —  1*  De  quoi  corriger  ^l'opposition  de  son  état 
avec  celui  de  Jésus-Christ  pauvre  :  car  dès-lors  que 
TOUS  partagez  vos  biens  avec  Jésns-Christ  dans  la 
personne  des  pauvres,  vos  biens  sanctifiés  par  ce 
partage  n'ont  plus  de  contrariété  avec  la  pauvreté 
de  cet  Homme-Dieu,  puisqu'il  entre  ainsi  comme  en 
société  de  biens  avec  vous.  —  a*»  De  quoi  réparer 
tant  de  péchés  et  tant  de  désordres  où  le  plonge  l'u- 
sage du  monde ,  et  surtout  l'usage  des  biens  du 
monde.  Rien  ,  selon  l'Écriture ,  de  plus  satisfactoire 
auprès  de  Dieu  que  l'aumône.  C'est  pourquoi  Daniel 
donna  au  roi  de  Babylone  ce  conseil  si  salutaire  : 
Baeitûtêz  vot  péchés  par  vos  aumônes.  Le  riche  a  donc 
dans  son  état  de  quoi  satisfaire  à  Dieu  ;  il  a  dans  ses 
richesses  mêmes ,  qui  avoient  été  pour  lui  l'instru- 
ment du  péché ,  la  matière  et  la  réparation  du  péché, 
il  a  de  quoi  se  faire  auprès  de  Dieu  de  puissants  in- 
tercesseurs. —  3*  De  quoi  se  promettre  quelque  sû- 
reté pour  le  salut.  Voilà  en  effet  par  où  bien  des  ri- 
ches se  sont  sauvés  ;  voilà  par  où  ils  ont  obtenu  de 
Dieu  ces  grâces  efficaces  qui  les  ont  retirés  de  leurs 
égarements,  et  conduits  au  port  de  l'éternité  bien- 
heureuse. Mais  il  faut  pour  cela  des  aumônes  qui 
aient  toute  l'étendue  et  toute  la  mesure  convenable. 
P.  107. 
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LE  IX»  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE, 

SUR  LES  &BMO&DS  DE  LA  COVSCIENGK. 

&99n.  Lorsque  Jésus  fut  pnuke  de  Jérusaiemy 
vayaiU  cette  viUe,  il  versa  des.  larmes  de  compassion, 
pour  eUêf  et  U  dit  :  O  si  du  moins. en  ce  Jour  ^  tfui  eit 
pour  toi  9  tu  avais  connu  ce  qui  pouvait  te  dotmor  la 
paiasJ 

C'est  ai«si  que  Dieu  parle  iotérieureraent  à  uo« 
ame  criminelle ,  et  qu'il  presse  uq  pécheur  par  les 
remords  de  sa  oonscieace» 

Division.  Le  remords  du  péché  est  une.  grâce  de 
Dieu*  La  miséricorde  de  Dieu  en.  nous  accordaot 
cette  grâce  qui  fait  le  remords  du  péché ,  i**  partie. 
La  malice  et  le  malheur  de  l^omme  qui  a'obstine 
contre  cette  grâce  pour  persévérer  dans  le  péché , 
%•  partie.  P»  ia4v    , 

PauiiàBs  PAagris.  La  miséricorde  de  Dieu  en  nous 
accordant  cett^  grâce  qui  fait  le  remorda  du  péché. 
En  voici  les  avantages.  —  i«  C'est  une  grâce ,  car 
c'est  un  secours  que  Dieu  nousdonae  pour  nous  con- 
vertir, —  a<^  C'est  une  grâce  intérieure,  puisque 
c'est  la  voix  même  de  l'Esprit  de  Dieu  qui  se  fait 
entendre  au  fond  de  notre  ccemr.  —  3<*  C'est  la  pre* 
miëre  de  toijites  les  grâces  que  Dieu  donne  au  pé* 
cheur  pour  commencer  ^l'ouvrage  de  sa  conversion  : 
c'est  par  cette  grâce  prévenante  que  Dieu  le  touche 
d'abord*  Exemple  de  David  et  de  Caiia.  —  4«  C'est 
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entre  les  autres  grâcea  la  plus  siiracsleusé  daas  la  ma- 
DÎère  dont  elle  est  pioduite.  Ce  miracle  coosiiteeo  ce 
que'c'est  le  péché  même  qui  donne  naissance  k  cette 
grâce*  —  S**  C'est  de  tontes  les  grâces  la  plys  digne 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  Dieu.  Ge  n'est 
point  eo  f  uppliant  que  Dieu  agit  par  ce  remords  » 
mais  en  maître  et  en  juge ,  qui  menace  et  qui  répand 
dans  une  ame  la  terreur  de  ses  jugements.  Exemple 
d'Achabi*  >— '  6<>  G'çst  de  toutes  les  grâces  la  plus 
colletante*  Elle  nous  suit  partout ,  et  plus  nous  £ai- 
aOoB  d'effi>rts  pour  la  repousser ,  plus  elle  s'attache  â 
nous.  — *  7«  C'est  la  grâce  La  phis  universelle.  11  n'y 
a  personne  qui  ne  soit  sujet  aux  reproches  de  sa  con- 
science après  le  péché.  —  8«  C'est  la  grâce  la  pltis 
assurée  pour  l'homme  pécheur,  et  la  moins  sujette  k 
rilluflion.  L'ange  de  ténèbres  se  transforme  quelque- 
fois pour  nous  tromper ,  en  ange  de  lumière  ;mais  il 
se  garde  bien  de  représenter  à  un  pécheur  le  désor- 
dre de  son  crime.  —  9^  Sans  cette  grftce  tous  les  dons 
de-  Dieu  deYienoent  stésiles  â  notre  égard ,  et  avec 
elle  ils  sont  tous  efficaces  :  car  si  notre  conscience 
ne  forme  ce  remords^  Prc^avi,  j'ai  péché,  tout  le 
leste  est  inutile  f-  et  dès  que  ce  remords  est  une  foys 
bien  conçu,  il  communique  à  tout  le  reste  une  vertu 
particulière  et  sanctifiante.  —  lo*  C'est  la  grâce  U 
plus  convaincante  pour  disposer  l'esprit  de  Hiomme 
â  la  pénitence.  La  conscience  est  alors  son  propre 
témoin ,  et  se  trouve  forcée  de  s'accuser  elle-même 
et  de  se  condamner.  —  ii*  De  là  c'est  la  grftce  la 
plus  puissante  sur  le  cœur.  Elle  le  pique  et  le  presses! 
fi>rlement«  que  pour  se  délivrer  du  tourment  secret 
qu'il  ressent ,  il  est  enfin  obligé  de  se  rendre.  Voilà  le 
psiacipe  des  plus  grandes  conversions.  Que  de  trésors 
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naktméê  dans  oneceiile  grâce!  et  o'esr-ce  paâ  là 
que  noos  devoo»  Feconnc^tre  toute  la  miaéricorde  de 
BOtreDîevrP.  ia6. 

Daiiz^HB  PAani.  La  malice  et  le  malheur  *de 
l'homme  qai  s'obstine  coatre  cette,  grâce  da  re- 
mords de  la  conscience ,  ponr  perséTérer  dans  le 
péché.  En  Toici  les  divers  degrés.  -^  lo  poisque 
le  remords  de  la  conscience  est  une  grâce,  résister 
à  ce  remords,  c'est  résister  à  la  grâce  et  au  Saint- 
Esprit.  —  a*  Puisque  le  remords  de  la  conscîeoce 
est  la  première  grâce  du  salut  et  le  premier  moy^ 
de  conversion  pour  un  pécheur,  résister  à  ce  re- 
mords ,  c'est  donc  Ursr  â  son  égard  tontes  les  sour- 
ces de  la  divine  miséricorde.  •<-  3^  Puisque  le  re- 
mords de  la  consciettce  est  une  grâce  toute  miracu- 
leuse y  plus  deroBs-nons  être  coupables  dans  ta  résis- 
tance que  nous  y  apportons.  —  4°  Gomme  le  re* 
mords  de  'la  conscience  est  la  grâce  la  plus  digne  de 
la  miqesté  de  Dieu  et  la  plus  conforme  â  sa  grandeur 
souveraine,  rien  aussi  ne  lai  doit  être  plus  injurieux 
que  les  révoltes  d'une  vile  créature  qui  la  rejette ,  et 
qui  emploie  tous  ses  efforts  à  la  repousser.  Car  plus 
Dieu  agit  en  Dieu,  plus  suis-je  criminel  de  ne  me 
pas  soumettre  et  de  ne  lui  pas  obéir.  —  5*  Le  remords 
de  la  conscience  est  la  grâce  la  plus  constante  et  la 
plus  durable  :  par  conséquent  une  pleine  résistance 
à  ce  remords  suppose  la  maUce  la  plus  invétérée  et 
la  plus  insurmontable.  —  6«  Le  reiùords  de  la  con« 
science  est  la  grâce  la  plus  commune  et  la  plus  univer- 
selle r  c'est  une  grâce  qui  n'est  pas  même  refusée  au 
plus  méchant  homme  et  au  plus  impie.  Que  reste-t-il 
donc  â  un  pécheur  qui  se  prive  de  cette  dernière 
espérance  F  —  7*  Le  remords  de  la  conscience  est  la, 
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grAce  la  plus  certaine  ponr  on  péclienr  et  la  moins 
sujette  à  l'illuMon  ;  mais  de  U  saint  Bernard  conclut 
qne  la  résistance  à  ee  remords  est  donc  aussi  la  plus 
prodiaine  dispoiition  an  désespoir.  —  8*  Affreux 
désespoir  qw  redoublera  au  jugement  de  Dieu  cette 
même  conscience  dont  nous  aurons  tant  éludé  le» 
poursuites  salutaires.  Son  remords  est  maintenant 
pour  nous  la  grâce  la  plus  conTaincante ,  mab  cette 
conyiction  dont  nous  ne  profitons  pas ,  ne  servira 
€fa*k  mettre  devant  Dieu  le  dernier  sceau  à  notre 
condamnation.  -^  La  conclusion  y  c'est  donc  d*écou^ 
ter  les  remords  de  notre  conscience.  Il  nous  en  coûte 
plus  pour  y  résister  «  qu'il  ne  nous  en  coûteroît  pour 
les  suivre.  Ce  que  nous  avons  surtout  à  craindre, 
c'est  que ,  par  la  force  de  l'habitude  et  par  un  juste 
châtiment  de  Dieu,  la  conscience  ne  vint,  non  pas 
à  ne  point  agir  du  tout«  mais  à  n'agir  que  foible- 
ment.  P.  149. 

LE  X«  DIMANGHB  AFBJBS  LA  FEHTEGOTE. 
SITE  l'État  de  tie  et  le  so^r  de  s'y 

PERnSCTIONirER. 

SajBT.  Le  pharitSm  $0  ttnant  debout  faiioit  intérieur 
rement  cette  prière  :  Seigneur ,  je  vous  rends  grâce  de 
ee  que  Je  ne  suis  pas  comme  te  reste  des  hommes» 

Yoilà  l'esprit  de  l'ambitieux  :  il  veut  toujours  mon- 
ter, toujours  s'élever  au-dessus  des  autres,  au  lieu  de 
demeurer  sagement  dans  son  état  et  de  travailler  k. 
s'y  perfectionner. 
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Dvvisiofl.  L'ambitioii  nous  porte  à  qd  rang  où  bons 
ne  devoiM  point  aspirer,  pnisqa'il  est  tn-demis  de 
notre  état;  et  elle  nous  entretient  dans  une  négli- 
gence entière-des  obligations  de  notre  état ,  où  néan- 
moins nous  devons  vivre  et  nous  perfectionaer.  Eo 
deux  mots ,  on  vent  être  ce  qa'on  n'est  pas  »  i"  par- 
tie; et  l'on  ne  vent  pas  être  ce  qu'on  est,  a*  partie. 
F.  »69. 

Paamàna  »A«riB.  On  vtut  être  ce  qu'on  n'est  pas, 
on  veut  s%lever  au-dessus  de  son  état  :  ambition  que 
les  philosophes  même  et  les  sages  do  paganisme  ont 
condamnée.  Mais  tenoas^nons  en  aux  maximes  de 
la  foi ,  qui  nous  apprend  que  rfen  n'est  pins  fntal 
pour  le  salut  que  ce  désir  de  sa  propre  élévation. 
Cinq  raisons,  -^i*  Parce  q^  n'est  rien  de  plus  «fiffi- 
cile  que  de  8^élever  dans  le  monde  et  de  ne  pas  ou- 
blier Dieu  ni  s'oublier  soi-même;  c'est  la  belle 
leçon  que  faisoit  saint  Bernard  au  pape  Bugène.  — 
a«  Parce  qu'en  s^élevant ,  on  s'attire  par  une  suite 
nécessaire  deê  obligations  infinies  de  conscience  aux- 
quelles on  ne  satisfait  presque  jamais ,  ou  l'on  ne 
satis£ût  qu'lmpaiCaitement.  Dans  cette  vie ,  disoit 
Gassiodore,  le  pouvoir  et  le  devoir  sont  deux  choses 
inséparables.  Être  plus  que  nous  n'étions ,  c'est  de- 
voir plus  que  nous  ne  devions  et  à  Dieu  et  aux 
hommes.  Quelles  sont,  par  exemple,  dans  l'Église 
les  obligations  d'un  prélat  F  Après  cela  ne  nous  ^ton- 
nons pas  que  les  Saints  aient  fui  c'es  dignités  écla- 
tantes dont  la  vue  nous  éblouit;  mais  ce  qui  doit 
nous  étonner ,  c'est  que  des  hommes  mille  fois 
moins  capables  qu'eux  d'en  remplir  les  obligations  , 
les  recherchent  avec  tant  d'ardeur.  —  3<>  Parce  que , 
pour  s'élever  dans  le  monde,  il  faut  avoir  des  qua- 
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lités  et  des  vettas  acquise»  qn'on  a  f5rt  rarement,  et 
dont  alois  le  défaut  est  criminel.  Rien  de  plus  raison- 
nable que  cette  règle.  Mais  les  emplois ,  dit-on|^  font 
les  ho|Dmcs  :  erreur  ;  les  emplois  doivent  perfections^ 
lier  les  hommes,  et  non  pas  les  préparer*  Ora-t-on 
soin  de  s'éproEver  soi-même  avant  que  de  travailler 
k  son  agrandissement ,  poar  voir  si  Ton  a  toutes  les 
dispositions  convenables,  et  pour  s'appliquer  à  les 
acquérir?  —  4"^  Parce  que  bien  même  qu'on  eût  du 
reste  tout  le  mérite  nécessaire  pour  être  élevé ,  re- 
chercher Télévation  c'est  s'en  rendre  indigne  :  car 
une  des  premières  qualités  requises ,  c'est  Thuiàilité  ;^ 
et  il  y  a  une  indécence  positive  à  vouloir  être  supé- 
rieur aux  autres.  Chose  si  vraie ,  que  ceux  qui  par 
leurs  intrigues  parviennent  à  certains  rangs,  affectent 
le  plus  de  faire  croire  qu'ils  n'y  ont  en  rien  contribné« 
Jésus -Christ,  notre  maître,  ne  s'est  point  attribué 
rbonaenr,  comme  parle  saint  Pdult  et  nous,  pé-. 
cheurs,  nous  allons  au-devant  des  honnenr^du  monde,- 
et  nous  nous  les  procurons.  Gela  est-il  tolérable;  et 
comment  alors  pouvons-nous  paroitre  devant  un  Dieq 
humilié  et  anéanti?  —  5»  Parce  que  le  désir  de 
s'élever  est  une  source  de  désprdres  qui  ruinent  prrs-< 
que  inévitablement  la  charité  et  la  justice  parmi  le» 
hommes^  Delà  les  cabales,  les  perfidies,  les  querelles, 
les  vengeances  i  et  mille  autres  maux  dont  nous  oe 
sommes  que  trop  témoins  tous  les  )Ours*  Voilé  néan- 
moins la  grande  maladie  de  notre  siècle,  ce  désir  de 
s'avancer  et  de  se  distinguer.  P.  171. 

DsexiàMB  PAaTiB.  On  ne  veut  pas  être  ce  qu'on  est, 
c'est-à-dire  qu'on  néglige  la  perfection  de  son  état. 
Cependant  toute  la  prudence  de  l'homme ,  même 
en   matière  de  salut ,  se  réduit  à  s'avancer  dans  la 
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perfection  de  son  état ,  et  à  éviter  toute  autre  per- 
fection^ ou  contraire  à  celle-là,  ou  qui  en  empêche 
l'exercice.  Voici  les  preuves  de  cette  importante  ré- 
rite.  —  !•  Parce  que  la  perfection  de  notre  état  est 
ce  que  Dieu  veut  de  nous  :  car  il  ne  nous  a  appelés 
à  cet  état  que  pour  en  accomplir  les  deTOÎrs  et 
pour  nous  y  sanctifier.  Hors  de  là,  quoi  que  nous 
fassions,  ce  n'est  plus  proprement  la  volonté  de 
Dieu.  Si  chacun  dans  le  monde  s'appliquoit  à  être  ce 
qu'il  doit  être ,  on  peut  dire  que  le  monde  seroit 
parfait  ;  mais  parce  qu'on  ne  suit  que  son  caprice  et 
son  inclination,  de  là  vient  un  renversement  gêné" 
rai  dans  toutes  les  conditions.  —  a«  Parce  que  ce 
n'est  que  par  rapport  à  notre  état  et  à  la  perfection 
de  notre  état  que  Dieu  nous  a  préparé  des  grâces. 
C'est  la  théologie  expresse  de  saint  Panl  ;  et  il  est 
d'ailleurs  de  la  foi  que  nous  ne  ferons  jamais  d'autre 
bien  que  celui  pour  lequel  Dieu  nous  accorde  sa  grâce. 
—  3<*  Parce  que  c'est  dans  la  perfection  de  notre 
état  que  notre  sainteté  est  renfermée,  et  que  c'est 
par  conséquent  à  cela  seul  qu'est  attachée  notre  pré- 
destination. Voilà  par  où  les  Saints  se  sont  sancti- 
fiés; voilà  la  règle  que  Jésus-Ghrist  même  a  suivie; 
voilà  ce  que  saint  Paul  a  si  fortement  recommandé 
aux  fidèles — Trois  avis  importants.  —  i*  De  nous  dé- 
faire du  zèle  d'une  perfection  chimérique  et  imagi- 
naire que  Dieu  n'attend  pas  de  nous,  et  qui  nous 
.  détourne  de  celle  que  Dieu  exige  de  nous.  — a<>  De  mo- 
dérer ce  zèle  inquiet  de  la  perfection  d'autrui ,  qai 
nous  fait  négliger  la  nôtre ,  et  que  nous  entretenons 
souvent  au  préjudice  de  la  nôtre. — 3«  De  réformer  ce 
ci»l«  tout  païen  que  nous  avons  d'être  parfaits  et  irré- 
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prochables  dans  notre  état  selon  le  inonde ,  sans 
t  rayai  lier  à  l'être  seioa  le  christianisme  et  selon 
Dieu.  P.  189. 

LE  Xl«  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

.  .   SUE  LA  MiDlS4NGE. 

SujBT.  On  lui  amena  un  homme  qui  étoii  iourd  et 
muet ,  et  on  le  pria  de  mettre  les  mains  sur  lui  pour  le 
guérir, 

Jésus-Christ  fait  parler  un  muet  :  mais  souvent 
uous  est-il  plus  difficile  et  plus  expédient  de  nous 
taire. 

Division.  Entre  les  péchés  il  n'en  est  pas  de  plus 
lâche  ni  de  plus  odieux  que  la  médisance  :  1'*  par- 
tie. Entre  les  péchés  il  n'en  est  point  qui  engage 
plus  la  conscience ,  ni  qui  lui  impose  des  obligations 
plus  rigoureoset  que  la  médisance  :  a*  partie.  P.  ao4» 

Pasmias  piaTia.  Point  de  péché  plus  lâche  ni 
plus  odieux  que  la  médisance.  Deux  motifs  dont  le 
Saint-Esprit  s'est  souvent  servi  lui-même  pour  nous 
inspirer  en  général  l'horreor  du  péché. —  i*  Point  de 
péché  plus  lâche  que  la  médisance.  Celui  dont  vous 
parlez  est ,  ou  votre  ennemi ,  ou  votre  ami ,  ou  un 
homme  indifférent  à  votre  égard.  Si  c'est  votre  en- 
nemi ,  dès-là  c'est  haine  ou  envie  qui  vous  engage  à 
en  mal  parler ,  et  cela  même  a  toujours  été  traité  de 
bassesse.  Si  c'est  votre  ami,  quelle  lâcheté  de  trahir 
ainsi  la  loi  de  l'amitié!  £t  si  c'est  un  homme  indiffé- 
rent ,  pourquoi  Tcntreprenez-vous  P 11  ne  vous  a  point 
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offensé,  et  tous  l'offensez.- à*  Le  ratÊdisànt  atta^e 
rbonoear  d'autrui ,  et  de  quelles  armes  se  sert-il  F 
d*uQe  sorte  d'armes  qui  de  tout  temps  a  passé  ponr 
avoir  quelque  chose  de  honteux  :  ce  sont  les  armes 
de  la  langue.  3*  Quel  temps  choi8it-<iI  pour  frapper 
son  coup  F  celui  où  l'on  est  moins  en  état  de  se  dé- 
fendre ,  et  où  la  personne  dont  il  médit  est  absente. 
4*^  La  médisance ,  afin  d'agir  plus  sûrement,  commet 
encore  trois  autres  lâchetés.  Sur  certains  faits  elle  ne 
parle  presque  jamais  qu'en  secret.  Elle  affecte  de 
plaire  et  de  se  rendre  agréable.  Et  elle  tâche  de  se 
couvrir  de  mille  prétextes  qui  semblent  la  justifier. 
—  a?  Point  de  péché  plus  odieux ,  et  à  Dieu  et  aux 
hommes  :  à  Dieu,  qui  est  amonr  et  charité;  aux 
hommes ,  que  le  médisant  attaque  avec  tant  de  li- 
berté. Aussi  l'Écriture  nous  le  représente  comme  un 
homme  terrible  et  redoutable  par  les  maux  infinis 
qu'il  cause  partout.  Mais,  dites-vous,  on  se  plaît  à 
l'entendre.  J'en  conviens  :  mais  en  môme  temps 
qu'il  plaît  et  qu'on  aime  à  l'entendre ,  on  le  hait  et 
on  l'abhorre.  Car  si  l'on  prend  plaisir  è  l'écouter 
lorsqu'il  s'agit  des  autres,  on  le  craint  pour  soi- 
rofime ,  et  l'on  juge  assez  qu*on  n'en  sera  pas  mieux 
traité  dans   l'occasion.  —   Après  cela  n'est-il   pas 
étrange  que  la  médisance  soit  un  péché  si  commun 
et  si  universel?  C'a  été  le  vice  de  tous  les  temps. 
C'est  encore  le  vice  de  tous  les  états  et  de  toutes  les 
professions^  P.  ao6. 

DiuxtàMB  PAETiB.  Poiut  de  péché  qui  engage  plus 
la  conscience ,  ni  qui  lui  impose  des  obligations  plus 
rigoureuses.  C'est  un  péché  contre  la  justice.  Toute 
injustice  à  l'égard  du  prochain  est  d'une  consé- 
quence dangereuse  pour  le  salut;  mais  de  toutes  les 
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espèces  d'iolastices ,  il  n'y  en  a  aucune  dont  l'enga- 
gement soit  plus  étroit  et  plus  terrible  devant  Dieu 
que  celui  de  la  médisance ,  et  cela  pour  trois  rai- 

gQns  : fo  Parce  qu'il  a  pour  terme  la  plus  délicate 

et  la  plus  importante  réparation,  qui  est  celle  de 
l'honneur.  Car  il  faut  le  réparer  cet  honneur  que 
TOUS  avez  rari  à  votre  frère ,  et  nulle  puissance  ne 
vous  en  peut  dispenser.  Il  faut  le  réparer  d'autant 
plus  nécessairement  que  c'est  un  bien  plus  précieux 
et  plus  excellent.  Il  faut  le  réparer  aux  dépens 
mêmes  de  votre  propre  honneur.  Or  on  sait  combien 
il  est  difiBcile  de  se  résoudre  à  subir  cette  confusion. 
—  a«  Farce  que  c'est  l'engagement  dont  l'obligation 
souffre  moins  d'excuse,  et  est  moins  exposée  aux 
vains  prétextes  de  l'amour-propre.  Quand  on  nous 
parle  de  restituer  un  bien  mal  acquis ,  nous  pouvons 
quelquefois  nous  en  défendre  par  la  raison  de  l'im- 
possibilité absolue,  mais  quand  il  s'agit  de  l'honneur, 
qu'avons-nous  à  alléguer?  Détail  de  divers  prétextes 
dont  on  veut  faussement  s'autoriser.  —  3«  Parce  que 
c'est  un  engagement  qui  s'étend  à  des  suites  infi- 
nies, dont  il  n'y  a  point  de  conscience  qui  ne  doive 
trembler.  Outre  l'honueur  que  blesse  la  médisance  , 
elle  cause  encore  d'autres  dommages.  Cette  jeune 
personne,  par  exemple,  n'est  plus  en  état  de  penser 
à  un  établissement  dans  le  monde ,  depuis  que  vous 
l'avez  décriée.  Toute  la  fortune  d'un  homme  est 
perdue ,  pour  un  mot  que  vous  avez  dit  de  lui.  Or 
voilà  ce  que  vous  êtes  obligé  de  réparer.  N'est-il 
donc  pas  toujours  bien  surprenant  qu'on  se  garde  si 
peu  d'un  péché  qui  traîne  après  soi  de  telles  obliga- 
tions? Et  ce  qui  doit  surtout  nous  surprendre,  c'est 
que  des  gens  qui  du  reste  font^profession  de  la  mo- 
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raie  la  plus  sévère  suivent  les  principes  les  plo« 
larges  sur  un  point  aussi  essentiel  q«e  l'est  la  restita- 
tion  de  l'honnenr.  Âpprenolis  à  nous  taire  quand  la 
réputalioQ  du  prochain  y  est  intéressée  ;  et  appre- 
nons à  parler  quand  il  est  du  même  intérêt  que  nous 
lui  rendions  ce  que  noos  loi  avons  enlevé.  P*  aaS. 

LE  XII*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

SUA  LA  CHAEITS  DU  PEOGHAIIT. 

SojST.  Un  Samariiam  faisant  voyage  se  renetmira 
auprès  de  lui;  et  le  voyant ^  il  en  fui  touché  de  com- 
passion. Il  alla  à  lui  et  banda  ses  plaies,  après  y  avoir 
veriè  de  l'huilent  du  vin.  Ensuite  il  le  conduisit  dans 
une  hôtellerie ,  et  prit  iom  de  lui. 

C'est  la  charité  qu'exerce  un  Samaritain  à  Tégard 
d'un  Juif,  et  telle  est  à  plus  juste  titre  celle  que  nous 
devons  exercer  dans  le  christianisme  les  uns  envers 
les  autres. 

DiTisioa.Foint  d'intérêt  propre  que  nous  ne  devions 
faire  céder  à  la  charité  du  prochain ,  i'*  partie.  Point 
d'intérêt  du  prochain  que  nous  ne  devions  respecter 
pour  le  hien  de  la  charité ,  a*  partie.  P.  a4S* 

PsBMiàaB  PAETii.  Point  d'intérêt  que  nous  ne  de- 
vions faire  céder  à  la  charité  du  prochain.  Sans  cela 
il  est  impossible  de  conserver  la  charité ,  et  cette 
maxime  est  fondée  sur  quatre  preuves.  —  i*  Sur  la 
nature  même  de  la  charité  en  général.  Car  la  charité 
«st  une  union  des  cœurs  et  des  volontés.  Or  l'intérêt 
propre  noos  renferme  au-dedans  de  nous-mêmes  ,  et 
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par  ûonséquenit  empêphe  cette  union  avec  le  pro- 
chain* G'e^t  donc  une  illusion  4e  dire ,  ce  qu'on  dit 
néamnoÎDS  tous  les  jours  :  J'aime  cette  personne 
parce  que  Dieu  rae  le  eonomande ,  mais  du  reste  je 
ne  Teuz  avoir  avec  elle  ni  habitude  ni  société; 
qu'elle  te  tienne  de  son  côté  et  mot  du  mien.  Gomme 
si  toute  la  charité  se  réduîsoit  à  ne  point  vouloir  de 
mal  et  à  n'en  point  faire ,  et  qu'elle  ne  dût  pas 
aller  jvsqu'i  entrer  dans  les  iniérâta  du  prochain , 
sans  se  resserrer  tout  eotier  dans  les  siens  propres. 
C'est  ainsi  que  la  loi  de  Dieu  nous  le  dicte.  Il  veut 
que  nons  n'ayons  toas  qn'mi  m6me  cœur;  et  parce 
que  rien  ne  divise  plus  les  cœurs  que  l'attachement 
au  propre  intérêt ,  il  veut  que  'pour  l'entretien  de  la 
charité  nous  nous  dépouillions  de  cet  intérêt  et  nous 
y  renoncions.  «-  a«  l^or  les  qualités  particulières  de 
la  charité  chrétienne.  Toute  charité  n'est  pas  charité 
chrétidenne  ;  et  le  caraclère  de  la  charité ,  telle  que 
Jésus -Christ  nons  l'ordonne  par  son  précepte,  a 
quelque  chose  de  singulier.  Il  prétend  que  nous 
nous  aimions  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a 
aimés.  Voilà  son  commandement.  Or  il  nous  a  aimés 
jusqu'à  sacrifier  tous  ses  mtérêts  pour  nous  ;  et  c'est 
à  cette  charité  désintéressée  qu'il  veut  qu'on  recon- 
noisae  ses  disciples,  comme  en  eBét  on  les  y  re- 
connoisfloit  autrefois,  et  comme  on  rfe  peut  plus 
présentement  les  y  reconnoître.  —  S*  Sur  les  obliga- 
tions  rigoareuaes  qu'impose  la  charité  selon  les  diffë- 
rents  états  et  les  diverses  conditions.  Car  il  y  a  des 
occasions  où  elle  nous  oblige  indispensablement  de 
renoncer  même  à  notre  rie ,  de  renoncer  à  l'honneur 
du  monde  et  à  notre  réputation  ,  de  renoncer  à  nos 
biens  et  à  nos  droits.  Morale  sur  le  procès.  — 4"  Sur 
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les  désordres  qui ,  sans  ce  désmtéressement ,  minent 
tons  les  jours,  dans  le  commerce  de  la  rie ,  et  anéan- 
tissent la  charité.  Pourquoi  se  hait -on ,  se  déchire- 
t-on  f  se  détmit-on  les  uns  les  autres  f  pour  l'intérêt. 
Otez  l'intérêt  propre ,  on  peut  alors  répondre  de  la 
charité  des  hommes  :  mais  laisses  cet  intérêt ,  plus 
que  divisions  dans  les  familles ,  que  factions  dans  les 
états,  que  schismes  dans  l'Église.  P.  a5o. 

Diuxiim  PAETU.  Point  d'intérêt  du  prochain  que 
nous  ne  devions  respecter  pour  le  bien  de  la  charité  : 
pourquoi?  Trois  raisons.  —  i«  Parce  que  tont  intérêt 
d'antrui  est  essentiellement  l'objet  de  la  charité 
qui  est  en  nous,  ou  qui  y  doit  être.  Or  en  cette  qua- 
lité il  nous  doit  donc  devenir,  non  seulement  cher, 
mais  pour  ainsi  dire,  vénérable.  —  a*  Parce  que  cet 
intérêt  d'antrui ,  quelque  petit  qu'il  nous  paroisse  en 
lui-même ,  par  rapport  à  la  charité  est  presque  tou- 
jours important  dans  ses  conséquences.  Or  c'est  par 
ces  conséquences  que  nous  devons  l'envisager ,  pour 
bien  juger  des  obligations  qu'il  nous  impose  selon 
Dieu.  ^  3«  Parce  qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  d'autrui 
dont  le  mépris  ou  le  peu  de  soin ,  par  la  seule  foi- 
blesse  des  hommes ,  ne  puisse  être  pernicieux  à  la 
charité.  Or  dés*là  nous  sommes  inexcusables,  si 
nous  venons  à  mépriser  et  si  nons  n'y  apportons  pas 
tonte  la  circonspection  que  demande  la  prudence 
chrétienne.  Plus  notre  prochain  est  f<nble,  pins  de- 
vons-nous avoir  d'égards  pour  ne  le  pas  blesser. 
P.  278. 

FIN  DU  TOME  QUATEIÀME  DES  DOMINICALES. 
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